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TRADUCTEUR. 

ne ferai point ici à ’excufe au Public , ni 
our moi, ni pour le Libraire, de ce que cet - 
i TRADUCTION , annoncée depuis 
iux ans , ne par oit qu’à cette heure. Elle 
,,'eji point de la nature de tant d? Ouvrages 
dont les circonjîances font prefque tout le mérite , & fofe 
efpérer que ceux qui Pont attendue, ne P en trouveront pas 
moins eftimable pour avoir été moins précipitée. Les bons 
Connoijfeurs s’appercevront aijément , de la longue 6? 
pénible attention qui a été nécejfaire , tant pour la travail- 
ler, que pour Imprimer, dans un état qui réponde au 
goût de P Original , & aux idées avantageufes que les 
Journaux Litéraires en ont données. 

Il entre dans ces Voyages de Mr. SHAW tant 
à' exactitude , tant dp érudition , & tant de recherches eu- 
rieu/es fiir toutes fortes de Matières , que P on auroit été 
fâché qu’ils eûjfent pû paroître aux Etrangers au dejfous 
de la grande réputation qu’ils fe font acquis en Angleterre. 
U Auteur, qui ejl lui-même un de ces Sçavans du pre- 
mier 



rv 


AVIS DU TRADUCTEUR. 

nier ordre qui aiment a tout connaître 6? a tout appro- 
fondir , y a eu pour objet Puti/itd de toutes les Sciences, If 
3 a rempli cette tâche en grand Maître. Peu content d’y 
embrajferh Géographie, les Antiquités, les Belies-Let- 
tres, PHmoire Naturelle, Profane IP Sacrée, 4» Politi- 
que, A Médecine, les Langues, (Pc., il y a répandu 
de grandes lumières ,foit par les nouvelles Découvertes qu’il 
a faites lui-même, f oit par les Eclaircijfemens qu’il a don- 
nes fur un nombre prodigieux d’ Endroits , tant des anciens 
Æteurs Grecs 8? Latins, que delà Ste. Ecriture: fans 
parler des Itinéraires, des Géographes 8? des Voya- 
geurs de tous les tems , qtfil a ou confirmés , ou collation- 
nés , ou même r édifiés en quantité de rencontres . Celafuf- 
fit pour faire fentir combien il doit en avoir coûté de peine 
8r de tems pour faire paraître cette Tradudion Françoi- 
le dans un degré de perfedion qui ne fût pas inférieur à 
celle de /’Anglois. Je ne m’y fuis pas épargné , & le Li- 
braire ne s’y efl pas négligé non plus , tant pour le choix 
des Caradères 8? pour la Corredion , que pour les Fi - 
gum & que pour les autres Ornement du Dejfein. 

J’oferai même ajouter , qu’il efi un égard auquel la Copie 
Importe fur P Original Je veux parler de diverfei Addi- 
tions & Correéhons Mr. SH ALT lui-même a eu la 
bonté de me communiquer , avec permijfton à’ en faire ufa- 
ge. J’ai eu foin de les inférer ici à leur place , félon l’inten- 
tion it P Autour; Sf c’éuit-li le principal objet de PAvis 
que j avois à donner. 



PREFACE 
1/ A U T E U R. 

au Public ces Obfervations , comme 
i pour aider à rétablir la Géogra- 
denne , & pour iilu/îrer l’Hiftoire 
e des Païs où j’ai voyagé. Pour cet 
, cru ne devoir pas mêler enfomble 
les Obfervations Géographiques 6? Phyfiques , ni les don- 
ner en forme de Journal , & dans l’ordre qu’elles me 
font tombées fous la main: mais voulant mieux forvir 
le Leéteur, j’ai rangé chaque efpece fous des chefs géné- 
raux, fans repéter toûjours en quel lieu, en quel tems, à 
quelle occafion ni comment je les ai faites. Cependant, 
comme la manière de voyager dans ces Païs -là, & de 
voir ce qu’il y a de plus remarquable, la manière de vi- 
vre des Voyageurs , & l’accueil qu’ils y trouvent, de 
même que les peines & les dangers auxquels ils font ex- 
pofés, & mille autres chofos de cette nature, peuvent 
paroître trop intéreflàntes & trop curieufes pour les paf 
for fous filence; je foppléerai à tout ce qui pourroit 
manquer, à ces égards, à mon récit, en donnant, dans 
cette Préface, toutes les Obfervations , fur cefujet, qui 
fe trouvent fur le Journal de mes Voyages. 

Avant que d’entrer dans ce détail, je ne fçaurois a fiez 
Tome 1. ** T 
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me louer de toutes les honnêtetés que j’ai reçues dans 
les Villes maritimes de h Barbarie & du Levant où il y 
a des Fa&ories Angloifes , ayant eu la liberté de me 
fèrvir non feulement de leurs m'aifons & de leurs équi- 
pages , mais suffi de leurs Janifîàires & de leurs Do- 
mqffiques. Je dois entr’autres. mille remercfmens, à cet 
égard, à Monfîeur le Conful Car cm, & à Monfîeur Ton 
Frere, que je vis à Tripoli en Syrie, à feu Meilleurs 
Thomas Ufgatc & Frencb, & à Monfîeur Jean Ufgate 
F! Acre , à feu Monfîeur le Conful Moore, & à fon Sub- 
ffitut, Monfîeur Damarel, au Grand Caire & à Alexan- 
drie, à Monfîeur Laurence, Conful Anglois , & à Mon- 
teur Hudjàn , Conful Hollandais à Tunis-, fur -tout à 
Monûeur Fduard tlolden, mon généreux Bienfaiteur & 
grand ami pendant les douze années que j’ai refîdé à Al- 
ger. J’ai auffi reçu beaucoup de poIitefTes de plufieurs 
François que j’ai rencontrés dans ces Païs-Jà , particulière- 
ment des Marchands établis à Jaflab & à Ramab , de 
Monfîeur Salve, Agent de la Compagnie £ Afrique à 
Bona , & de Monfîeur Fort, Gouverneur de la Calle. 

Il y a dans la plupart des Villes & des Village de Bar- 
barie une maifbn appropriée pour la réception des étran- 
gers, avec Un Officier, que je crois qu’on nomme le 
: Maharak , pour les accommoder. Là tous les Voya- 
geurs font logés & régalés du mieux qu’il eft poffible 
pendant une nuit, aux dépens de la communauté. 

A l’exception de ces efpeces d’Auberges & des en- 
droits mentionnés plus haut, je n’ai trouvé nulle part 
dahs mes Voyages des (a) Kbanns, ou des maifôns pro- 
pres 

(a)' Voyez pag. <j. : de-la Pré/Sice Note (o). 
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près ou deftinées à loger. D’un autre côté , de nous 
pourvoir de Tentes & de les porteç avec nous, outre 
qu’elles nous auraient beaucoup coûté & fort embaraf 
lé, cela aurait pû faire fèupçonner wx-drabes ,que nous 
étions Gens riches Sî de diftin$ion : ce qui les auroit 
infailliblement portés à nous piller. Les (a) Ambafîà- 
deurs François qui alloient en ÆyJJinie au commence- 


(a) Pour fe former une idée vi- 
ve & très -naturelle de lajaloufle & 
de l’infolence des Arabe: lorfqu’ils fc 
feûtent les plus forts, il fumra de 
lire le récic ihlvant que Mr. Lippi, 
Médecin de l’Ambaflade, a fait des 
Nubiens , à ce qu’on croit peu de 
teins avant qu’ils enflent maflacré les 
Ambafladeurs & leur fuite. Cette 
Lettre fe garde, avec plufleurs autres 
manufcrits de feu Mr. Lippi , qui eut 
le malheur d’y perdre aufll la vie, 
dans la Bibliothèque Sberardimne à 
Oxford. Elle eft addrefTée à Mr. La- 
gon .premier Médecin du Roide-Ftom- 
«, & datée de Kony en Nubie le 8. 
Mars 1705. La voici: 

,, Les bruits, Monfleur, qu’on a 
» répandu de nous dès le Caire, ont 
,, fait un tel progrès, qu’il femble 
„ que l’enfer n’a pû rien inventer 
,, de pis. Il y a plus de quatre mois 
11 que nous iommes en Nubie l’objet 
,, de la fureur des peuples: ainfl 
„ nous faifons un fort mauvais fana 
11 après les immenfes fatigues du dé- 
11 fert. On attendoit un autre fort 
u fur les Etats d’un Roi vers lequel 
» on va. On croyoit qu’en écrivant 
i) des lettres, ce Prince les rece- 
,, vroit } mais le Commandant du 
n pais les a toutes retenues, pour a- 
,1 voir occaflon de nous ronger. Tout 
n n’eft ici que mifere & convoitife 
u infatiable: perfomje n’eft honteux 
,, de demander, encore eft -ce avec 
n iafoleaee.il faudrait donner à tout 


merîç 

u le monde, & rien moins que des 
„ habits. La tente eft tous les jonrs 
,, environnée d’une foule de canail- 
», le noire, armée de lances, & mal 
„ peignée, dont on ne voit que les 
„ yeux & les dents, qu’ils montrent 
», moitié de rage & moitié par éton- 
„ nement. He» difent- ils, ces gens 
„ font étendus ftjr dès lits comme 
„ nos Rois , & nous relierons nuds ? 
,, Toûjours lire , toûjours écrire , 
„ chercher des herbes & des feuil- 
,, les d’arbres que l’on féche dans du 
„ papier pour les enfermer, choifir 
,, une pierre entre mille, & charger 
,, des chameaux de toutes ces cno- 
„ fes ; qui a jamais vû cela ? On 9 
,, bien raifon de dire que ces mé- 
„ chans hommes vont fécher notre 
„ Nil, ou l’empoifonner pour nous 
,, perdre. A quoi tient -il mainte- 
„ nant qu’on ne s’en defafle? 

„ Jugez, Monfleur, de ce que j’ai 
,, pû faire. J’étols réduit à parcoû- 
„ rir des yeux les environs de la 
„ tente, où j’éprouvois le fort de 
„ Tantale. Je n’ai pû confier tout 
„ mon travail à cette occaflon ; j’ai 
„ tranfmis feulement les nouveaux 
1, genres, tels que je les ai d’abord 
1, mis fur le papier dans un état 
1, d'alarme , de trouble (S de langueur. 

,, Bonnes ou mauvaifes quefolentces 
» petites Obfervations, j’ofe , Mon- 
, fleur, vous les préfenterjc’eft vous 
, qui me donnez les forces ou la 
, témérité de les faire. Je fuis &c. 
## 2 
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ment de ce fiécle en ont fait la trille expérience aux dé- 
pens de tout ce qu’ils avoient & même de leur vie. 

De cette façon , quand nous ne rencontrions point 
fur notre route de Village de Kabyles , ou de Campe- 
ment 8 Arabes^ nous n’avions abfolument rien pour nous 
mettre à l’abri du mauvais tems, ou pour nous garantir 
de la chaleur exceflive du jour & du grand froid de la 
nuit, fi ce n’eft que le hazard nous offrit quelquefois un 
bocage, ou la pente d’un rocher, ou, par un bonheur 
extraordinaire, une grotte. Dans ces occafions, qui à la 
vérité n’arrivoient pas fou vent, nos Chevaux fouffroient 
extrêmement j & comme.il étoit de confêquence pour 
nous d’en avoir foin, nous étions obligés d’aller leur ra- 
nger de la paille, de l’herbe, des branches d’arbres & 
d’autres fourages de cette efpeceque nous pouvions trou- 
ver , avant que de nous afiêoir pour fbnger à notre repas. 

_ Depuis le Grand Caire jufqu’au Mont 2Sinai nous é- 
tions obligés de coucher à la belle étoile, fur le fable, 
que nous couvrions d’un tapis , ayant pour oreiller un 
rouleau fait de quelque pièce de nos hardes. Nos Cha- 
meaux ( car il efi impoflible de fe fèrvir dans ces défèrts 
de Chevaux ou de Mulets, à eau fê de la rareté de l’eau) 
étoient rangés en cercle autour de nous , ayant la tête 
tournée en dehors, & leurs charges & felles placées der- 
rière eux. Dans cette fituation ces animaux , qui font 
naturellement fort alertes, nous fèrvoient de garde ou 
de fentinelles, parce qu’ils s’éveillent au moindre bruit 
qui fê fait, pendant que leurs felles &c. formoient au- 
tour de nous une efpece de rempart. 

Comme nous ne pouvions pas nous attendre à trou- 
ver quoi que ce foie de vivres ou de fouragesdans ces 
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vaftes & arides déforts , nous étions obligés de porter 
avec nous tour ce dont nous avions befoin pour ce long 
& pénible voyage. Notre premier foin fut de nous pour- 
voir d’un bon nombre d’Outres, faits cTe peaux de chè- 
vres , que nous rempliflions d’eau tous les quatre ou cinq 
jours , ou auiïi fouvent que nous avions le bonheur de 
rencontrer une fource. La provifion pour nos Chameaux 
confiftoit en de l’orge avec un peu des fèves, foi t en na- 
ture , ou en farine dont on fait de petites boules. Pour 
nous- mêmes nous primes avec nous de la Farine de fro- 
ment, du Bifouit, du Miel, de l’Huile , du Vinaigre, des 
Olives, des Lentilles , de la Viande filée, & d’autres pro- 
vins qui peuvent fe garder environ deux mois , parce 
qu’on met ordinairement autant de tems à faire le voyage. 

Il ne faut pas oublier de dire, que nous avions un Plat de 
bois & une Marmite de cuivre pour toute batterie de cui- 
fine, dont celle-ci forvoit à bouillir notre manger, & 
l’autre à le forvir, ou à y paîtrir des gâteaux fons levain. 

La fiente des chameaux de quelque (a) Caravane qui 

nous - 


fa) Périt sol. hinera Mundi, 
Edit. Th, Hyde pag.<5i. Fox Perlica ejl 
Cârvân, «d eft Negodator , vel 
colltdivè Negotiatores; feilicet toiaeo - 
rum coborsftmul iter faciens, quie Ara- 
bicè KÀjL» Câfila vocaïur, HincMtrca- 
loruni Ho/pilia publiai qu* Arabibus au-, 
diunt wU Cân, Périls 
Cârvân Serâi nominantür, id eft Ca* 
ravanæ hofpltium. Nam Serâi eftqua- 
ws Dômes ampla, undé in Conftan- 
tinopoH, Imperatorii Palatium fœmi- 
mrum Turcis dicisur nomim Perflco 
Serâl.Europæls minât bcnè Sérail fi 
Seraglio. C’eft-à-dire: Cârvân eft 
nn mot Perfan, & Cgnifle un Mar- 


chand , on plutôt en pluriel des Mar- 
chands, fçavoir toute une troupe de 
Traflquans qui voyagent en compa- 
gnie , que l’on nomme en Arabe Câ- 
fila. De-là les Auberges publiques où 
logent les Marchands, qui en Arabe 
s’appellent Cân , portent chez les 
Ptrfaru le nom de Cârvân Serâi, qui 
lignifie Auberge ou Hôtellerie d’une Ca- 
ravane: car toute Maifon fpatieufe ou 
tout Bâtiment étendu fe nomme Se- 
rdi } d’où les Turcs ont emprunté le 
nom Perfan de Serâi, qu’ils donnent 
au Palais où fe gardent les femmes 
du Grand - Seigneur à Ccmflantinople , 
& que les -a —-‘ — - — J. 

fant Sérail o 


& que les Européens eftroplent en^d 
ou Seraglio. 


** - 
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nous avoit précédé, nous fêrvoit communément pour fai- 
re la cuifine ; car après avoir été un jour ou deux au fo- 
leil, elle prend feu comme de l’amorce, & fait un feu 
aufli clair & auffi vif que du charbon de bois. Auffitôt 
que notre repas (qui confiftoit ordinairement en un 
morceau de viande fàlée , bouillie avec du ris , en une 
loupe de lentilles, ou en gâteaux fans levain, fèrvis a- 
vec de l’huile ou du miel) étoit prêt, l’un des Arabes 
qui étoient avec nous montoit dans le lieu le plus émi- 
nent qu’il pouvoit trouver, & là il invitoit par trois fois, 
à haute voix, tous les freres , les Enfans des Fidèles ,à ve- 
nir manger avec nous; quoiqu’il n’y eût peut-être ame 
vivante, du moins de fâ religion, à cent milles autour 
de nous. Les Arabes obfèrvent confiamment cette coû- 
tume , pour marquer , difênt- ils , leur charité & leur hofi 
pitalité , toutes les fois qu’ils en ont l’occalion. 

En Barbarie , lorfque nous avions le bonheur de ren- 
contrer quelque Camp des Arabes (car nous ne nous 
entêtions pas de loger dans les villages des Kabyles , qui 
ne font pas ordinairement fi accommodans) ils nous lo- 
geoient & regaloient une nuit fins qu’il nous en coûtât 
rien , parce que c’eft un ufàge très-ancien parmi eux ( ce 
qui eu un titre fûffifànt pour qu’une chofè acquière force 
de loi chez ces peuples;) ou peut-être ont-ils été obli- 
gés par les Turfs , de donner aux Spabis , & à ceux qui 
les accompagnent, la (a) Motmab , comme ils l’appel- 
lent, c’eu-a-dire la quantité de provifions nécefîàire 
pour eux & pour leurs chevaux. Lorfque nous arri- 
vions à une Tente, le Maître nous apportoit d’abord une 

jatte 


(n) En Arabt 'üy* Mounab. 
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jatte de lait, & un panier de figues, de raifins, de dat- 
tes ou d’autres fruits fècs ; il alloir eniuite prendre un 
agneau, un chevreau, un mouton ou une chevre de 
Ion troupeau-, fùivant le nombre de gens que flous é- 
tions, & l’ayant tué, la femme en faifôit bouillir fur h 
champ la moitié, qu’elle nous fèrvoit avec du Cnfcafo- 
wc , &• du refte on faifôit communément ( a)Kab-ab 
pour le lendemain, & on le fervoit à notre dejeûné ou 
à notre dîné. 

Nonobftant la bonne réception des Arabes ,& quoi- 
que dans leurs Tentes on foit.à l’abri des injures du rems , 
bn ne laifiè pas que d’y être fort mai à fon ai Ce: car le 
froid pénétrant & les rolè'es, que nous fumes obligés 
d’efïùyer chaque nuit dans les défèrts de F Arabie, ne 
font rien au prix de la vermine & des infè&es de toutes 
les efpeces que nous ne manquions jamais d’y trouver, 
&qui nous incommodèrent extrêmement. ‘Outre les. 
puces & les poux, qui font ici dans leur vrai élément, & 
qu’il ièroit un miracle de n’y pas rencontrer en grande 
abondance, on y eft à tout moment en danger d’être pi- 
qué ou mordu par des fcorpions , des viperes , ou des 
araignées venimeufèsj & cette appréhenfîon continuel- 
le trouble terriblement le repos fi nécefîàire pour un 
Voyageur fatigué. Je ne dois pas omettre une particu- 
larité fur ce ftijetj c’eil que parmi les Spahis qui m’ac- 
compagnoient il y avoit un 'Vbaleb , ou un Ecrivain , qui , 
dès qu’il appercevoit quelqu’une de ces bêtes venitneu- 
fës , marmotoit quelques paroles entre les dents, & en- 
fuite exhortoit la compagnie à prendre courage , & à 
> n’avoir. 

•(<i) EnAraùe V^Æflifl^c’eft-à-dire rôti m grillé. 
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n’avoir point peur de ces créatures, qu’il avoit, difôit-il, 
apprivoises & rendu familières par les charmes & par tes 
enchantemens. Nous n’étions pas moins troublés par 
les chevreaux , les veaux & autre jeune bétail des A - 
rabes , que ceux-ci ont coûtume d’enfermer pendant 
la nuit aux extrémités de leurs tentes, pour les empê- 
cher de tetter leurs meres : car les cordes dont on le 
fèrt pour les attacher, n’étant faites que de quelques /im- 
pies fils qui ne /ont pas doublés , ces jeunes animaux les 
rompoient à tout moment , & nous pa/îoient fur le 
corps. 

Lor/qu’il arrivoit que nous avions été bien régalés 
dans une Tente ( car on rencontre quelquefois des Arabes 
qui ne veulent rien donner à moins qu’ils n’y /oient con- 
traints par la force) je donnois en partant au Maître de la 
l'ente un couteau, deux pierres àfufil, ou un peu de 
poudre à canon d 'Angleterre , laquelle étant beaucoup 
meilleure que la leur, eft fort eftimée chez eux , & ils 
ne s’en fervent que pour amorcer leurs armes à feu. Je 
donnois auffi à la Lallab , ou à la Maître/le, lor/qu’efle 
avoit été obligeante de (on côté, en préparant prompte- 
ment & délicieu/èment . notre Cufcafowe , un écheveau 
de fil, une grande aiguille, ou une paire de ci/èaux; 
chofês qui leur fai/oient grand plaifir, dont ils me fai- 
/oient mille remercîmens, & qu’ils regardoient comme 
des pré/êns fort confiderables. 

Durant les grandes chaleurs de l’été , particùjiere- 
mentquand nous craignions de rencontrer quelque trou- 
pe $ Arabes vagabonds, nous voyagions la nuit, qui, 
fiiivant un proverbe qu’ils ont, n'ayant point d'yeux, 
les empêche de chercher avanture, parce qu’ils ne peu- 
vent 



L » A U T E U R. x iÿ 

vent alors éviter les dangers & les embulcades qu’ils 
ont à craindre. Dans ces Voyages noéturnes nous eû- 
mes fôuvent occafion de nous rappeller les paroles du 
Plàlmifte, Iorfqu’il dit : (a) Tu amènes les ténèbres , Es? 
la nuit vient : durant laquelle toutes les bêtes des forêts 
trottent. ' Les Lionceaux bruyent après laproye. Car les 
Léopards, les Hyènes & quantité d’autres bêtes féro- 
ces remplilîoient l’air du bruit de leurs voix, & fembloient 
le répondre les unes aux autres : peut-être qu’à ces cris 
les animaux de différente elpece fê reconnoifîent , ou que 
c’eft le lignai que les mâles donnent aux fémelles pour 
les venir trouver ; quoi qu’il en lôit, il elï certain que 
ces hurlemens nous paroilîoient terribles dans une li vafte 
lolitude , & qu’ils troubloient beaucoup la fureté que nous 
nous étions promifê en voyageant dans l’obfcurité. 

Nos Hâtions ou nos journées n’étoient pas toûjours éga- 
les : lorfque nous appréhendions quelque danger, nous 
quittions la route ordinaire, & prenions des détours que 
nos guides nous indiquoient, marchant ainfi quelquefois 
douze, ou quinze heures de fuite , làns nous arrêter, juf 
qu’à ce que nous nous crûflions en fureté. Comme 
nous revenions de Jerufakm , les Arabes étoient li a- 
lertes à détrouflèr les Pèlerins , que , quoique nous fûf 
lions efcortés par le Sheck , ou le Saint du Mont - Car- 
mel , avec vingt defes gens , nous ne pûmes lailîèr repo- 
lêr nos montures qu’une lèule heure , en vingt - & - deux 
que nous mimes à aller de Sicbem au Mont- Carmel. 
Mais dans les Royaumes $ Alger & de 7 unis nos jour- 
nées étoient rarement de plus de huit ou neuf heures, 

/ x làuf 

(<*) Voyez Pfeaume CIV. 20. 21. 

Tome I. ### 
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fiuf néanmoins le tems que nous en employions quel- 
ouefois à faire des ob/èrvations. Nous nous levions or- 
dinairement au point du jour, & partant au lever du fo- 
leil , nous marchions juiqu’à trois heures après midi , a- 
près quoi nous commencions à chercher quelque Camp 
d Arabes-, car pour empêcher que les Voyageurs ne les 
vifitent pas trop fou vent, iis ont foin déplacer leurs Ten- 
tes dans des lieux bas ou couverts, où l’on ne peut pas. 
les voir de fort loin. Nous ne les découvrions en effet 
quelquefois que par la fumée, par l’aboyement de leurs 
chiens, ou par le moyen des troupeaux qui paillaient 
aux environs. Nous nous donnions la peine de cher- 
cher ces Tentes, parce que, comme je l’ai déjà re- 
marqué, nous étions fürs d’y avoir la nourriture pour 
nous & pour nos chevaux , & du logement pour une 
nuit; & fi le lendemain, en continuant notre route, 
(a) nous avions le bonheur, pour parler avec l’un de 
nos Poetes ,de trouver un nouveau repas, ou une four- 
ce fraîche, nous béniffions notre étoile, & nous nous ef 
limions les plus heureux du monde* 

Le long de la côte de Syrie, & depuis Suez jusqu’au 
Mont Sinai ,'on ne court pas grand rilque , ou plutôt il n’y 
en a point du tout , d’être volé ou d’avoir aucune mau- 
vais rencontre , pourvû qu’on voyage avec la Caravane , 

& qu’on ne s’en éloigne point : mais pour peu qu’un 
Voyageur trop curieux s’amufê à chercher & à confi- • 
derer fur la route les plantes & les autres curiofités qui 
s*y trouvent, & que par-là il reffe un peu en arriéré, il 

s’ex-- 

(«) ...... ffr e cfance to fini Anew Repafl, oranuntafleâSpring-, 

W î biefs our Stars , and tblnk itluxury. 
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s’expofè à de grands dangers , ainfi que je l’ai éprouvé 
une fois moi -même. Dans k Terre Sainte ,& dans 
l’iflhrae entre l ’ Egypte & k Mer Rouge , on ne fçauroit a- 
voir trop bonne efcorte , parce qu’on y rencontre fou- 
vent des partis $ Arabes de cinquante jufqu’à cmq-cens y 
qui ne cherchent qu’à faire du butin. La Caravane dont 
j’étois , en allant de Ramab à Jerufalem l’an 1 7 2 2 r fut at- 
taquée par un de ces gros partis, & quoique nous eûf 
fions quatre bandes de Soldats Titres , avec le Mofoîem. 
ou Général à leur tête,.ils n’ofèrent, ou ils ne voulurent 
pas nous protéger contre ces voleurs. 

Mais en Barbarie , où les Arabes font tenus plus en 
fùjettion, j’avois rarement avec moi plus de trois Spa- 
bis & mon valet,, tous bien armés. J’étois cependant 
quelquefois obligé' de groffir mon. efcorte , particulière- 
ment dans le pais des Arabes indépendans ,. ou lorfoue 
nous approchions d'es frontières d’un Royaume voifen 
ou de deux Tribus qui étaient en guerre. C’eff je crois 
à ces (a) Hmcmmees , comme' l’on appelle communé- 
ment les voleurs Arabes leurs fêmblables, que Fora 
donne en Europe le nom $ Arabes Jàuvages , quoiqu’il 
n’y en: ait point à. qui- ce nom convienne en particulier: 
car en effet , tous les Arabes , fans exception , fê valent 
les uns les antres, & ils ont tous les mêmes inclina- 
ttona, pourvù qu’il s’offre une occafion favorable , de vo- 
ler,, de piller & d’afîàffiner,non feulement les étrangers, 
mais même leurs; propres' compatriotes. 

Pour fe garantir cependant,, autant qu’il eft poffible, dé' 
tomber entre leurs mains , le meilleur moyen en tout 

(a.) En Arabe llcmmmee. 
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teras & en toute occafion pour un Voyageur , c’eft de 
s’habiller comme eux , ou comme les Spahis qui l’ac- 
eompagnent : car Xts Arabes (ont extrêmement défians & 
foupçonneux, & ne manquent pas de prendre tout é- 
tranger pour un e/pion, qui vient reconnoître leur païs, 
lequel, à ce qu’on leur irifinue dès l’enfance, doit re- 
tourner un jour fous la domination des Chrétiens. 

.Les Chevaux & les Chameaux de ces païs vont. ordi- 
nairement un pas égal & réglé: les derniers font commu- 
nément deux milles Géographiques &.demi par heure, 
& les premiers trois milles, dont ioixante,faivant mon cal- 
cul, font un degré d’un grand cercle. Je comptai toû- 
jours combien d’heures nous avions mis à faire tel ou 
tel chemin , & je reduiïois enfuite ce tems en milles. 
C’eft pourquoi tous les loirs , lorique nous arrivions à no- 
tre Connack , qui eft le nom que les Spahis donnoiéht aux 
Ten tes où nous prenions notre gîte ,j’examinois combien 
d’heures , & en quelle dire&ion nous avions marché ce 
jour -là, & je calculois, le plus exaélement qu’il m’étoit 
polïïble , tous les détours que nous avions faits , & com- 
bien nous avions perdu de tems , Ibit en nous arrêtant , ou 
en nous écartant delà route ordinaire. En traverfànt des 
montagnes & des forêts, ou des plaines coupées de ri- 
vières, quoique nous ne rencontraffions aucun obftacle 
qui pût nous arrêter , il arrivoit louvent , qu’après avoir 
marché huit heures, qui font vingt -quatre milles, je 
trouvai par la méthode que je viens de dire, qu’à comp- 
ter iüivant la véritable longitude ou latitude, nous n’en 
avions fait tout au plus que dix-huit ou vingt. Toutes les 
foisquejelepouvois,jeprencisla Hauteur méridienne 
du foleil , avec un quart de cercle de cuivre, dont le rayon 

était 
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étoit de douze pouces, & qui étoit fi bien partagé, que 
j’y pouvois nettement diftinguer jufqu’à un douzième 
de degré: les Arabe's appellent cette operation pefer le 
Soleil. J’avois auffi dans ma poche une bonne Boufiole , 
avec une aiguille bien aimantée, dont la variation mo- 
yenne dans le Royaume $ Alger en 1727, étoit de 

Q uatorze degrés auüueft,& de fèize dans le Royaume 
e Tunis. Voilà les Inftrumens dont je me luis fèrvi , 
& la méthode que j’ai luivie pour lever mes Cartes & 
pour faire mes Obfèrvations Géographiques, 

Dans mes Cartes des Royaumes d 'Alger & de Tunis , 
je compte les degrés de longitude depuis le Méridien 
de Londres. Le milieu de l’Ëclipfè de la Lune du 28. Juil- 
let 1729, obfèrvée par Mr. le Profefièur Bradley, tom- • 
boit à / d^anjled , dans le Comté d’EJfex, fur i3 h . o 1 . if 11 . 
du tems apparent; & à Alger ^ fùivant les Observations, 
des Mifiionaires François & les miennes , fùri3 h . 14': 
de forte qu’en comparant la différence des Méridiens 
de ÎT^anfled & de Londres , 1 a Ville d’ Alger doit être 
à 3°.32 / . 30^. à l’Eft de Londres , quelques minutes feu- 
lement plus au Ouefi: que Mr. Senex ne l’a placée dans 
lès Cartes & dans lès Globes. 

t Les lignes doubles ou pointillées qu’on trouve fur 
mes Cartes , marquent la route que j’ai fùivie, & tous les 
lieux fur lefquels elles pafîènt, font placés fùivant m.es 
propres Obfèrvations. Monfieur .Satifon , Chirurgien 
, de fà profeflion & né en Hollande , oui a le malheur de- 
puis longues années d’être efclave au Viceroi de Çon- 
Jlantine , m’a fourni quantité de Remarques touchant la 
Géographie de cette Province. 

La Guerre civile qui ravageoit le Royaume de Tunis 
***3 • dans 
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dans le -teins que j’y étois , fçavctir en 172 7. , m*emp& 
cha de voir moi- même le Frigéab, qui eft le nom que 
porte aujourd’hui la partie occidentale de l’ancienne 
Zeugitanie. C’efl au Pere Frandfco Xvmenês , Admi- 
niftrateur Espagnol à Tunis, que je fuis redevable- des 
Infcriptions & des Observations Géographiques que je 
publie fur ces quartiersrlà. 

Monfieur Bernard Juffeên, frere du ProfefTeur de 
ce nom à P arts , m’a atiffi permis de copier les fnfbip- 
tions qui concernent Lambeje, fur le Manufêrir. de Mr. 
Plijfonel, qui a voyagé depuis peu dans k plus- grande 
partie de ces Royaumes aux dépens du Roi de France. 
E® effet ces Infcriptions plusieurs autres qui fe trou- 
vent dans le même Manufcrit , valent bien' la peine d’ê- 
tre confédérées avec attention; mais, je n’eus. pas lielor- 
fir dans ce feras - là d’en tirer tout ce que j’aurois bien 
voulu. 

Pour ce qui regarde les Provinces de Zaab, de Mou- 
dre ag , & les autres cantons méridionaux du Royaume 
d’ Alger, je tiens tout ce que j’en dis. des. habitans. mê- 
mes de ces lieux, dont j’ai rencontré' bon nombre dans 
prefque toutes les Villes d & Barbarie -. < 5 r comme ils s’ac- 
cordoient tous affez' bien dans les relations que chacun 
m’en fai foit en particulier, j’ai lieu de penter que ce 
qu’ils m’ont dit eft véritable. Quoi, qu’il en foit, je n’ai 
eu que cette voye à prendre pour fuppléer à ce. qui 
me manquoit pour completter la Géographie de ce* 
Païs, parce qu’aiïàrement ç’auroit été trop ri/quer pour 
lin Chrétien', que de fê transporter en perfonne fur 
les lieux. 

J’ai orthographié tous les noms des Lieux & des Tribus 

fur- 
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foirant fa prononciation Angkije,& félon, ja valeur &ie- 
ion des lettres de notre alphabet, parce que les cara&ères 
Arabes Gytn, « He, 3 IVavs, qui répondent à no- 
tre), H, W, font que les mots, dans lefquels ils & 
trouvent , s’expriment . mieux en Anglais, , & -feraient », 
faute de lettres équivalentes , en quelque façon eflro- 
piés en les écrivant fùivant la prononciation Françoife 
on Italienne', d’un autre côté, j’y ai ajouté les noms' A- 
rabes en caractères originaux toutes' Jes fois que je l’ai 
pû. Au refie il me fèmble que ces noms, écrits com- 
me j^ai Fait ,<& prononcés fùivant le genie dé notre- 
langue, ne doivent pas paroître plus étranges , ni fonner 
plus mal , que les noms qui fe trouvent dans l’ancienne- 
Géographie: car fi l’on veut en, juger fins prêdiîe&ion 
pour les terminaifbns Grecques ou Latines , auxquelles 
nous femmes accoûtumés dès notre jeunefîè , je ne 
vois pas pourquoi, par exemple, El Kbadara paraîtrait 
plus rude à l’oreille que l’ancien nom Zuccbabbari, ou, 
en quoi Beni-Zenejfel ferait plus infùpportabfc que Her- 
piditmi . 

Je ne puis me difpenfer de dire ici un mot fur les- 
Villes de Barbarie où il y avoit des Sièges ftpifcopaux 
du rems qu’on y faifoit profeffion de la Religion Chré- 
tienne. On voit par la (0) Lifte des Eveches, qu’il y & 
eu autrefois dans ce païs plus de ftx-cens Villes Kpifco. 
pales j ce qui certainement paraîtra fort probable, ft I’om 
confidere la petitefîè de ces Villes Afrique., le peu de: 
diflance qu’il y avoir de l’une à l’autre, & que peut-être- 
chaque Ville avoit fbn Evêque , & fà propre jurifdiéticn; 

Ecclé- 

{<*) Vtjyer Tûtte U. dans les Extraits Nu». XV. pag, 87, 
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Eccléfiaftique. Mais faute de bons Mémoires fur la To- 
pographie de tous ces lieux, il m’a été impoflibie d’en 
fixer la fituation , à l’exception d’une centaine , qui 
tous, ou du moins la plupart, ont été bâtis longtems a- 
vant l’Ere Chrétienne, ou dès Je tems que les Romains 
Commencèrent à faire des conquêtes dans ce Païs; • cela 
n’empêche pas pourtant qu’elles ne puiflènt avoir été ,a- 
grandiés & embellies dans la fuite. 

En examinant les ruines de ces Villes, j’ai fbuvent é- 
té furpris d’y trouver encore tant d’Autels & de vertiges 
de l’idolâtrie & de la fuperftition des Payens , & en é- 
change fi peu de Croix & d’autres monumens du Chrif 
tianifme. Il faut avouer cependant, que quelque aè- 
lêe qu’ait pû être* l’Eglifè Afrique pour en • ériger, 
les Sarrafms ne l’ont pas été moins à détruire tous ceux 
qu’ils rencontroient, lorfqu’iis firent la conquête de ces 
Royaumes; & encore aujourd’hui, quand les Arabes , 
conduifànt leurs troupeaux dans le voifinage de ces rui- 
nes, trouvent quelque chofè qui a du rapport au Chrif 
tianifme, ils fè font un vrai plaifir, & même un devoir de 
religion , d’y faire tout le dégât qu’il leur ert polïïble. 
Peut-être y font -ils aufli encouragés par les crampons 
de plomb & de fer dont les Anciens fè fèrvoient quel- 
quefois pour lier les pierres de leurs bàtimens, & plus 
encore par toutes fortes de pièces de monnoye qu’ils y 
trouvent fôuvent. 

Je n’ai pû acquérir que fort peu de Médailles curieufès 
ou précieufès ên Barbarie . Celles qui font purement 
Africaines , 'ou du moins qui font marquées- au coin par- 
ticulier & carattérirtique de ce Païs, font les plus ra- 
res, quoiqu 'Agoflini, Paruta , & 'd’autres Auteurs ayent 

déjà 
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déjà rendu 'compte de quelques-unes. Mais comme 
celles que j’ai ramaflëes peuvent être regardées comme 
la Suite la plus complette qui foi t connue en ce genre, 
j’en donne les (a) .empreintes & l’explication tout à la 
ün de cét Ouvrage. 

Pour les Médailles Romaines , excepté les Mifft- 
lia , comme quelques Antiquaires appellent les peti- 
tes Monnoyes de cuivre frappées du tems de la Déca- 
dence de l’Empire, les plus communes dans ces Pàïs.ci 
font celles des Antonins , Alexandre Sevère , du jeu- 
ne Gordien & de Philippe , parce qu’il fèmble que ce 
Fut particulièrement fous le régne de ces Princes que les 
Romains érigèrent le plus de bâtimens en Afrique. Les 
Arabes trouvent aufli de tems en tems quelques pièces 
de Monnoye de verre'dans les ruines de certains anciens 
édifices, qu’on fuppofè avoir été bâtis par Ocâba & par 
Ben Eglib-, car tous ces bâtimens, aufli- bien que ceux 
que fondèrent les Carthaginois & leurs fùcceflèurs immé- 
diats, ont lu bi de grandes révolutions. Toutes les Mon- 
noyes de cette e/pece qui j’ai vûës, n’ont point d’em- 
preinte d’un côté, & de l’autre on lit le Credo des Maho- 
met ans^ qui confifle en ces mots \{b)ll n’y a point tP au- 
tre Dieu que Dieu -, Mahomet efi. f Apôtre de Dieu. 

En rallèmblant mes Oblêrvations Phyfiques & Mê- 
léesj j’ai tâché d’être aufli concis & auflî .méthodique 
que le fujet pouvoit me le permettre, évitant en même 
tems, autant qu’il m’a été poflible, de rien dire que 
d autres Auteurs ont déjà rapporté avant moi; La Table 

météo- 


(o) Voyea Tome II. dans les Ex- 
traits Nom. XXXII. pag. 156. 


Tome I 


(i) En Arabe *U) ÿl «JJ,ÿ 

U }>*V 
»## a 
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météorologique que je donne (a) au commencement 
delaTroifième Partie de cet Ouvrage, m’a été com- 
muniquée par les Miflionaires François dont j’ai parlé 
ci - defiîis , &je la donne au Public comme une Pièce 
qui peut être d’ufâge pour cette branche de l’Hiftoire 
Naturelle. 


Mr. Dillenius , Profeflèur célèbre en Botanique à 
Oxford^ m’a été d’un grand /ècours pour drefler le (b) 
Catalogue des Plantes que je donne , & qui contient 
près de cent quarante e/peces inconnues. Nous avons 
exactement comparé enfèmble tous les échantillons que 
j’ai apportés avec la magnifique Collection de Plan- 
tes lèches que le Dr. Guillaume Sherard a leguée au 
Jardin Botanique de l’Uni verfité d 'Oxford > où tout le 
monde a la liberté de les aller voir & confiderer, vû la 
grande affabilité & l’humeur obligeante de la digne Per- 
sonne à qui l’on en a confié le foin. Crainte cependant 

de 


(a) Voyez Tome I. pag. 284. 

(b) Voyez Tome II. dans les Ex- 
traits Nom. XIX. pag. 101. Les Plan- 
tes fui van tes ont été omifes dans 
mon Catalogne en le rangeant par 
ordre Alphabétique. Elles y doivent 
être inférées fui van t leur Numéro , 
de façon que ?8 a . fuive immédiate- 
ment 78. & ainfi du refte. 

78". Borrago floribus albis, foliis Ion- 
gis , angufiis, 

158°. Clmenum puJWum , anguflifo- 
tium, vexillo rubro, alis flavefcentibus. 

. 1Ô4. Colocyntbis pumila (3c. ajoutez 
fur la fin : Cucumis Africanus . ecbinatu s 
minor: üyflrix vegesabilis vulgo Hem. 
Par. B. 133. Defcr. Cucumis ecbinatus . 
Coloeyntbidis folio, Bld. le. 


313°. Meliatubemum Hifpanicum , 0 - 
rigani folio, fubtus incano, I. R. H. 
250. 

• .? eTl pf° ea fittU angujlis , confér- 
as, floribus ex viridi flavefcentibus. Les 
feuilles font petites , roides & obtu- 
fes,mals quelques-unes un peu plus 
pointues : elles viennent ' en grand 
nombre près des nœuds. Les fleurs 
font foutenues par des pédicules ar- 
fez courts , & leurs petales ont peu 
de largeur. 

558°. Sinapiflrum tripbyllum, breviore 
(3 hirfutiore folio. Cette efpece eft pa- 
reillement vifqueufe, tout comme les 
Numéros 557 & 558. 

(foin. Virga aurea major, foliis gtu- 
tinojis (3 graveolentibus. I. R. H. 414. 
Les Arabes appellent cette Plante 
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de quelque méprifè qui pourroit s’êtrè gliflee dans la 
Defcription de ces Végétaux, aufli-bien que dans celle- 
des Plantes marines, j’ai dépofé les Originaux dans le 
Cabinet de Sberard : & s’il iè trouve des Leéleurs a£ 
fèz curieux pour vouloir examiner eux- mêmes les Fo£ 
files, les Médailles & autres chofès de cette efpece que 
j’ai ramaffées dans mes Voyages, &dontj’8i fait men- 
tion dans cet Ouvrage, ils n’ont qu’à s’addrefîèr à la Bi- 
bliothèque du Collège de la Reine à Oxford , où l’on tâ- 
chera de les fâtisfaire. 

Je me flatte qu’on ne traitera pas de digreflions , les 
petites Diflèrtations que j’ai quelquefois inférées dans 
cet Ouvrage, mais que le Ledteur équitable les confi- 
derera comme des ifaifônnemens auxquels le lujet m’a 
engagé fort naturellement. 11 n’efl pas, je crois, non 
plus befoin de faire au Public aucune excufe touchant le 
Recueil £ Extraits 8? d'autres Pièces que j’ai mis à la fin 
demes Obférvations, puifqu’il n’y ; en a point qui n’a- 
partienne dire&ement à quelque partie de l’Hifloire Na- 
turelle , ou qui ne férve de preuve & d’éclairciflèment à 
quelque endroit de mon Ouvrage. 

Les Extraits des Auteurs anciens feront fur- tout eux- 
mêmes leur apologie; puifque par- là j’ai rafîemblé fous 
les yeux du Leéteur tout ce que les Anciens ont fçu de 
ces diftri&s Barbarie àont j’ai entrepris de faire la def 

cription : d’ailleurs j’y renvoyé fréquemment dans les 
Parties Géographiques de cet Ouvrage, lorfque je com- 
pare l’état préfènt d’une Province ou d’une Ville avec 
celui où elle fè trouvoit anciennement. 

Je n’ai pas fuivi la même méthode par rapport à la 
Géographie de ces parties de la Syrie, de l’Egypte & 
#2 de 
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de C Arabie Petrée dans lefquelles j’ai voyagé; mais cha* 
que fois que j’ai eu occanon d’en appelier à l’autorité 
des Anciens, je l’ai fait par une Note, où j’ai rappor- 
té les propres termes de l’Auteur. J’ai cm en devoir 
u(èr de la forte, parce que les Ouvrages que je cite n’é- 
tant pas entre les mains de tout le monde, une fimple ci- 
tation, fans y ajouter le paflàge même , n’auroit pas 
manqué de donner fouvent au Leéleur une curionté 
qu’il n’auroit pas été en fon pouvoir de contenter, & 
par confèquent lui auroit été fort inutile. 

Il en efl de même de toutes les Notes & Citations 
qu’on trouvera au bas des pages dans mes Qbfervatiom 
Mêlées ; car fi l’on convient qu’il étoit nécefîâire d’alle- 
guer des autorités pour prouver ce 'que j’avance, on ne 
pourra gueres croire qu’il eft foperfiu de rapporter les 
paiïâges dont je prétens m’appuyer. 

Voilà ce que j’avois à dire fur cet Ouvrage en géné- 
ral, & fur les fèçours que j’ai eus pour Je compofêr; 
Ouvrage, au refie, qui a grand befoin de l’équité & 
de l’indulgence du Public: car quoique je n’aye rien é- 
pargné pour le rendre correft, ayant même fait lire & 
examiner chaque feuille, avant que delà faire imprimer, 
par quelques Sçavans de mes amis , je trouve néanmoins , 
en le relifânt,plufieurs fautes, & même quelques inexac- 
titudes dans Je flile , qui s’y font glifTées malgré tous 
mes foins. 

J’efpere aufïï que mes Letteurs voudront bien me 
pardonner la longueur & la flerilité apparente de mes 
difcuffîons Géographiques : la nature du fùjet , qui Ce 
réduit principalement à faire l’énumeration des diverfès 
Tribus, des lieux, ÔC de la diftance qu’il y a de l’un à 

Pau- 
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l’autre, ne m’a pas permisi d’être suffi court que je Paurofe 
fouhaité; outre que j’ai fur cette matière par devers mai 
Pexempie & J’autorité de. Slraban., de. Ptolomée & de 
plufieurs autres anciens Géographes. D’ailleurs, quel- 
que fees & ennuyeux que Tes. détails de cette nature 
puiffentparoître à quelq.ues-.qns, je tue. flatte que les 
Curieux ne feront pas fâchés, de trouver ici divers Points 
afîèz difficiles, de la Géographie ancienne & moderne 
expliqués & éclaircis. Au refte il.eft très. certain,, qu’il ne 
m a pascoûté moins de peine &de travail pour faire' ufâge 
de mes Ohfèrvations Géographiques., & pour les rédui- 
re en Cartes , que pour ramafler les. matériaux mêmes. 
Ui été expofé outre cela à mille dangers, & j’ai ef 
fuyé une infinité d’obflacles pour fâtisfaire ma curiofi- 
té à cet égard , & pour mériter de plaire au Public: & 
comme j’ai eu le bonheur d’échaper aux uns & de fur- 
monter les autres , je ne fçaurois afîèz bénir la Providen- 
c ® divine , qui m’a préfèrvé dans mes voyages , & rame- 
né heureufement dans ma patrie. Je ne dois donc pas fi- 
nir cette Préface fans faire remarquer, qu’un Voyageur 
ne peut gueres s’empêcher de faire des Refléxions mo* 
raies ,lorfqu en parcourant des Païs.qui ont été autrefois 
li noriffans comme ceüx dans iefqüeis j’ai voyagé, il n’y 
reconnoît plus de toutes parts que ruines & que defolation. 
On eft en effet frappé de voir changés en défères des 
lieux jadis très - fréquentés, & de trouver que de ces fu- 
W-ÿS l’Hiftoire nous apprend que Syphax & 
MafantJJa , Scipion & Céfar, les Chrétiens orthodoxes & 
le» Arrwu, les Sarrtfm & les Turc, ont. commandé 
tour- à- tour, il ne relie plus aujourd’hui que quelques 
pans de muraille , ou tout au plus quelques mailôns & 

quel- 
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quelques morceaux de portique. Chaque monceau 
de ruines prouve évidemment la foibleflè & l’inftabilité 
des chofès humaines; & tant de milliers d’hommes enfo- 
velis fous ces décombres, defquels le monde ne fèfou- 
vientplus, nous avertirent que nous ne devons nous 
eftimer fur cette terre que comme des étrangers & 
des Voyageurs, & que nous devons (a) attendre la 
Cité ( non pas une Cité comme celles de ce monde.» 
qui font periiTables, & fojettes aux ravages du. tems & 
de la fortune, mais une Cité) qui a des fondement t & 
de laquelle Dieu ejl V Architette îî le Fondateur. 

( a ) Voyez Hibreux XI. 10. 


Fin de la Préface. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Royaume D’Alger en général. 

[«Epuis que le Pai's des Algériens, que l'on nom- LM». 
<N* me communément le Royaume d’ Alger , devint dnRo ’ 

| fournis aux Turcs, il a été l’un des pfus confide- ». 
£ râbles Gouvernemens de cette partie de VJfrû 
t 1 ue > à laquelle les derniers âges ont donné le 
nom (a) de Barbarie. Ce Royaume eft borné 
au Couchant, par Twunt & les montagnes de Trara ; au 

Midi, 



(a) Mr. Du Thov, au commen- 
cement du Liv. VU. de fon Hiflotre 
ait: Africa Feteribui propriè dicta, bo- 
dle Barbaria qulbuidam vecatur, atiis 
Barbarie pan. C’eft-à-dire: Ce que 
.^Anciens appelaient proprement 
l Afrique , quelques-uns le nomment 
aujourd’hui la Barbarie, & d’autres, 
«neparde feulement de la Barbarie. 
St D.- H A * D O DB LA CAPTIVI- 

Tome I. 


d ad dans fa Tepogr, (f Hiflor. de Ar. . 

S tJ. , pag. 12(5. Ed. de Vattad. i<5t2. 
lotos, Alarbes, Cabayles, y a/ni- 
not Turcos , todos gerte puerca , /«- 
zia, lorpe, tndomtta , inbavit, inbu* 
tnana , TxJUal: y par tante tuuo por 
cfcrto razon , et que da pons àHoi aca 
acoflumbro Uarnr a ejla tierra BAR. 
BARIA , puet de. C’eft- à -dire : 
Les Maures, les Alarbu, les Çabvtei 

A ' Si 
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Midi , par le Sahara ,* ou Défert ; au Levarit, par la riviere 
Zaine t qui eft la Tufca des Anciens, & au Nord par là Me- 
diterranée. ' 

SaLon- ‘ Quant à fa longueur, (a ) Sanfon , qui Iufàflij&epouf bor- 
8ueur ' nés les. rivières Multmàb & Zaine, qu’il appel! ë'Mulvia & 
Barbar, là fait de neuf- cens milles du Levant au Çouchant; 
(b) De la Croix lui en donne fept-ccns vingt) (V) Luyts, 
qui compte quarante -huit milles & demi à chaque degré de 
longitude, ne l’eftime que d'environ iîx-cens trente; & d’au- 
tres ( à ) Géographes lui accordent moins d’étendue. Mais 
félon les obfervations les plus exaftes que j’ai pû faire moi- 
même, ou recevoir de quelques autres perfonnes, il me pa- 
raît , qu’à prendre cette véritable longueur depuis Twunt 
jufqu’à Ta-barka , elle n’eft que de quatre -cens foixante mil- 
les; le premier de ces lieux étant fitué au bas des montagnes 
de Trara à la longitude de o°. t&. à l’Oueft de Londres,®, le 
dernier, çlacé fur la riviere Zaine , l’étant au 9”. 16'. au Levant. 
SaLar- Les Géographes ne font pas fi partagés fur la largeur de 
Eeur ' ce Royaume, quoiqu’aucun (e) d’entr’eux ne lui donne 

moins 


& quelques Turcs, font tous gens fales 
& mal-propres, ftupides, farouches , 
Inutiles, cruels & féroces : c’eft 
pourquoi ceux qui depuis quelques 
années ont Introduit la coûtUme de 
donner le nom de Barbarie à ce païs, 
ont eu grande raifon , car &c. 

(à) San s on, V Afrique en plu- 
fleuri Cartel nouvelles , pag, 23. £d. de 
Par. i(583. Le Royaume d’Alger eft 
ieparé vers l’Occiaenc du Royaume 
de Fei, par les rivières de Zbas, & 
de Mulvia ; vers l’Orient il eft repa- 
yé de celui de Tunis par ta riviere 
Guadil- Barbar : le Midi eft couvert 
des montagnes d’Atlas , qui le repa- 
yent du Segelmeffe ,dn Tegorarin , & de 
Zeb, parties du Blttdulgerid. Sa lon- 
gueur d’Occident en Orient appro- 
che de 300. lieues; fa largeur eft de 
jo, 60, ou de 75 lieues. 

(b) Da ta Croix, dans ft FToav. 
MScbfide four afpr. la Givgr. UniVir- 


eft de 240. lieuës -, & du S... .. 
Nord de 70. en fa plus grande lon- 
gueur. 

(e) J. Luyts , Introi. ad Geo - 
grapb. pag. 660. Ed. d'Utrecbt iôç2. 
dit: Regnum Algerlanum longljflmi ab 
Oceafu m Onutn diftundilur, d gradu 
tir Citer 18 , ad ufqut gradam ji„; as ab 
Auflro in Boream , ubi vel latijjimum eft, 
latitudinem non babet 4. gTaduum . C’eft- 
à-dire: Le Royaume d’Alger s’étend 
fbre en longueur d’Oceideût en 
Orient , fçavoir depuis environ le 
18. degré, Jufqu’au 31 : mais fa plus 
grande largeur du Midi au Nord 
n’eft pâs touc-à-fait de 4. degrés. ' 

(d) Voyez la Géographie de Mot t, 


P8rt. H. pag. 14e. EJ. de Land. 1722. 
& Ÿ Allai Géogr. Voi. IV. pag. 182. 

(e) Voyez les Notes lé) (b) (O 
de «etc e page. 



SUR LE ROYAUME D'ALGER* Çbap. I * 

moins, de 150. milles, àjtendrqit; qnl çlie pft k plus-étroitri 
ni plus de 240. ©il elle a Je. plus d’étendue. ,. J APqp & a lou- 
tre de ces deux égards on outre les cfaofes : il eft feulement 
vrai que cette largeur n’eft pas par-tout h mêiaej car près 
de Tlem-fan, elle n’a pas plus ae 40. milles du Sahara & h 
Mer; pfès f £es Sources des trois rivières Sigg, flabra&c She- 
liff , ellë en à environ 60; ce que l’on peut regarder comme 
la mefure moyenne de ce que les Arabes appellent (a) Tell , 
c’eft-à dire la Terre labourable , dans le Couchant du Royaume : 
au lieu que la largeur à l’Orient à' Alger, eft beaucoup plus 
étendue , n’étant jamais au dçffous de 60. milles , fur- tout 
dans les Méridiens de Boujeiab, de jigel & de Bom, & mê- 
me étant, au deffus en quelques endroits, comme en partie^ 
lier depuis Jijcl 36°. 55'. latitude feptentrionale, jufqui Lwo- 
taiabf ütuée entre les montagnes de l’Atlas , à 34°. 50'. 

Le Domaine que les Algériens poffedent au-delà du Tell, Le Do- 
ou des parties les plus avancées des montagnes (b) de l' At- malne 
las, efttrès-précaire & très -incertain. Cette raifon m’en a h™*" 
fait fixer les bornes de ce côté -là, à l’entrée feptentrionale dansIe 
du Sahara. Il eft vrai que quelques-uns des villages de Zaab, îtm 
& quelques (c) autres suffi qui font plus éloignés de la Ca- 
pitale,- payent régulièrement aux Turcs leurs Taxes annuel- 
les, ou au moins leur donnent quelques marques de fujettion : 
cependant les autres Communautés font indépendantes,. & 
les (d> Arabes Bédouins de ces quartiers -là, qui font (e) les 

Noma- 


(a) En Arabe Tell. 

( 4 ) Hérodote pag. 279. & 280. 
Edition de Leyde en 1715. Voyez dans 
les Extraits pag. 6. D. E. Ajoutez-y 
ce partage de Lüyts, Introd. pag. 
652 . A Barbaria, ab Auflro, limes efl 
Biledulgeridla , à qua moni Atlas 
ipfam dividit. C’eft-à-dire; Vers le 
Midi la Barbarie confine au Biledulge- 
rid, dont elle eft feparée par le mont 
Atlas. iV . 

. illufirata 
150- teueis 
x>., utrum- 


(0 Giumatï -, Afr 
Lit». I. Cap. 2 6. Teucarte 
ab Argela mfierns, Huergla a< 


que juojugavit saia, mperato tributo, 
U- Nigrorum annualim, 
Ç elt-à-dire : Teucarte eft à 150. lieuës 
d ’Argete, & Huergla en eft éloigné de 
200. Sala les fubjugua l’un & l’au- 
tre, & leur impôts un tribut annuel, 
içavoif au premier 15. & au dernier 
30. Negres. 

(d) En Arabe Bedowecn. 

(e) Voyez S01.1H Çap. 26. 
dans les Extraits pag. 62. A. Ajoutez 
ce que dit Isidore de Sevilde 
de Libya Cap. 5. dans les Extraits 
pag. 8 5. E. 
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Nomades & les (a) Scenites des Anciens , peuvent rarement 
être mis fous contribution, parce' qü’ilsfont toujours atten* 
tifs à fe tenir fur leurs gardes, ou dans l’éloignement, lors- 
que les troupes Turques fe mettent en campagne. 

Cette partie du Païs, ou plutôt tout ce qui s’étend entre 
P Océan Atlantique & V Egypte , eft ce que la plupart des Géo- 
Pan fec. graphes modernes appellent le Biledulgerid , nom qu’ils fem- 
Slent avoir emprunte de ces mots Arabes (b) Blaid al Je- 
ridde, qui veulent dire un Pa ïs fec bien, qu’a l’exception de 
Jeridde, qui n’en eft qu’une petite portion, lituée en deçà 
de la petite Syrie, & apartenant aux Tunijiens, tout le refte ne 
porte que le nom de (c) Sahara, ou Sab-ra, parmi les Ara* 
bes , au moins parmi ceux que j’ai frequentes, 
provin- L’Abréviateur à'EdriJi, vulgairement appellé le (d) Gêo- 
Royau-* graphe de Nubie , place dans ion troifième Climat, tant les 
pe> villes que les villages de cette partie de la Barbarie , de mê- 
me que les endroits qui en font le plus à l’Oueft ou à l’Eft, 
fans les partager autrement en Royaumes ou en Provinces. 
(e) Abulfeda, plus exaét , ne fe contente pas de nous donner, 

félon 


(a) Pline H ijl, Nat. Lib. VI. 
Cap. ü8. Scenita? vagi à tabemaculis 
(iti twv r<np£\i) eognominatl , qua cill- 
ais metantur, ubi libuit. C’ eft- à-dire : 

' Les Srff»/iM,ainlî nommés de leurs ten- 
tes de peaux, fous lefquelles ils cam- 
pent par-tout où il leur plaît. Voyez 
auffi Solin Cap. 33. j 
(i) En Arabe AJ ^1 Blaid 
al Jeridde. 

(e) En Arabe Sab-ra. 

( d ) Geographia Nubien- 
8 1 s , &c. (Jive Liber Relaxations ani- 
rni curitfi) recens ex Arabico in Lati- 
num ver fa à Gabriele Sionz- 
ïa, &c. Pariflis ï6iÿ. 

(e) Abulfeda, Geogr. exTrad. 

Fir. Clar. J, G a G N 1 e S. Al Ma- 
■greb J tve Regio A/ricte occi- 

demalis, tr\fariamdividitur : 1 . Pars occi- 
■dentalior appellamr Al Magreb al,Ackfa 


1. s. uturior (d rem- 
tïor, (f inciplt à littore maris Almohit 
». e. Atlaucici , pergendo ad Telemfau 
ab occafu in orim , &c. Pars fccunda 
dicltur Al Magreb al Awfac 

i. e. media, & initium fumit 
ab oriental i latere rf; Waharan , qua 
à Telemfan unius diei itiriere dijlat , & 
extenditur ufque ad uhimos fines Regni 
Bejiajah, orientent verfùs. Pars tertia, 
caque orientalior , vocatur Afrikeah 
J , & extenàUur ad Barka , ufque 
ad limites Provinciarum Mefr. C’eft-à- 
dire: Ai Magreb, ou la Région occi- 
dentale de v Afrique , fe partage en 
trois parties, dont la première, vers 
le Couchant, s’appelle Al Magreb al 
Ackfa, c. à. d. la plus éloignée j elle 
s’étend du bord de la Mer Abnobit, ou 
Atlantique, du Couchant au Levant, 
jufqu’à Ttem-fan &c. La fécondé por- 
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félon Ptolomét,. la longitude & latitude des villes les plus 
conûderables : on y trouve' aufli une divifion générale du 
Païs dont il s’agit à préfent, & qui contient tout ce qu’il ap- 
pelle Al Magreb al Awfat, avec portion de fon Al Magreb 
al Ackfa, & de fon Afrikeah. (a) Gramaye, & les ( b ) Géo- 
graphes les plus modernes, divilent ce Royaume en diver- 
ses grandes Provinces, félon, les différentes petites Souverai- 
netés qui en partagèrent l’étendue avant la conquête des 
Turcs, ou qui l’ont partagée depuis ce tems-là. A préfent il 
n’y a. que trois Provinces, qui font Tlem-fan. au Couchant, 
Tttterie au Sud, & Conjiantina à l’Orient a! Alger. Chacune 
eft gouvernée par un Bey, ou Viceroi, mis ou démis à fan- 
taifie par le. Dey d’Alger. L’autorité du Viceroi eft defpotique 
dans fon Gouvernement: il ne marche jamais qu’accompa- 
gné d’un bon corps de troupes, lorfqu’il fort de fa Capitale, 
toit pour aller recueillir le tribut des Arabes , ou en toute au- 
trerencontre.' 

Telle étant aujourd’hui la défeription & la divifion géné- c* r«- 
rale de ce Royaume, on s’apperçoit aifement que c’eft Çc ) la 

PrO - clenne 

te le nom tF Al Magreb al Awfat, ou 23. Ëâ: de Paris 1683. Nous le divi- 
moyenne Région j elle commence, à ferons en cinq parties , dont celle 
l’Orient de Ivabaran, qui n’eft qu’à d’Alger féru le milieu. Telenjîn & Te- 
nue journée de Tlem-fan , & va juf- nés feront à l’Occident ; Bugie & 
qu’à l’extrémité orientale du Royau- Cmjlantine à l’Orient. Lu yt s dit 
me de Bejiaiab, La treiflème partie pag. 66ç. Difpefciturcommuniterinquin- 
enfin, qui eft la plus orientale de que Provincial , que funt TelenCnum , 
toutes, fe nomme Afrikeah, & s*é- Teneza.Gezeira, Bugia, (A Conftan- 
tend depuis Barka, iufques aux con- tina. C’eû-à-dire: On le divifecom- 
£ns des Provinces ae Mefr. luunement en cinq Provinces , iça- 

(<») Gramaye, Afr. illu.fl. Lib. voir le Ttlenfm, Tenez, Gigeri, Bu- 
Vil. Cap. 11. & i( 5 . Regnum Alge- gie âc Conjlaruine. Et De la Croix 
rienfe dividitur in Provinciam Gezei- pag. 284. Le Royaume d’Alger a les 
ranam, Bujeianam, Gigellanam.Con- Provinces de Bone, Conjiantina, Gi- 
ft mtinæ , B Bons-, ri parte orient ali-, in geri, Bugie, Alge», Sargel , Mojiogan, 
o-.eidentali, in Sargelenfem , Tenezen- Horan , Harefgol , Hunaine , Tebejfa , . 

fem, Portas magrij, Harlgoliam. C’eft- Tenez, Lobez , Couco , Miliane , Béni- 
ô-dire: La partie orientale du Royau- Araxid, Augad, Tremecen. 
me d’Alger fe divifè dans les Païs de (r) Dion. HiJI. Ram. Lib. XLIIL 
Gcztira, Bugie, Gigelli, Conftantine & p. 245. & 241S. Ed. Stepb, Kmaap--rû; 

Bone-, & l’occidentale dans ceux de biondSat hteÇw , l; re ri ûmîxonv tri, yt- 
Sargel , Tenez , Porto grande 8t Harefgol. ye ■ - rit h ry Aigu» lîlvy ravra , ri t ùv 
W S amsomL 1 Afrique &c. pag. erepi ni» (<f wù ’A«/wxv» 

A 3 
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jrumi- Province nouvelle , ou (a) la Numidie des. anciens Géogra- 
*'• pheâ. Cal* étant borné à l’Orient (6) par la riviere Tufca, 
ou \i-Zaine, il contient urie partie de Y Afrique de (c) Pom- 
ponius Mêla , & de (d) Ptohmée, c’eft-a-dire te) la Numi- 
die proprement dite, ou (J) la Numidie des Majjyles', & les 

mon- - 


***&" ) , «n fit TOM» MTtÿ- Lib. V. Cap. 3. dans les Extraits pag. 

yuço' tù le Iq tSii Nofutlm , véov, Sri 54. D. Voyez aufll ce que die Soin* 
veuçl £iXt)TTo, hmoixAir^- C’eft-à-dire : Cap. 2 6. dans les Extraits pag. <52. A. 
æW" ?°?S UI8 les fS maAes > es E TH ï eu s pag. 63. dans les Extraits 
• 9 e ^ e „ uple ? 77 - B. Martianus Capella 
habitoient dans la Libye: le Fais qm pag. 142. dans les Extraits pag. 82. B. . 
eft autour de Carthage, & que nous & Isidore de Se ville Cap 
appelions auffl Afrique, fut appellé 5. dans les Extraits pag. 8<5. A. 
la Province ancienne, parce qu’il étoit (/) Stras on Lib. II. pag 10? 
pris fur le tout; mais ce qui étoit B. dans les Extraits pag. 12. A. Le 
pris ibr les Nomades fut appellé la même Lib. XVII. pag. 1183. C. dans 
Province nouvel le, parce qu’on l’avoit les Extraits pag. 13. A. Le même 
conquis nouvellement. encore pag. 1184. & 1185. dans les 

; (a) Salü&t b_ BcII. Jugurtb. Extraits pag. 13. D. E. Et enfin 
Cap. 21. pag. 287. Edit, de Cambridge pag. 1188. dans les Extraits pag. 15. 
1710. Numidæ poffedire ealoea, qua A. Titç Livk Lib. XXIV. Cap. 
prawma Çarthaginem Numidia appel- 48. Cum Syphace Romanis Junâlaami- 
{ontur. C’eft-à-dire: Les Numides oat cilla eft. Quod ubi Carthaginenfes ac- 
habité e païs qui eft aux environs ceperunt, extemplo ad Galam, in parte 
de Carthage, & c’eû ce qu’on appelle altéra Numidiæ ( Maflyla ea gens vo- 
te. Numidie. Le . même Auteur ajou- catur) regnantem , legatos mittunt. C’eft- 
te Cap. 22. Ad Mauritaniam Nu- à-dire: Les Romains firent alliance 
midæ tenent. C’eft-à-dire: La Numi- avec Sypbax ; mais dès que les Car- 
d/s confine avec la Mauritanie, thaginois le fçurent, ils envoyèrent 
(£) Pline Africa Defcript. Lib. incontinent des députés à Gala, qui 
V. Cap. 3. & 4. Voyez dans les Ex- régnoit dans une autre partie de la 
traits pag. 54. É. & 55. A. Numidie, dont les habi tans s’appellent 

. (0 Pomp. Mêla. Cap. VII. dans MaJJyiiens. Le même Auteur dit un 

/jw» pag - “â- 4 \. „ P®“ plus .loin: Syphax erat Rex Nu- 

(d) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. raidarum. C’eft-à-dire :■ Sypbax étoit 
dans les Extraits pag. 27. B. Et Roi àz Numidie. Et dans le Liv. XXX. 
Agathembrus Lib. II. Cap. 5. Chap.n. MaDylii regnumpatemumMa- 

T* « Aifo'w - A<r», Ul lie Muvpnv fanlfis Uni * 

v/ai, Ivnm ' 

liêvn Sè rave 

OM, eha 4KvpBvii<i'C’eft.'à,dirë. 

Dans la Libye font les deux Maurita- C’eft-à-dire: Les 


v/ai, SvTMUTspa pie VT<yyiT«và, ïm- tum. cancejfêre. ^Sypfax fp 
ravnjc Kaieupyt/a v,v ij A- prafiéliS , praftdiifqtu fuis , 


la Tingittmc & la Cifarierme, rent volontiers, à Majânijfa le Royaü- 
‘ “ *' "" ' ‘rqu’ils le fouhai- 


enfulte vient l'Afrique, & puis la me de fonpere, . 

Cyrénaïque. toient pour Roi âepuis long- tems; 

Africa Defcriptio Sypbax, doqt il avoir chafféles Gou- 
verneurs 


(0 Pline , 
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montagnes de Trara lui fervent de borne? à l’Occident 
Cette etendue renferme l’autre Numidie , c’eft • à - dire . la Mu- 
midie de (a) Mêla, ou celle (b) des Majfaifyles, appêllée 
ènfuite (c) la,. Mauritanie Cêfarienne, à l’exception de cette 
partie qui, pendant cinquante milles , s’étend au-delà de 
ces montagnes, jufqu’à la Mullooïah , qui eft la Malva (d) de 
7 Pan* 

veraeors & les garnirons, fe tenoit (t) Voyez Pline Lib. V.Cap 2. 
cependant dans fon ancien Royau- dans les Extraits pag. 51. C Solin 
tae; mais il ne put jamais y demeu- Cap. 25. dans les Extraits pag. 6i. C. 
rer ttanquiUe. Æthicu s pag. 63. dans les Extraits 

M Voyez PoMt. SluJ» pg. 77. B. c. Ruui, d.m le, 
6 , dmic.ïim.»p , g « B* ixmuptg.So.A. Ounn.ta 
, (i) Voyez la Note (f) de lipage les Extraits pag. 80. D. & 81 . A 
precedente, & dans les Extraits pag. Martianus pag. 14a. dans les Ex- 
12. Note (a), comme auffl deux palla- traits pag. 81. C.&82?A. Isidore 
ses de Pline dans üDefcnpiipnd’A- de Seville, dans les Extraits pag. 
pique Lib. V. Cap. 2. dans lesExiraiss 8 ( 5 . C. La LiJU des Evlcbis d'Afrique, 
Pag- 53-A. & D. & enfin Tite Li ve dans les Extraits ma. 8p. D. E. & 00. 
Lf- XXIX. Cap. 32. Mafanifla non in A. B. La Lifte £s Dignités &c. dm 
pajfeftime modàpaterni regni ejfet.fedetiam les Extraits pag. 39. A. & la Note, 


Jotéos ) CarthMÎnenfium populos , Maf- comme aufl) pt II. 'L’Anonyme d 
fsfylbrnm fines (id Syphacis regnum Ravenne }. Vlll.dansles Extraits pag, 
erat) vaftaret. C’eft-à-dire: Mafanijjd 08. C. D. E. 00. A. Et Dion Hik 
p étoit pas feulement en poflefflon du Ram. Lib. LX. p. 771. 'O Kxcvhoc 
Royaume de fon Père , mais il rava- rie Maiîpsr ràt itiptéa; fvinen, fe rt 


ypp. 17. dit : Maflæfyli , qui lui étoient foûmis, en ceux de 
gens affints Mauris, Regfonmi Hifpante, Tingi & ceux de Céfarée, d’où les 

lôpc un peuplé voifin des Maures, [Il faut cependant remarquer., què 
habitant vis-à-vis de cette partie de dans lé Moyen Age. ou vers ia fin rit. 


r, „ t „ . , , Sitifi, fut appelté# Mauritaniâ Sitifèn- 

Poft Wrm«en/<eNomadum de famine fis, ou la Mauritanie de Sitife.] . 

g entes, (g) Voyez Ptolomùè Lib. IV. 

Atqut Mafæiyiii m wm Mafÿlia Cap. a. dans les Extraits pag. 19. A. 
prbfa- 6c V Itinéraire , dans les Extraits pag. 

S - 1 * . » . . 68. A, Æïarcus pag. 61. dans les 

eft -à -dire: Enfuite viennent des Extraits pag. 77. D. Orosius, dans 
aaons nombreufes. défeênduês des les Extraits pag. 81. A. & Isidore 
■tfomadts ÿ & îeS Mofiaifyliens . & la de Sevil.le Cap. 5, dans les Ex- 
racé des Msfylts. 7 traits pae, 86, C. 
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l'ancienne Géographie, & apartient au Royaume de Maroc, 
Ut Cette chaîne confiderablé de montagnes, que l’on place. 
Monta- tantôt entre ces Païs & le Sahara, & tantôt dans le Tell , 
Ta, u,. eft, à mon avis, (a) 1 ’AJJrixis d ’Orofe,/&i fait partie du mont 
(h) Atlas , quoique l’on n’y remarque pas également par-tout 
la hauteur extraordinaire , ou la grandeur que portent les (c) 
monumens de l’Antiquité. Les endroits que j’en ai vus, éga- 
lent rarement quelques-unes de nos plus grandes montagnes 
des IJles Britanniques, fi tant y a qu’elles les égalent jamais; 
& ie doute fort que l’on puiiïe mettre les plus hautes en pa- 
rallèle avec les Alpes, ou avec Ÿ Apennin. Qu’on s’imagine une 
quantité de montagnes , dont la hauteur perpendiculaire eft 
ordinairement de quatre-, cinq-, ou fix-cens verges; dont la 
montée eft: facile ; fur lefquelles on trouve phifieurs Bois 
d’arbres fruitiers & de haute futaye , & qui s’élèvent en 
rangs fucceflifs les unes derrière les autres : qu’on y ajoute 
par-ci par-là quelque précipice, formé parun rocherplus élevé 
que le refte, & dè difficile accès; & que l’on fe figure en- 
fin qu’on y voit fiir la pente ou fur le fommet (d) un 
Dajhkrah , c’eft-à-dire un village de Cabyles , fermé d’une 
muraille de terre ; c’eft-là l’idée la plus jufte & la plus exaâe 
que l’on puifle fe faire de ces montagnes: car tout ce que les 
Anciens ont dit (e) des fiâmes noéturnes, des fons mélo- 
dieux, ou des rendez- vous impurs de quelques Etres ima- 
ginaires', n’eft qu’un tas de contes qui ne méritent aucune 
créance. 

UDsrii Quelques-uns des anciens Géographes ont rapporté, que. 
rieVou l es naturels du païs (/) appelaient ces montagnes Dyris & 

Ady- 


(a) Voyez Or«sius, dans les E.&< 5 o-dï. & Martianus pag. 
Extraits pag. 81. A. & Isidore 142.. dans les Extraits psg. 81. D. 
Cap. j. dans les Extraits pag. 8 ( 5 . C. , . 

(e) Voyez la Nojn (e) de la pa- (<*) En ^abt Dajbkrab. 

ge 6. (e) Pline Lib. V. Cap. 1. dans 

( e ) Voyez Her6,dote pag. 280. les Extraits pàg. 51. A. B, & S 0 l i n 
dans les Extraits paà. 6. D. E. P l i- Cap. 24. dans les£x/raiwpag. 6a. B. C. 
ne Lib. V. Cap. 1. 'dans les Extraits Cf) Strabon Lib. XVII. pag. 
pag. 49. D. E. & 50. A. S Oli n , 1185. A. dans les Extraits pag. 12. 
Cap. 24. dans les pag. jp.D. C.D.'Pline Lib.V. Cap. 1. daes 

les 
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Adyris , ou Dyrim & Adderim : mais ils ne nous ont point la grands 
appris ce que iignifioient ces noms • là. (a) Bocbart a conjeâu- 
re, que les Phéniciens pouvoient avoir donné celui de Dyris ije. 
à l’ Atlas , d’un mot (0) qui , dans leur langue , veut dire 
grand ou puijjant. De -la pouvoit venir auffi le Rujfadir 
ou (c) Rujfadir um que (d) Mêla, (e) Pline, (/) Ptolomée 
& (g) l' Itinéraire, placent fur les côtes de la Tingitanie; & 
c’elt enfin le nom que les Maures donnent encore à préfent au 
Cap Bon , qui fut jadis le Promontoire de Mercure, Te fervant 
de ce même terme pour défigner les Pointes de terre qui 
font très - grandes & très - remarquables. En fous - entendant 
■ ou (h) Tor, ou (/) Had, ou {k) Jibbel , Dyrim tout court 
au pluriel, pouvoir très-bien fignifier par excellence ces 
grandes montagnes, ou la chaîne fî finguliere qu’elles compo- 
fent, & qui, pour me fervir des expreffions (/) d ’Orofe, Sé- 
paraient les bonnes terres d'avec les fables fleriles. Cependant 
il l’on confidere que cette chaîne de montagnes s’étend en 
grande partie du Levant au Couchant, & que par confe- 
quentelle bornoit au Midi la vue, de même que l’agricul- 
ture des Maures & des Numides, on pourrait auffi foupçon- 
ner, que l’ancien nom qu’elle portoit, fut tiré de là fituation 
& de Ta perfpeâive. (m) Dohor fignifie encore aujourd’hui, 
parmi les Maures & parmi les Arabes, la pojition & YafpcCt 
du foleil quand il eft midi, & le («) Derom des Hébreux 
avoit une lignification fort ( 0 ) approchante. Si donc, au lieu 

de 


les Ex traits pag. 51. D. S 0 r, r N Cap. 
24. dans les Extraits pag. 61. A. & 
Martianus de Africa pag. 142. 
dans les Extraits pag. 81. D. & 82. A. 

(a) Bochart, Pbaleg. Lib. II. 
Cap. 13. 

fi) *V 1 N Adir. Voyez le Lexicon 
de SChjndler fur ce mot. • 

(c) Pueacüipov. 

(d) P. Me la Cap. 5. dans les£o 
traits pag. 43. A. 

(e) Pline, Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. sa. C. 

(/) P t 0 l 0 m nVLib. IV. Cap. 1. 

'Tome 1. 


(g) V Itinéraire, dans les Extraits 
pag. <57.. C. & 68 . A. 

(b) En Arabe Tor. 

(0 En Arabe Had. 

(k) En Arabe Jibbel. 

(O P- Obtosius, dans les Ex- 
traits pag. 81. A. 

(m) En Arabe Dobor. 

(n) (Dm) ou(Dm)flinm ou 
Dertm. 

■ (0) (B*H) te Sud, le Midi, la Ré- . 
°ion méridionale , ainfi nommé de 
DH m) habitation boute St. (levée. 


B 


t 


parce 
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de fuivre Strabon & Pline, qui font pour Dyris, on s’en tient 
à Solin & à Martian , qui prononcent pour Adderim, on 
voit qu’avec le (a) Had ajouté, le mot aéfigne une éminen- 
ce, ou une Borne méridionale; ce qu’étoit effedivement en 
général le mont Atlas par rapport, à h Mauritanie & à la 
Numidie , ou entre le Tell & le Sahara. Il fe trouve peut- 
être encore quelques veftiges de ce nom dans les Dra el 
Hammar, Dr a elAttash, Dr a el Maint enan, dcJibbelDeera, 
qui font placés dans le voifinage de ces montagnes, ou qui 
en font partie, quoiqu’aujourd’hui les principaux diftrids en 
foient plus connus & plus diftingués par les noms particu- 
. liers des (b) Cabyles , ou des familles Africaines qui les 
poffedent. 

La GHu- La Gétulie, qui félon (c) Ptolomêe faifoit partie de la Li- 
pardedu h e intérieure , a été décrite par les Anciens d’une manière 
Sahara , très- vague. De ce qu’ils en difent néanmoins , & des defcrip- 
•fert?** tions qu’ils en ont données, il refulte,que fes limites du côté 
du Nord confinoient, & même fe mêloient fouvent , aux 
(d) bornes méridionales de te Mauritanie & delà Numidie. 

II 


parce que le Soleil dans les pals mé- 
ridionaux fe trouve dans fa plus hau- 
te élévation. Voyez le Lexicon de 
Schindi.es fur ce mot, & le 
Targ. de Jonatb. Jojb. io. 40. 

(a) En Arabe <»■ Had. 

(b) En Arabe Kabyles. 

(e) Voyez Ptoiomée Geogr. 
Lib. IV. Cap. 6. 

(d) Sthabon Lib. XVII. pag. 1182. 
A. dans les Extraiis pae. 12. 'D. & 
Note (c). Le même Auteur pag. 
ïi88. À. dans les Extraits pag. 14. C. 
Le même encorepag.i 192. A. dans les 
Extraits pag.i7.Ë;& i8.A.Ptolo- 
mée Lit». IV. Cap. 2. dans les Ex- 
traits pag. 22. A. Le même Lib. IV. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 30. B. 
Pline Afric. De/er. Lib. V. Cap. 4. 
dans les Extraits pag.57.D.ÆTHi- 
c us pag. 63. dans les Extraitspug. 77.' 
A. Oaosius.daasles Extraits pag. 


. C. Isidore de Seville 


dans les Extraits pag. 09. c. Sa- 
l u 8 te Bell.Jug. Cap. XXI. pag. 286. 
Libyes propius mare Africum agita - 
tant: Gætuli fub file magis , haud pro- 
cul ab ardoribusy bique maturè oppida 
babutre. C’elt-à-dlre : Les Libyens ha- 
bitoient plus vers la Mer d'Afrique: 
& les Gélules approchoient plus de 
l’Equateur & de la Zone Torride j 
ceux-ci ont eu des villes de bonne- 
heure. Le même Auteur dit dans 
le même Livre Cap. XXII. pag. 291. 
Super Numidiam Gætulos accepimts, 
partini in tuguriis, altos incultiùs vagos 
agitare, poft eos Æthiopas elfe, C’eft- 
à-dire : Au deffus de la Numidie font 
les Gitules , dont les uns demeurent 
dans de méchantes chaumières, les 
autres, moins policés, n’ont point 
d’habitation fixe, enfuite viennent 
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II faut donc que les villages de Zaab, anciennement Zebe y 
de même que les autres qui font fitués en parallèle avec 
la riviere Adge-dee , ayent apartenu à la Gétulie proprement 
dite; par confequent les Beni-Mezzah , & les habitans de 
Wadreag & de Wurglah, comme aulli les Arabes Bédouins 
qui y demeurent, peuvent être lés fucceffeurs des Melano - 
gatuli d’autrefois, & peut-être aufli de quelques' autres Li- 
byens qui étaient les plus voifins du Niger & de \' Ethiopie. 

Quoi qu’il en foit, on ne rencontre rien dans la Géogra- 
phie de l’Antiquité qui détermine l’étendue & les bornes dé 
la Gétulie ; tout s’y termine au détail de la Mauritanie & 
de la Numidie proprement dite, conjointement svecVAJrt- 
gue-. bien qu’en cela même, à donner pour limites du (a) 
cote du Sud y aux deux premières, les montagnes de V Atlas 
& le Sahara, les dillances que les Anciens ont marquées 
ne s’accordent pas toujours avec les obfervations des moder- 
nes. Par exemple (b) Pline, que (c) Martian a fuivi, don- 
ne aux deux Mauritanies une largeur de 467 milles; ce qui 
ferait beaucoup trop , en y ajoutant même la Tingitanie, où 
cependant la partie du mont Atlas (d) qui y répond, avance 
confiderablement vers le Sud, & plus de 300 milles au-delà 
des extrémités les plus reculées (e) de la Cèfarienne. L’il- 
lultre Naturalifte a mieux renmmtv fur la 


Les an- 
ciens 

dent j)«a 


— *. u e vingt lieues, t out ce 

que les Anciens ont dit delà longueur particulière, tant de la 


les Ethiopiens. Voyez l’endroit de 
Ptolomks cité à la Note prece- 
dente ; & Rin?. Fbst. v. 321. • 

■■■’ Tergo Gætnlia gkbam 
Porrigit,(f pa;«/i'rNlgrltæ finibui errant. 

C’eft-à-dire : La Gitulie s’offre en- 
fuite, & les Negres mènent une vie 
vagabonde dans les vailles contrées. 

(a) Voyez les citations de la Note 
precedente. 

(b) Pline Defcr. Afris. Lib. V. 


:• 54. c. 


Cap. 2. dans les Extrait! pi 

(c) Marti an u a, df Ai 
ritaniit, dans les Extraits pag. 82. B. 

(d) C’eû-à-dire, depuis Ttngi, dont 
la latitude eû de 35 degrés 25 mi- 
nutes, julqu’au grand Atias, dont la 
latitude eft de 26 degrés 30 minute». 
Voyez Ptolomée Geogr. Lib. IV. 
Cap. 1. 

SSîSte 

Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. 

B 2 
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Mauritanie Césarienne , que de l&Numidie proprement dite, 
eft tel auffi que l’on n’y peut faire aucun fonds. Pline don- 
ne à la Tingitanie (a) cent foixante-dix milles; ce n’ell pas 
allez: & à la Céfarienne (b) huit-çens foixante-neuf; ce qui 
eft trop : mais il garde un profond filence fur la longueur de la 
Numidie excluüvement ae Y Afrique, (c) En comptant du Par- 
tus Cacilii, qui doit avoir été près du Grand Promontoire , 
aujourd’hui le Cap #o«£;jufqu’à Tabarca , /’ Itinéraire cfJnto- 
nin donne à ces côtes une étendue de 1000 milles ; erreur plus 
grande que celle de Sanfon, mais moins grande encore que 
celle de ( d) Ptolomée, qui failànt les degrés de 48 milles & 
demi, place la Céf arienne entre la Malva & l’Ampfaga, ou 
la grande Riviere , c’eft-à-dire depuis 11°. 10'. de longitude juf- 
qu’à 26°. 15'. donnant ainü à cette feule Province une étendue 
de plus de 700 milles. 

Mépri- Une autre faute de cet Auteur ne doit pas être omife : c’eft 

P^ ace f° n Grand Promontoire fous 3 5 0 . latitude feptentrio- 
fur^et & VAmpfaea à 31°. 45'. & de même à proportion tous 
de ia po- les endroits qui lont entre deux, ce qui donne à cette partie 
de la côte une direction qui approcherait fort de l’Eft - Sud- 
tes. Eft ; cependant quand on va par mer de la Mullooïa à Nakkos , 

il faut prefque toujours faire route Nord-Eft,.& lorfqu’on a 
paffé Nakkos, en continuant. par Ras Acconnatter , jufqu’à 
Mers’el Fahm , la côte penche un peu au Nord, de meme 
que les diverfes Pointes de terre un peu remarquables que 
l’on rencontre dans-Ja fuite. En un mot, la différence fur le 
tout eft fi grande, que Ptolomée a fait incliner au Midi, les 
lieux qu’il aurait du placer dans une incünaifon feptentrio- 
nale , & que le Grand Promontoire , qu’il a mis à 3 0 . 1 5'. au Nord 
de fon Amp/aga,e& certainement au contraire à i*. 37'. au Sud 
de cètte riviere; fans parler d’autres endroits que fes Tables 
placent cinq degrés, ou 300 milles plus Sud qu’ils ne fe 
trouvent. 

Ceci 


(a) Pline Defcr, Afric. LiT>. V. (s) Voyez Vltinirairt , dans les£x- 
Cap. 2. dans les Extrait : pag, 53. A. train pag. 68. B. 

(*) Idem, foi, dans les Extraits (d) Ptolomée Llb. IV. Cap. 2. 


dans les Ex trailt pag. 19. À. 
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SUR LE ROYAUME D’ALGER. Çbap.I. 13 

Ceci peut fufîire pour la Géographie générale de ce Royau- Diffif- 
me: par rapport aux endroits particuliers, (a) Cellarïus a 
déjà remarque, que les Anciens ont varié fur leur fituation & c“m& 
leur ordre. Je fuis auffi de ce fentiment; & s’il eft permis Mo- 
de déterminer la fituation des anciennes rivières, des ports hFiï 
& des villes, par quelques noms & veftiges qui nous en 
reftent, nous aurons fouvent occafion de nous plaindre du Heu*. 6 * 
peu d’exaélitude de ceux qui en ont parlé autrefois. 

Par voye d’introduâion à mes Remarques fur les trois par- Méthû . 
ties de ce Royaume, je commencerai à donner un petit dé- de qu’on 
tail de cette partie de la Mauritanie Cif arienne qui apar tient 
aux Maures du Quefl,&]e décrirai en chemin faifant, premiè- Defcrip- 
rement les lieux les plus remarquables fur la côte de la Mer & d * 

ceux qui les habitent-, & fecondement, les lieux & les habit ans £aumë. 
qui font dans les Terres. 

©®Ô©©C»®CW©®@Ô© 

CHAPITRE II. 

Obfervations Géographiques fur la Partie de la Mau- 
ritanie Césarienne qui apqr tient mainte- 
nant aux Tingitaniens, owMaures du 
Ouest, & fait une Province du Royaume de 
Maroc. 

J ’Ai déjà remarqué, que la Mauritanie CéJ, arienne s’étend i*ri- 
près de cinquante milles au Oueft du Royaume d’Alger, viere 
jufqu’à la Malva , qui efi; une riviere dont tous les Géo- 
graphes tant anciens que modernes ont parlé; c’en pour- *••*»* 
quoi je commence par-là. La Malva, ou (b) Malua, & en 

Arabe 

(a) Cellarïus Geogr. Amiq, dans la Mauritanie qui ont été placés 
Lib. IV.Cap. 5. pag. 126. Mulia in confufement &fans ordre, ainfi que 
Mauritanla turbata & confùfa videntur; "nous le ferons voir en fon lieu. 
quoi ai loca Jlngula dmonflrabimut. (J) En Grec Matât* 

C’eil-à-dire: Il y a pluûeurs endroits 

B 3 
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. Arabe (a) Malouïa, ou Mublooïa, fui vant la prononciation 
des Maures, eft une grande & profonde rivière, qui fe jette 
dans la Mediterranée vis-à-vis delà Baye & Alméria en Ef- 
pagne, & qui coule environ cinquante quatre milles au Sud- 
Oueft du Cap Hotte, à. deux-cens quarante milles de Y Océan 
Atlantique. De petits vaifleaux peuvent y entrer, & on 
pourrait à peu de fraix la rendre navigable pour des vaifleaux 
confiderables, comme elle l’étoit autrefois. Sa fource eft 
fort éloignée dans le Sahara ou Défert, à huit-cens milles de 
la Mer iuivant (b) Abulfeda-, fon cours eft prefque toujours 
fous le même Méridien, ce qui eft le contraire des autres, 
rivières de ce païs;. d’où il paraît que la Mul-looïa eft le fleu- 
ve le plus confiderable de la Barbarie, & par confequent le 
plus propre à fervir de bôrne au Royaume. 

LaJMa/u- On peut demander fi la Malva eft une riviere différente 
de la Mulucba , de la Molocbath, & de la Chylematb dont 
cba,b\ parlent les Anciens, ou fi ce n’eft que la feule même 'ri- 
'mub* 1 '' v ‘ ere f° us différens noms, (c) Strabon dit, que la borne en- 
îbntu tre les Maures & les MaJJaify liens , ou les fujets de Boc- 
RivTeie c ^ us & J u z urtl}a > eft . la Molocbath ; mais {d) Salujie, 

( a ) Me- 
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(a) Mêla & {b) Pline difent, que c'eft la Mulucba ; il y a 
donc grande apparence que c’eft ici la feule & même riviere. 

(c) Ptolomée place la Chylemath près du Portas rnagms, où 

(d) Pline & (e) Mêla ont placé leur Mulucba ; de forte 
qu’il faut de néceilité que la Mulucba , la Molochatb & la Chy- 
lematb foient la même riviere. Il faut examiner à préfent, li 
la Malva n’eft point un autre de fes noms. 

Il ne paroît pas que Strabon & Mêla ayent connu la Mal- 
va, au moins n’en parlent- ils point fous ce nom -là. Les (f) 
anciens Géographes qui ont vécu après Pline & Ptolomée, & 
qui parlent de la Malva , ne difent rien de la Mulucba. Il y 
auroit donc une erreur ou une omifîion confiderable dans 
la Géographie ancienne: li la Malva & la Mulucba étoient 
deux rivierçs différentes, une d’elles auroit été entièrement 
inconnue ou oubliée; ce qui n’eft pas vraifemblable. Il eft 
donc naturel de croire, que ce n’eft ici qu’une différence de 
nom, & que la même riviere qu’on appelloit dans les pre- 
miers tems Mulucba, ou peut-être Mulub-ha, comme les 
anciens Grecs & Romains prononçoient, a été enfuite ap- 
pellée Malva, Malua , ou M «As a, lorfqu’on connut mieux 

l’idio- 


âieni jufqu’àla riviere Mulucba , obéïf- 
foient à Jugurtba-, le Roi Boccbus ré- 
gnait fur tous les Maures. Idem, 
ibid. Cap. CXV 1 II. pag. 524. in Orat. 

... . .... Mulucham, quoi 

Micipfam fuit , non egreaiar, 
„ jrtham idintrarefinam. C’eft- 
. Je n’irai point au-delà du 
fleuve Mulucba qui a fervi de borne 
entre moi & Micipfa, mais je ne fouf- 
frirai pas non plus que Jugurtba le 
paflè. Idem, ibid. Cap. XXII. pag. 
291. Ad Mauritaniam Numidæ te- 
twnt: proxumè Hifpaniam Mauri /uni, 
C’eft- à -dire: Les Numidiens confi- 
nent avec la Mauritanie j üilesMau- 
*? . 2 Î touc de VEfpagne. Idem, 
ibid. Cap. LxVI. pag. 398. Pau- 
ei ad RrgemBocchum /«Mauritaniam 
abierunt. C’eft -à -dire; Un petit 
nombre pafferenc dans la Maurita- 


n,e > & le joignirent an Roi Boccbus. 

(a) Mb la, Defcriptio Africa, Cap. 
5. dans les Extraits pag. 4:3. A. 

(b) Pline, Africa Defcripti» ,Ub. 
V.Cap. 2. dans les Extraits pag. 12, D. 

(e) Ptolomée, Lib.lvrCap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. B. 

(d) Voyez ci-deFns la Note (b). 
(O Voyez la Note (a) de cette 

*lf) Voyez Y Itinéraire , dans les Ex- 
traits pag. 68. A. Æthicus pag. 
63. dans les Extraits pag, 77. D. Ho- 
Nonius pag. 20. dans les Extraits 
pag 78. A. B. Orosius, dans les 
Extraits pag. 81. A. Isidore de 
Sbville Lib. XIV. Cap. 5. pag. 
34 °. dans les Extraits pag, 86. C.D.E. 
& l'Anonyme de Raverne, dans les Ex- 
traits pag. 99. A & pag. 100. C. 


La. Mat. 

weftls 

même- 

riviere 

que la 

Mulutba, 
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l’idiome & les terminaifons des Maures. La Malva donc qui 
borne préfentement les deux Mauritanies, fera la même ri- 
vière que la Mulucha qui fervoit anciennement de borne aux 
Maures & aux Numides. 

n "’y* En confultant l’Hiftoire, on ne voit point de raifon pour 

change- 11 cr °i re <ju’il y ait eu aucun changement dans les bornes de 
ment ces Provinces ; on voit au contraire , que les limites établies 
tome»* 1 tems Bocchus & de Jugurtba ont continué fous les 
deia.N«- Rois Numides ( a ) & les Préfets Romains jufqu’au tems 
à’JuguJle. 

%aurita- Nous voyons que la Numidie étoit une (b) Province Ro- 
<«'• maine du tems de Jules Céfar & àfAugufle ; & l’Hiftoire nous 
donne lieu de fuppofer , que Bogud & Bocchus , qui ont été i'un 

E rès l’autre Rois de Mauritanie , (c) étant amis de ces 
npereurs , conferverent leurs Royaumes en entier, fans 


(a) Salustb , Bill, Jugurtb. 
Cap. V. p. 236. Capto Syphace, Po- 
pulus Romanus , quascunque urbes & 

C marn ceperat , régi dono dédit, (/cil. 
niffæ ;) deinâe Micipfa filius Re- 

S obiinuit. C’eft-à-dire: Après que 
x eût été fait prifonnier, lepeu- 
rmain fit préfent au Roi , ( fçavoir 
à Mafanijja ) de toutes les terres & vil- 
les qu’il avoir prifes , & enfuite fon fils 
Micipfa eut le Royaume. Et Plu- 
tarque dans laVie de Pompée pag. 
C24. Edit, de Paris 1624. E ÏKe Si xxl 
nie ’Beunhiue léptpae riio avp-it.x%éi7uvra 
Ao/uti'u , tiji 1 Se fiacihTav lâq.'fq xapiSu- 
ne. C’eÜTà-dire : Il prit aux Rois la 
Ville de Jarpba, qui étoit du parti de 
Domliiui , & donna le Royaume à 
Jampfas. Le même, dans laVie de Ma- 


aucu- 

» 

obtint les honneurs du Triomphe 
pour l’Egypte, pour le Pont & pour la 
Libye. Dans ce dernier ce ne fut 
pas comme ayant vaincu Scipion, mais 
comme vainqueur de Juba, n’ague- 
res Roi du Pals. Alors aufll fvba fon 
fils, très-jeune encore, fut mené en 
triomphe. 

(b) Appianus, de Bello civil I 
Lib. II. pag - ” "■ ’ 

Tw Ap/yp/rt 


des Nomades. Le même encore dans 
la Vie de Céfar pag. 733. K teitsap -- 
èpullibxc xarîfy» , rie AJyvrr taxée , rie 
Thermie, rie Atitxée, àx fai Sxrrfueoe , 
<iM' Axé li€a Sèfiev ri fratri\éu{. rire xal 
ISSac itic wv dettes , xtLuSÿ vtxioc , ie 

xapéyfy,. C’eft-à-dire; Céfar 


490. Edit. Stepb. 1592. 

. WS» Kawap Omrebè, Pie- 

éxoAtree, abri Sa\éçtce Kpltmv 
iyxaraçyttec. C’eft-à-dire: Céfar ren- 
dit le Royaume de Juba tributaire aux 
Romains, & y établit pour Préfet Sa- 
Mius Crifpus. S. Rüpus, Brevtar. . 
Hifl. Rom. dans les Extraits pag. 70. 

D. & pag. 80. A. Voyez auill la No- 
te (e) de la page 6 . 

(O Strabon, Lib. XVII. pag. 
570. Edit. Atrebat. 1587. M txpée ij.de In 
xpè 1 eiPbe ol xep) Béyov 0 ttn\eli soi Béxyov 
xurtîxfie âwriyj <MAOl PIIMaKÎN ON- 
TEE. dxhxéerue Sè rirue, lé/luc rupéku- 
farjjv Amjv nPOS TH IIATPQA. 
C’eft-à-dire: Peu avant notre tems - 
les Rois Bogus & Bocchus , Amis des 
Romains, polTedoientcePaïs.Ces 
Prin- 
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aucune diminution ni augmentation, (a) Dion nous ap- 
prend, adAugufte donna au jeune Juba l’Egypte & le Royau- 
me de ion pere , par confequent fon territoire devoit s’é- 
tendre juiqu’à la Mulucha , qui en étoit l’ancienne borne à 
1 Occident; tandis que la (b) Mauritanie continua d’étre une 
Province Romaine : de forte que jufqu’à ce tems-ci il n’v eut 
point de changement pour les limites. Dans la fuite Augujie 
donna a \ Juba la Mauritanie, foit en échange pour le Royau- 
®?,r? v pere, ainfi que le dit (c) Dion , mit comme une 
addition a ce Royaume, félon (d) Strabon. (e) Pline & 
y ) àotin femblent favorifer cette derniere opinion. Pen- 
dant ce régné, les deux Royaumes étant gouvernés par le 
meme Prince, ou peut-être avant ce tems-là , les Tribus 
Numtdes purent habiter & fe marier avec les Mauritaniens . 
& diveries familles des Mauritaniens purent auffi s’établir dans 
la N midte. Ainfi la Numidie , ou le Royaume des MaJJaify liens 
en particulier, put, par cettealliance d’intérêt avec les Maures. 
& ious le gouvernement des Romains & de leurs amis, de 
meme que par la retraite & la difperûon de fes anciens habi- 
ta 118 '. la Numidie, dis-je, prefque dès le tems du vieux Juba. 
put amfi perdre fon ancien nom, & prendre celui àe Mauri- 
tanie quelle porta dans la fuite. Nous voyons aulfi que 

(a) Cfau- 


Princes venant à manquer, Juba en 
reçut la pofiefllon, outre ce qu’il 


i wyuL « jjoueuion , c 

TENOIT DB 80N PERE. p a à, 

(a) Dion, Hifl. Rom. Llb. LI. p. r,â 
520 . it&f , Tÿ tSWSb uuiSI — i K utsup * 
r puQhrt tj iv rÿi IruXltp vu) mçpurewa- 
Hévifd, rio mv tj (tûSv tjyvrrhaj vu) 
nv fiutite'av rÿv raroim (îosu. Ceft- 

2 à-dl^e: Cifar donna à Juba, fils de 
tba , qui avoit été élevé en Italie, 
qui avoir fervi fous lui, le Royau- 
<0e & celui de fon pere. 

(o) Dion, Hifl. Rom . Lib. XLIX. 

P a 8- 477- TS tj Bix%u tjAjut^mvtw, 
hievl njv Surikelav uirS fSuxev, 4M’ le 
2JJ?» Pw«R»v t6vx ivriii Mypaiev. 

C eft-à-dire: Bocebus étant mort, on 
ne donna fon Royaume à perfonne. 

Tome L 


mais on en fit une Province Romaine, 

(c) Dion, Hifl. Rom. Lib. LIII. 

î 8 ?* T* & 7i > ! T* TumeJat 

. -à\m rfr tnerpm Apxfc ixikspit riv 
twv Puiiseùv vfoiMV il xWgf ivriie itre- 
ysypiQtm , nul rit rS Blxvp rS tj Bj- 
yas jîmxj. C’ell-à-dire : Il donna à Ju- 
te quelques parties de la Gétulie, à la 
place de l’Etat de fon pere, dont la 
pluparc avoit été incorporée dans ce- 
lui des Romains-, on lui donna aufil 
les Etats de Bocebus & de Bogus. 

(d) Voyez la Note (c) de la page 
précédente. 

(e) Pline, Africa Deferiptlo Lib. V. 
Cap. i. dans les Extraits pag. 5a. C.D. 

(D S Olin Cap. 25. dans les Re- 
traits pag. 61. C. D. 

C 
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(a-) Claude, ayant réduit les Maures qui s’étoîent révoltés 
après la mort de Ptolomèe, partagea la Mauritanie en deux 
Provinces ; fçavoir la Tingitane, ainfi nommée de Tingi, ca- 
pitale de l’ancienne Mauritanie ; & la- Cêfarienne , de loi 
Céfarée , ville capitale des Majfaifyliens. Dans ce tems 
donc les deux païs avoient le nom commun de Maurita- 
nie y ram les Provinces étant diffinguées par les noms des 
villes principales des anciens Royaumes, il eft naturel de 
croire qu’elles conferverent aufli leurs anciennes bornes. De 
forte que les mêmes limites qui feparoient anciennement les 
Maures & les Numides du tems de Bocchar & de Sypbax, de 
Bocchus & de Jugurtha &c. feparerent encore probablement 
dans la fuite la Mauritanie Tingitane & la Cêfarienne. 
siga eft II y a encore d’autres raifons qui nous font croire que la 
Mulucba ne fçauroit être dans le lieu que lui a donné Mêla , 
céfarim- & Pline qui l 5 a fuivi; de forte qu’on doit fuppofer que ces 
“ Auteurs ont voulu parler de la Malva. Car , outre qu’il n’<y 
Su a actuellement point de riviere dans le voifinage de Portas 
Muiwba. Magnus, où Mêla place la Mulucba ; fuppofant qu’il y en 
eut une qui fervit ae borne, alors les Maures, ni les Numi- 
des, n’auroient point dû la palier; & cependant {b) Strabon , 
(c) Pline & (d) Solin nous difent que Siga , qui eft au 
moins quarante milles à l’Occident du Grand Port ( le lieu 
où Mêla place la Mulucba, ) étoit une des villes Royales des 
Rois Numides ; & Pline dit encore plus précifeinent (en 
faifant un petit changement pour rétablir la vrave ponctua- 
tion du texte,) que (e) Siga apaf tient à la Cêfarienne. Il 
faudrait doncfuppofer que l’un des deux Princes auroit eu une 

grande 
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grande étendue de païs & une ville Royale au milieu du ter- 
ritoire de l’autre, 1 , ce qui n’eft pas vraifemblable; ou recon- 
noître que Mêla ne fçavoit pas bien la fituation de la Mulu- 
cba, qui, par ce que je viens de dire, doit être au Oueft de 
Siga , ou dans la fituation de la Malva. 

Mêla nous fournit aufli une autre raifon de placer fa Mu- U Mau- 


Céfarée efi placée à -peu - près au milieu de la côte de Numidie -, ,ue°k' 
& il donne pour bornes à cette Province les rivières Ampfa- 
ga & Mulucha. Je trouve effectivement que Sbershell , qui 
eft le nom moderne de l’ancienne Céfarêe , eft fituée au mi- 
lieu de la côte de la Céfarienne , environ à deux -cens milles 
entre les rivières Ampfaga & Malva. Ainfi, en fuivant l'au- 
torité de Mêla même, & faifant attention à la diftance mar* 
quée de Céfarée aux deux bornes de la Province, il faudra 


Mul-looïa ou la Malva. Au lieu que fi on plaçoit la Mulu- 
cba près de Portas Magnat , on trouverait à peine la moitié 
de la diftance qu’il doit y avoir entre la ville de Céfarée & la 
riviere de Mulucha. 

On dira peut-être, que Pline & Ptolomée parlent, & de la JW* 
Malva , & de la Mulucha ou Chylemath, & qu’ainfi ce pour- 
roit être deux rivières différentes. Il falloit que Pline con- i»p°“ 
nütbien la Malva, ou la (b) Malvana comme il l’appelle, , do “ d ? 

THiifnnWi parlant- A a il ^i* Mu,a ‘ 


étoit mieux connu du tems de Pline que du tems de Mêla, 
parce qu’il v avoit alors une (c) ville Romaine bâtie & une 
Colonie établie dans ce lieu-là; de forte que les Géographes 
& les Hiftoriens du tems de Pline pouvoient en tirer déplus 

gran- 

(a) Mbxa, Cap. 6. dans les Ex- Llb. V. Cap. 2. dans les Extralu 
traits VK. 43. C. pag. 53. C. 

(J) Plihs , Afrisé Defertpt. (c) Idem, ihid. 
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grandes lumières fur la nature & la fituation du païs d’alerr- 
tour. Mais comme il n’y a point de rivière remarquable k 
vingt milles de Portos Magnus, il étoit impofïïble que Pline 
pût recevoir aucune information touchant une rivière qui 
n’exiftoit point. Il faut dont fuppofer, que tout ce que Pline 
£ç*yoit de h Mulucha, il le tenoit de quelqu’un qui en avoit 
écrit avant lui, comme d eStrabon, ou plutôt de Mêla, lequel 
il copie toujours. Pline trouvant donc que (a) Mêla avoit 
placé la Mulucha près de Portes Magnus, à une grande dif- 
tancede fa Malvana, ne pouvoit pas foupçonner que ce fût 
la même rivière j mais comptant entièrement fur l’exaditu- 
de & la véracité de Mêla, il aura adopté l’erreur que ce 
dernier avoit faite, & l’aura transmife à la pofterité. 
mjteia ,?°H r Ptolomée, outre l’autorité dé Mêla, il avoit encore- 
& punt celle de Pline , & c’en peut-être-là la raifon , qu’en fuivant ces- 
Auteurs il aura placé fa Chylemath ( que je crois être la mê- 
ée u me que la Mulucha,). à une grande diftance de 1a Malva à. 
2';~ HEft; pendant que , croyant luivre en cela l’autorité de Stra- 
bon , il plaçoit la {b) Moloohath plus près de- la Malva, & à- 
pour moin s d’un demi degré au Oueft. Et pour dire le vrai, fi. 
là poil- Ptolomée n’avoitpoint fait mention de la Malva, la pbfition 
umil q u ’ü donne à fa Molochath répondroit aifez bien aux bornes' 
iiatb. que nous avons marquées : .& je doute fort que- cette partie; 
du Païs pût admettre deux femblables rivières qui fuffent 
contiguës.. 

Titt» A dix milles de là Mul-looïa au Nbrd-Oueft on trouve trois, 
breui'*. petites J/les, qui peuvent fervir de couvert à de petits vaif- 
feaux: elles font appellées dans V Itinéraire (c) Très Injula . . 
iiftWUs- Alix lieues àl’Eft-Nord-Eft on trouve le village, de (d) See- 

dy, 

(a )M s la, Cap. j. dans lés (c) Voyez l’Jiinera/re, dans les Ex- 

traits pae. 43 . A. traits pag. <58. A. 

(4) Ptoi-oméb Geogr. Lib.IV.Cap. 1. ( d ) En Arabe ijU oo ^ SU 

f Mc>.o%dÈ m ..hi : J ou Sttdy, Seigneur, Prince. Voyez Go» 
Edit, d iBtrt; j mus for ce mot. C’éft un titre de ref-' 

itt : c . : ç peû parmi les Maures & les Arabes, . 

j, p î tct . >î : toi- qui répond à notre Monfltur ou Mon- 

fiioi.deCci/Jin.y Jcigneur. Ils le donnent par excellen- 

Uw : ç . ; ky ce, à leu» /Hareb-butteeni c’eft alnfi 1 

«JU’ÜSs 
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SttityAI- 


dy Abdelmoumen , un des Marab-buttt ou Saints tutélai- g«* 
res du païs, dont le tombeau eft en grande vénération. Û 
v a au deffous une petite rade qui eft allez commode, & où 
les barques du païs mouillent fouvent. LbmhÛ, 

On rencontre une autre radefemblable un peu plus àl’Eft, Moi/, v . 
dans un lieu nommé Mai-fear-da. C'eft ici un autre des *• 
villages de la côte de Barbarie , mal difpofé comme ils le 
font tous, & bâti en partie de bouê. de pierres, ou de bois. 

Un de ces villages, & peut-être le premier, doit être la 
(a) Lemnis de l’ Itinéraire, 

Les Tingitaniens ont fur les bords de la Mul-looïa , dans le LeChi-- 
chemin de Fez à Tlem-fan , un château qui-eft bien fortifié, PÈÿ; 
avec une garnifon de mille hommes. Ils ont un autre château ££■ 
avec garnifon à (b) El Joube ; c’eft ainfi qu’ils appellent des Et jouit*., 
oternes c’eau de pluye qui font à vingt milles àJ’Eftde 2? lM 
la Mul- looïa. Durant les guerres entre Muley IJbmàêl & Ja * £ tr 
Regence à! Alger ces châteaux étoient de grande confequen- 
ce^ & ils» font encore très -utiles à préfent. pour tenir en bri- 
de les Ang-gadd, & d’autres Tribus remuantes, qui ne mé* 
ntent pas d’habiter un fi beau païs. 

jrooje-da eü la ville frontière U’ Orient des Maures Oc- 
Mentaux-, elle eft fituee à-peu-près à moitié chemin entre ™ 

El- Joube & Tkm -fan. C’eft ici la - ( c ) ■ Guagida de Leon , g 
mais nous . ignorons fon ancien nom, Ptolomée n’ayanrrien 
dit d’aucune viUfe dans les terres entre la riviere Malva & 
la ville Siga. Au 

qu’ils appellent ceux qui fe diftin- rè dtflat milUarta , in' Ocddente atout 
^.“ûeritéde feurs mœurs, Mendie Angadi dtfirto ctauditur, agros 
ftmtettf tte leur vie. Au baba foteurSiJJ'mou per bujus urbismt- 
refte ce village eft 1 ancienne Leymis dium flutnen quoddam praterfiuit fÿr 
°3 nt 1 J“l era ‘ re P arle J dans ks Extraits C’eft-à-dire: Guagida eft une très-an-’ 
p r vr» **• « n „ çienne ville, bâtie par les habitant 

(a) Dans les.Ex/r;j/Mpag,<58. B., de l'Afrique dans une vafte plaine- 
(*) Bu M. I El ™ ÿ **' Mé&rts^ 

T T « nr , .r . , -, née vers ’ e Midi » & prefque à If 
pdtopi- dfru.Lib. même diftancfe de TIm -fan ; verf; 

Ed ‘ Ant ,ï- ï556 ; l’Occident & vers le Midi elle eft - 

°PP i, % m ’. ab A f ris in • bornée parle défert Angadi: au relie,, 
fe r \*J} n>Clum, r à mari fes campagnes font três-fertiles, &- 
Ia vlUe ffl cme eft partagée en deux* 
dregifM, à Telenflno auttm inidmfe • par une riviere qui y pafle &cy . 

C. g. 
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UtJng- Au Sudd\£/ Jouée & de Wooje-da , efi: le défert de Ang- 
S " M gadd, dont les habitans font très • nombreux & grands guer- 
riers, de forte qu’ils font des courfes jufqu’aux murailles de 
Tlem-fan. Au Nord, on trouve le païs rude & montagneux 
des fa) Béni- Zenejfel , (ou (b) Jefneten, comme Leon les 
appelle ) qui «font une autre puiffante Tribu des Cabyles. 
Leur force & leur fituation les- ont jufqu’à préfent exemptés 
de payer aucun tribut aux Tingitan'tens.. C’eft ici que Ptolo- 
Mo r _ rnêe place les monts (r) Cbalcorychiens , & l’habitation des an- 
*Yran?" ciens Herpiditanes. 

Hbrpi- Avant que de quitter cette Province, je ne dois pas oublier 
ditani. ^ remar q Uer> q Ue pendant le long régne de Muley IJbmaël 
des'Se- tout 1 ® P ais étoit fi bien gouverné , que quoique les Arabes 
mina qui l’habitent foyent de grands voleurs, cependant un Enfant 
( pour me fervlr de leurs expreflions, ) pouvait porter une 
mit, pièce de monnoye dans la main d’un bout du Royaume à l’autre, 
fans courir aucun rifque , & les Marchands alloient & ve- 
noient en toute fureté de Salé à Woojeda, & de Tanger à 
Taffilet. 


(o) Les Cabyles ou Tribus Africai- 
nes mettent ordinairement le mot de 
L4I Béni ou Ebeni devant les noms 
de leurs Chefs ou Fondateurs; com- 
me Birti-Zmejfil, Bmi-Madooni, &c. au 
lieu que ôlj IVelM eft le terme uü- 
té parmi les Arabes , comme Wtlled 
Halfa, WeUed Zeïre, &c. Ces deux 
mots ont la même lignification , & 
défignent les fils ou les defcendans 
de Zenejfel, de Halfa &c. ou , fl l’on 
veut, les Zeneffeliaes , ou les Halfl- 
des, comme les auroient appellés les 
anciens Grecs & Romains. 

(J) J. Leon pag. 204. Benl-Jef- 


neten, Telehilni morts, dljlat à Telen- 
fino Occideniem verfùs quinquaginta feri 
paffuum millia. — Exlendit in longum 
viginti quinque, in latum quindecim feri 
milliaria ; altijjîmus eli, arduus, afcenfu- 
que difficilllmus. C’eft-à-dire: La mon- 
tagne Benl-JeJheten dans la Province 
de Tlem-fan, eft prefque à 50000, pas 
de la ville de Tlem-fan : elle a 25. 
milles de long, & près de ij. de lar- 
geur. Cette montagne eft très-hau- 
te, roide & extrêmement difficile à 
monter. 

(O Ptolomée Geogr. Lib. iV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. A. 
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Obfervations Géographiques fur la Côte de cette Partie 
de là Mauritanie Césarienne, qu'on ap- 
pelle préfentpment b Province Occidenta- 
le, ou la Province de Tlem-san. 

A près avoir quitté Matfearda & W'oojeda , à quelque dit Deicrfp. 

tance de -là, au Oueft, on entre dans Twunt , & dans- 
les montagnes dç Trara : ce font -là les bornes de cette Pro- de cette 
yince à l’Occident, comme la riviere Ma-faffran , qui en eft £f ov, f-' 
à deux-cens milles , l'cft à l’Orient. Tout le païs eft entre- 
coupé de montagnes & de vallées ; & s’il etoit arrofé par un 
plus grand nombre de fources & de rivières, ce diftriû fe- 
roit plus agréable que le diilriûde l’Orient: on le compte 
auffi pour le plus fertile {a) des deux. 

. Ces montagnes fe reitemblent fi fort, & font fi près les Mont 
uqes des autres , qu’il eft difficile de diftinguer la chaîne par- M<u ’ 
ticuliere que forme la continuation du mont Atlas. La côte 
de la Mer & le Sahara , ou le Défert , font bordés par de 
grandes montagnes : il y en a auffi dans les terres qui ne 
leur cedent en rien pour la hauteur, la fertilité & le nombre 
des habitans. Cependant, comme les montagnes de Sacbra* 
tain font les plus près du Sahara, & fe continuent dans tou- 
te la Province fous les noms de Sauf el Tell , Tafarotvy, 

Elle alla, Benizerwall, Mer je j a , Elcadara & Miliana , que 
l’on voit de loin en paflant dans les plaines; ces montagnes, 
dis -je, paroiflent avoir le plus de droit d’être nommées la 
continuation du mont Atlas. Mais , pour revenir àma méthode, 

Twunty 

(a) Saluste B ell. Jugurth. Cap. tie de la Numidie qui confine à la 
XIX. pag. 278, Quœ pan Numidiæ Mauritanie , eft fort peuplée, & ren- 
Mauritaniam attirait , agro virifque ferme de riches campagnes &c. 
cpulmiior &c. C’elt-à-dire ; La par- 
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Tumt, Twunt, village frontière des Algériens fur la Mer, eft à 
t«iga" lieuës à l’Eft- Nord -Eft de Maifearda,&c a un petit fort. 
(a) VArtifiga de Y Itinéraire, qui eft placé à vingt- fept milles 
au Oueft ae Siga, répond parfaitement à ce lieu. Mais la dif- 
tance entre Lemnis & Artiftga, & à dire le vrai, l'éloigne- 
ment entre la Malva 6s Siga , fuivant qu’il eft marqué dans 
V Itinéraire, furpaffe fi fort l’éloignement réel , que je ne 
crois pas qu’on doive faire aucun fonds fur ce que dit cet 
’ Auteur , ni s’en fervir pour déterminer la fituatiori d’au- 
cun lieu. 

Cap Le Cap Hone, que les habitans appellent auflî Ras Hun- 
Sont t peine & Mellack , eft environ à quatre îieuës au Nord- Eft de 
ntintiôxi Twunt, 6s fait la continuation des montagnes de Trara. Com- 
Mtuàa. me c'eft ici le plus grand 6s le plus remarquable des Promon- 
toires qui font à l’Eft de la Mul-looïa, nous devons naturel- 
lement fuppofer , que c’eft celui que Ptolomée appelle le 
Ma- \b) Grand Promontoire , lequel il met à-peu-près dans cet- 
Pbo- m te pofition, quoiqu’il le place quelques milles plus au Oueft 
wohto- de Siga que je ne le trouve. Le petit port (c) d ’Hunneine, 
qui eft peut-être le Cacili de Y Itinéraire, n’eft qu’à une peti- 
te diftance du Cap: 6s de Hunne'm, pendant cinq lieues, 
jufqu’à Tackum breet 6s l’entrée de la Tafna dans la Mer, le 
rivage va en tirant au Sud- Eft. 

Am Vis-à-vis l’embouchure de la Tafna on trouve Y Aéra (d) 
in/uia. de Scylax, qui eft une Iile, laquelle forme le port de Harjb- 
goone , dans lequel les plus grands vaifleaux font en fureté. 

Depuis l’embouchure de la rivière Tafna, la côte de la 
Mer s’étend un peu à' l’Eft , enfuite elle avance neuf Iieuës 

au 

(a) VoyezV Iiintraire, dans les Ex- dire: Hunaln , petite ville bâtie par 

train pag. (58. B. lés Africains, mérite les éloges de 

(b) M «va àxponww. Ptolomée tout le monde pour la beauté de fa 

Lib. IV. Cap. 2. dans les Extraits ftruéhire & la .'probité de fes'habi- 
pag. ip.fl. tans: elle a un port, dont l’entrée 

(c) J. Leon pag. ip2. Hunain, eft allurée par des fortins des deux 

ocpidulum ûb AfVls condition , JirùBura côtés. ’ 

titgantid, morumque integritàte meritt (d) Scylax, dans les Extraits 
abomnibui taudandum , partum babil tur - pag. io. B. 
ricalis uirinque mmtijpmum. C’eft-à- 
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«u Nord, en faifànt quelque petit circuit, jufqu’à (a) Sas 
Azintoure, qu’on appelle clans nos Cartes marines Cap Figalo. 

Cet enfoncement as la côte depuis Mellack jufqu’à Aziniou- 
re forme un Golfe confiderable , que les Maures appellent» 
Harjb-goone, c’eft peut-être le (b) Sinus Laturus te Mêla, uxv- 
& le (c) Haresgol de Leon & des autres Géographes mo- BU * &- 
dernes^u’ils ont tous pris, à ce que je penfe, pour le nom 

. Les différentes Dajbkras, ou Tribus, qui font au Ouefl m*u. 
«a ipife nomment JVool-bafa, du nom des habitans: 

«c’eft peut-être eux qui ont donné le nom à la montasné 
dont parle (d) Leon. 

Sur le bord occidental delà Tafiia, tout près de la Mer, 
font les ruines de l’ancienne Siga, qui étoit une ville Roya- 
le des Çe) Rois Numides. Son nom moderne eft Tackum- tuSm. 
oreet, probablement le (f) TebeCritum de Leon. Quoique, trw - 
comme il appelle Tebecritum un village, fitué fur un rocher & 
bâti par les Africains, ceci ne convient nullement à Tackum- 
breet , & répond mieux à la defcription que Leon fait de 
tiaresgpl. 

La Tafiia, qui eft la rivière la plus confiderable de cette u t*/. 

Pro- M 

(fl) , Rat , The, & ûtné vers le Nord: Voyezauffl l'As- 

( >ar métaphore le fommet, le haut, hsGeogr. Vol. IV. pag. 212. 
a pointe d’une chofe (voyez (d) T. Leon pag. 204. Gualhafc 
• ScHiNDLia fhr ce mot}) un Cap m ° n> altifpmüs, oppido Hunain vlcinut 
ou un Promontoire. eft. C’elt-à-dlre: Gualhafa eft une 

(b) Mêla, Afric. Defcr. Cap. 6. montagne fort haute, dans le voifi- 

dans les Extrait! pag. 43, C. nage de la ville à' Hunain 

(O J. Leon pag. 19a. Haresgol CO Strabôn Lib. XVII. pag. 
maximum atque antiquiffimum in fcopulo * i8 5- dans les Extrait t pag. 14. A. B. 
quodam mari Mediterraneo.anifww cin- Solin, Cap. 25. dans les Extraits 
&um juif, pr*terquam in Mendie , ubi D * Voyez auffl M a r i a n a 


via erat au* in oppidum ducebat. A Te- Mifl. Ger. 
lenflno pepientrionem verfùt , in decimo P a ?- 8 °- 
quarto J1 tum fuit mllliario. C’eft -à- (/) J- 


. oyez 

Gen. de Efpafia Lib. II. Cap. 23. 


$re? 


.... _ J. Leon pag. Ï91. Tebecrl- 

Jlre: Haresgol, endroit fort grand & *. um oppidum, ab Afris in quo- 
' fort ancien, bâti ftir un rôcher, étoit dam fcopulo ad mare Mediterraneum 
entouré de tous côtés par,laMer&- extrvOum eft. C’eft- à -dire: Tebecri- 
diterranée, excepté au Midi, par où **** un petit village , bâti par les 
l’on entrolt dans la ville, d’où il y Africains fur un rocher près de la 
avoit près de 14. milles à Tlm-fan, Mer Mediterranée. 

Tome I. £) 
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com- Province au Oueft du Sbeliff, eft compofée de piufieurs peti- 
pîufleurs tes rivières; dont les principales font la Bar-bu-ta, la Tafna, 
petites l e Sik - ack & l’IJJèr. La Bar - ba-ta vient du Sud - Oueft , & 
f»vob ’• autant que j’en puis juger par la fituation des lieux, elle re- 
La Bor- Ç oit P etite rivlere de Wooieda, avant que d’entrer dans les 
ba-ta. montagnes de Trara, La Tafna, qui eft la plus conCderable 
x&Tqfna, de ces rivières , & qui reçoit les autres , conferve fon nom juf- 
qu’à la Mer, & prend fa fource dans les montagnes des Béni 
Snoufe; ce qui eft ie nom d’une Tribu Africaine, laquelle 
habite piufieurs Dajbkrat ou Diftri&s , environ trente milles 
hem- au Sud de Harjh-goone. Le Sik-ack eft un torrent rapide 
asK à cinq milles au Nord de Tlem-fan, fur le chemin de Tackurü- 
bréet. Une de fes fources eft un peu chaude, & cependant, 
poiffonneufe : de -là vient qu’on l’appelle ( Ain el Boute ) 
VJ&r. \a) la Fontaine aux poijfons. Vljer a là fource au Sud - Eft , 
dans les montagnes des Benl-Sme-al, qui font une Tribu 
à! Africains fur Tes bords du Sahara ou du Défert. (b) A- 
bulfeda en parle comme d’une grande riviere; & à en juger 
par la fituation & par la refiemblance du nom, ce doit être 
Arasa, (c) l’AJJara de Ptolomêe, & peut-être (d) l'IJaris du Géo 
i S4RI3 . graphe Anonyme. Toutes ces petites rivières fe réunifient à 
quelque diftance de la Mer, & forment une grande riviere, 
qui eft aulfi large que 1 ’IJîs i’eft à Oxford. 

Tathm- Ainfi, en comparant les lieux & les rivières que Je viens 
de décrire, avec ce que nous trouvons dans la Géographie 
fo'ntk ancienne, nous trouverons, que la Tafna eft la (?) Siga de 
viiie & ptolomêe, & Taekum -breet la ville à qui.il donne ce nom. 
'SiGA eUve Hunneine fera , ou le Gypfaria , ou plutôt le (/) Portus 
Gtosa . Oeciü de l’ Itinéraire ; car tous ces lieux font fitués entre le 
sia. Grand 


(a) En Arabe Ain et (c) PTOL»Més Lib, rV.Câp. 2. 

A J ' • dans tes Extraits pag. iç. B. 

(J) V Anonyme diRaverme, dans le» 

monte ,/m» YilTer /contrit fiuvius U- p x Vi.nKiis Lib. IV. Cap. 2. 

fer, in iftit'partlbus celebris, C’eft-a- dan, les Extraits pag. 19. B. 
dire: Dumont Tiffer découle le fleu- rfy V Itinéraire , dans les Extrait* 

ve ïffer , qui elf fameux dans ce pag. 6 $. B- 
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Grand Promontoire & la riviere AJfara. Pline , comme Pto- 
lomie, place Siga à l’Eft de la Malvana, dans la Mauritanie 
Céfarienne. Mais on ne fçait que dire de ce que le même PKu 
Pline ajoute, que (a) Siga eft lituée vi6-à-vis de Malaeha, à ^ ( 
préfent Jdalaga, en Efpagne. Car cette ville n’étant qu’à en P u- 
70 lieuës au Oueft-NorcfOueft de Tackum-breet , elle ne 
fçauroit avoir mie telle fituation. De plus, li Siga étoit fous de j tiaiï. 
le même Méridien qu eMalaga, (car c’en ainfi qu’on entend 
les mots de Pline , ex adverjo ) là Tingitanie, qu’il avoit déjà 
accourcie, ferait encore plus courte; & la Malvana, ou Mal- 
va , qui en fait la borne à l’Orient , ne ferait qu’à vingt- 
cinq lieuës de l’Océan Atlantique. Il faut donc donner un 
.s autre fensaux paroles de Pline, comme je le ferai voir dans 
un autre endroit. Il eft cependant clair que Siga étoit réel- si iae it 
lement dans le lieu où nous la plaçons, à quelque diftance fituéei 
de la Malva: cela paraît par l’autorité du (6) Géographe Sce 
Anonyme, & par celle de ( c) l’ Itinéraire,- qû Siga eft placée *1» 
à vingt-fept milles au Oueft du Flumen faljum, & précilement mva ' 
dans la fituation qu’a Tackum-breet par rapport au iVed-eU 
Mai/ah-, Si fi cette riviere-d eft le Flumen faljum des Anciens, 
comme je ne crois pas qu’on veuille me le difputer, on ne 
fçauroit douter que la Tafna ne foit la riviere Siga, & Tac- 
mm-breet la ville a qui les Anciens donnoient ce nom. Il pa- 
rât que l’un & l’autre ont été connus de (d) Scylax ; feule- 
ment il appelle la ville Sigum. Sl 

Après avoir laifle la riviere Tafna Si l’Ifle Acra au Sud-Sud- 
Oueft, on vient à une petite Baye qu’on appelle communé- 
ment le port àTm-mi-fea, Il y a une tradition parmi les Arabes , im-nt- 
que Cétoit ici anciennement le port de la ville de Trans-rant, t a ; 
qui n’eft plus qu’un tas de décombres, à deux milles de la rZT 
Mer, dans la plaine de Zeï-àoure. Auprès de cette ville rui- 
née côule un petit ruifleau , qui , après avoir arrofé le Païs des 
Welled Halfa, fe jette dans ce port. Il faut que I’uri ou l'au* 

.tre 

Uhiru raire, dans le» Extraits 


txirctits pag. 100, G 


. , Scyiax , 
pag. io. B. 

D 2 
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■ trede ces lieux foit l’ancienne (a) Camarata, placée dans 
Y Itinéraire à une égale diftance , &du Portus Sigenjis , &du. 
Flurnn falfum. 

A trois Ceuës. au. Nord* Oueft du jport Imrmi.-fea eft l'em- 
bouchure du ( b) (Ved-el-Matlab , nviere un peu plus petite 

? ue le Çberwell à Oxford. Le Wed- el - MaÜab eft. le Ce) 
leuve falé des Anciens, ainfi nommé à caufe de la qualité 
de fes. eaux, & c’eft auili ce que. le nom Arabe lignifiée II 
tire fa fource de Souf-el-Tell, quLeft un petit diftrift à dix 
lièuës au Sud- Eft, & là il eft fort falé; mais.il le devient 
moins, àmefure qu’il approche de la Mer, &. qu’il reçoit des 
ruiflèaux d’eau douce: quoique dans la plaine de Zeidoure . 
je trouvai fes eaux, beaucoup trop pefantes„& trop braques, 
pour être bues; mais ily-a.fi peu dp bonne eau dans ce? 
Païs-ci, que les Arabes s'y font accoûtumés & en boivent, 
fans répugnance. Le Si-nan eft le plus conûderable des ruif» 
féaux qui tombent 4ans le Wed-ei-Mailab, Il prend 4à fource 
dans, la plaine de Zei-doure, oùJl ferpente agréablement: il ; 
y prend difféxens noms, fuivant les lieux, qiril arrofe. Peu., 
après être entré dans le We&el-Mailab , ils fç jçttept l’un & 
l’autre dans le Golfe de Harjb-goone. 

La Tribu de Sbeffd occupe le Pais montagneux qui eft ait 
Nord Nord-Çft de la rivière Wed-eï-Matlah : & au bord de 
la Mer on trouve le. petit port de Madagb, fîtué à trois lieues, 
à l’Orient du Ras Aeintoure. 

A cinq milles, vis-à-vis. Madagb eft la plus grande des Lies 
Ha-beeba , où l’on trouve de l’eau douce, & un abri pour de. 

Ï jetits. vaiffeaux: &ç fur le continent au Sud -Eft, & au def- 
ous des Sbeffa, fe voit la petite ville d’Andaloufe, bâtie par 
une colonie de ces M,aures Andaloifiens , qui (a) furent enaf-' 
fçs d’EJpagne s au commencement du üécls dernier. A.fix 

miUes 

(a) Vlitnerairt, dans-les Extraits rivières en Barbarie. ^ 4 » Nabar eft 

-U! a«. w.r.i le général des Arabes, mais on , 
(i) En Arabe <Vj Wed-ei- 8>en fert raremenc dans ce Païs-cl. 
Mallab. Wed, une Vaille, le Lit (À Ultinerain, dans les Extraits 
d’une Riviere , & la Riviert mime. pag. 68. B. 

Voyez Gonius fur ce mot. C’eftlci (d) J. de Mabiana Hifl. Cm. 
le nom générique qu’on donne aux de E/pana Tom. II. pag. 775. Madrid 
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milles au Nord- Eft d ’Jndahufe eft la plus petite Ifle Ha-bee- p„ E110 . 
ha-, &, vis-à-vis cette Me, l’embouch.ure de la rivière Ka- m 
faab, ainfi nommée des (a) Rofeaux qui croiflent fur- fes wu,t 
bords. Ce ruiifeau prend fa fource dans lee montagnes voi- 
fines, & tombe dans une petite Baye, qui eft bornée à l’0- ’ 

rient par le Cap Faucon , comme nos matelots Rappellent, & 

S ue les Maures nomment Ras.el (b) Harjbfa, c’eft- à-dire le T"**' 
'romontoire raboteux. Lorfque je paffai près de ce. Cap, dans ,m,ou~ 
le mois, de Décembre, je remarquai que plufieurs terres de: ■**’ ,l 
côté & d’autre étaient fanées de froment & d’orge , mais le 
Promontoire même étoit un rocher aride. Ces lignes de fertilité m B t*- 
dans le voifinage pourraient faire mettre en doute , II c’eft ici le 8omoM - 
Metagonium de (c ) Strabon ; quoique la fituation en foit à la. 
vérité oppofée à la Nouvelle Carthage, cependant l’éloigne- 
ment n’en eft que de trente lieues, ce qui ne fait pas la trois, 
fième partie des trois mille. ftades dont Strabon parle. A l’O- 
rient- du Cap on trouve une belle Baye, dont le fond eft de. 
fable, & qui n’eft expofée qu’aux. vents de Nord t Eft. Les 
Maures l’appellent le port de Ras el.HetrJb-fa : Ce fut en.- 
cet endroit que les Efpagnolsy débarquèrent dans leur (d) r, gEj . 
derniere expédition contre Warran ou Oran, 

Deux lieues plus loin, dans la même dire&ion, fe trouve. dé “ r ' 
le Ce) Mers? elKebeer, le Portas Magnus des Romains, (/) SK? 
ainfi nommé pour fa grandeur & fa profondeur II y a un Rat tl 
autre port à, cinq_ .milles, de-là.fous les mursd’Ora». que les 

^ -tr Mer/ et ^ 

Mau- 

1S35. Pu t die aüo ( idio.) mul nmblt, àjeur donner la chaflb pendant les 
par ta efpuljhm que en et fe bizo.de lot années fui vantes. Il en fortlt un 
Morlfcos de toda Efpafia, gente objli - grand nombre; mais on aflure qu’il 
nada , e aue tenian inteligencia cm toi en reûa plufieurs dans le païs-, quiv- 
^urcos yMoros *Berveria: continua- demeurèrent cachés & déguifés. 

y kr afsosjguimes: ( a ) En Arabe Rofeaux. 

gunot \mi quedaron defcmciàosTy dis- J*) Arah> Raboteux., 

frofados, C’ett-à-dlre : Cette année _ (0 Strabon L ib, XVII. danales 
fljtfort remarquable par l’expulfion. pag. 13., B. 

qui s’y fit des Maurlsques de toute 1 ’££• W En 1732. 
pagne : c’étoit un peuple mnti», & (if: En Arabe 
qtu.entretenolt des mte)"'" n '’“ 0 r “~ **—■’ -' sr - t — 


'8; fe- Mers' et-Sebeer. 


crettes avec les Turcs & fes Maures (fj Ptiwa Lib. V. Cap. s.-dans, 
de là. côte de Barbarie. On continua les Extrc“- —~ — T1 v 
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es u Maures appellent par oppofition le (a) Meri el Seigb- 
^* TU * her y le Petit Port; mais comme il eft expofé au vent du 
Sot». Nord, les vaifleaux ne s’y arrêtent gueres que dans le beau 
tems. Le Mers'-el Kebeer , (b) Maz-al-quivir ou le (<?) 
Merfalcabir , comme les Espagnols le nomment, eft formé 

Ê ar une pointe de terre, qui s’avance près d’un ftade dans la 
aye, & la couvre contre les vents de Nord & de Nord* 
Eft. Le château, conftr.uit pour la défenfe de ce port, é- 
toit, lorfque je le vis, plus remarquable par fa grandeur & 
par fon étendue, que par fa force & par fa beauté, quoi- 
qu’une grande partie , lur- tout le côté occidental, fût taillé 
avec allez d’art dans le roc. Tout près de ce château il y 
a quelques ruines, qui n’occupent pas cependant un grand 
terrein. Ilpourroit fe faire que ce fût des reftes de la ville 
dont (d) Pline & quelques Auteurs modernes nous parlent. 
Les An- Si donc nous prenons le Mers" el Kebeer pour le Portas 
^mpia- Magnas des Anciens, & le Wei-eUMailah pour le Saiïum 
cé leFtû- Flumen, (& c’eft ce dont on ne fçauroit douter, vû la reifem- 
T nJ &ie blance des noms) nous verrons par-là le peu de fonds qu'il 
pZiu y a à faire fur ce que les Anciens nous ont dit de la fkuation 
Katwt, & de la diftance des lieux. Car l’Auteur de (?) V Itinéraire 
marque cent-fept milles Romains entre la Rivière falie & le 
Grand Port, au lieu qu’il n’y en a tout au plus que einquajk 
Ktie» te-quatre. On fera auili fort embaraffé à déterminer la fitua- 
iieuxq.nl tîon précife de Crifpa, de Gilva Colonla, de Çajira Pueroruth 
treâenx, & de Portas Divini , lefquels font placés dans l ’ Itinéraire 
comme ' fur cette côte. En prenant Madagb paaT Crifptt, ou plutôt 
STi pour Gilva, & Jnaaloufe pour les Çqftra Puerorum, fi l’on 
autres,! double le Ras Kzintoure , on trouvera que l’éloignement 

de 
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de la Riviere falée à Mddagb n’eft que de vingt - trois milles, one trop 
au lieu de trente que lui en donne \ Itinéraire. La proportion |”f n d e 
fera encore moindre entre Gilva & les Cajlra Pueporum, & 
entre ce dernier endroit & les Portas Divins ; enforte que la de, * u * 
diftance entre les deux premiers ne fera que de fept milles, ires ‘ 
au lieu de dix -huit; & entre les derniers, que de neuf, au 
lieu de vingt -trois qu’on trouve dans l’ itinéraire. 

Il y a encore d’autres difficultés par rapport aux Portas Di- p„ tus 
vini. Car fi les Anciens n’ont parlé que d’un feul & même omm 
lieu, il eft impoffible de faire quadrer enfemble les fituations ftS? 
différentes nue Strabon & Ptolomée leur ont donné par rapport rem-’ 
au Grand Port. Et fi c’en: deux ports différens , comme ™ en , tpajr 
ils font marqués dans l’ Itinéraire, il faut que ce foient les &p*T 
deux Bayes du Ras elHarJh-fa: ainfi, en comptant depuis fi- 
celle qui efl: le plus au Oueft, nous île trouverons que vingt 
milles entré cette Baye & le Grand Port , au lieu de trente-' 
fix que marque {'Itinéraire. Il eil vrai que ( a ) Cellarius a 
en quelque manière remarqué avant moi , que Strabon , en 
plaçant fon Portas Deorum à fix-cens ftades à l’Eft de la 
ville de Siga , en a en quelque forte fixé la fituation près 
de ce lieu. 

Mais quoi qu’en dife ici Strabon, & quoique toute forte Le» 
de vaiffeaux puiffent être à couvert dans l’un ou l’autre de £. 0RTUS 
ces ports contre les vents de Nord-OueftSi de Nord-Eft, E.nt" 1 
<jui font les vents les plus ordinaires & les plus fâcheux dans P roba - 


Ça) Cei-larios Geogr. 4 ntiq. 
Lit). IV. Gap. 6 . Quod ai Divinos 
Portos aiihiei , valdi vireor , ne Jlns 
tfumVtokmteus Deorum Portum ad- 
filial, Nam (S Strabo Deorum Por- 
tàs meminit, fixemtis fla&it à Siga di- 
flatüij , qui Jltus magis cum Divinis Iti- 
îietttfii Portubus convenu, quàm cum 
Deorum Portu P colon æi. Untti ju- 
dicare poïïii, nomina bac eundem portum 
figmflcâjfcflbalterutn aunm auOmfuif- 
fi transpofita , ut altercirca Portum Ma- 
gnum , aller ultrà Ilium locaverit. Ceft- 
à-dire : Quant aux Pont Divins, ie 


crains beaucoup que ce ne foit lie mê- 
me endroit que Piolomée appelle le Port 
des Dieux, Car Strabon faifanc aufll 
mention du Port des Dieux , le place à 
600 flades de Siga ; fituation qui ré- 
pond mieux aux Pont Divins de V Iti- 
néraire qu’au Pon des Dieux de Ptolo- 
mée. D’où l’on peut conjeétorer, que 
par ces deux noms il ne feut enten- 
dre que le même port. Se que ces 
Auteur» les ont feulement tranfpu- 
.fês, de forte que l’un a placé le lien, 
aux environs au Grand Port,. ôiS'swr 
tre au-delà. 
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ces Mers; cependant, à moins qü’on n’ait donné à ces ports 
St? les titres de Divini & de Deorum , pour quelque heureufe occa- 
sAr/i- fion ; femblable à la defcente des •Espagnols dont nous venons 

de parler, ces grands & beaux noms feront contre nous, & 
feroient croire que les Anciens ont voulu parler de quelques 
, autres ports plus lurs & plus commodes. Ne pourrdt -on 
donc pas prendre les Portus Divini pour le Portas Mâgntà 
&-le port d’Jrfenaria ? Celui-ci, pour le @s«5V Kt’fÀtjy de 
Ptolomêe , & l’autre, qui eft plus au Oueft, pour le Qsw 
■fyunV de Strabon f Leurs fituations refpeéHves répondent 
allez. à ces pofitions, & ces ports, par eux-mêmes, font ceux 
qui méritent le mieux ces beaux titres. 

Wanan (a) JVarran , qu’on appelle communément Orati , 'eft à 
ou oran. c inn m iU es a u Sud -Eft du Grand Port, à cinquante -quatre 
milles au Nord-Nord-Eft de (è) Tient -fan: c’en une ville 
fortifiée , qui a près d'un mille de circuit. Elle eft bâtie fur 
•la pente, & près du pied d’une haute montagne’, qui s’élève 
audefïus de fa ville du Nord au Nord-Oueft. Sur le fommet 
de cette montagne il v a deux châteaux qui commandent la 
place. Le Mers el Seigh-hereil d’un côté, & le MerselKebeer 
& la Baye font de l’autre. A moins d’un demi ftade au Oueft 
de cette montagne, il y en a une autre, (qu’on appelle, je 
crois, la Mazetta ) laquelle eft plus élevée que la première. 
Entre ces deux montagnes eft une grande vallée, ce qui fait 
que leurs fommets paroiffent entièrement feparés. Ils fervent 
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non feulement <te dire&ioh aux matelots, mais la Mazetta rend 
auffi l’approche des châteaux impraticable. Au Sud & au Sud- 
Eft on. trouve deux autres châteaux, bâtis fur un terrain gui 
tfeft pas plus élevé que le bas de la ville, dont ils font fepares 
par une profonde vallée qui va en tournant. Cette vallée petit î* v*k 
etre regardée comme un foffé naturel pour le Sud de la ville ; “ 

Au haut de la vallée . à trois ftades de la ville, fe trouve de w«- 
une fource d’eau excellente, qui a plus d’un pied de diamè- 
tre. Le ruiffeau qui en fort, coule fuivant le tournant de la 
vallée, & paflant fous les murailles de la ville, il la fournit 
d’eau abondamment. Toute cette vallée eft remplie d’ob- 
jets charmans, comme de précipices formés par des rochers, 
d’où découlent des filets d’eau , de plantations d’orangers &c. 
qui forment un païfage admirable , & des retraites delicieu- 
fes par leur fraîcheur. Près de la fource il y a un autre châ- 
teau, qui défend la ville & les ( a ) Mattamores , qui font des 
folles où les Arabes gardent leur bled. 

Trois des châteaux dont j’ai parlé font des Polygones ré- LesCtü- 
guliers ; je veux dire le plus bas des deux qui font fur la . 
pente de la montagne , le château de la fource, & le plus Fortin- 
Occidental de ceux qui font devant la ville. Mais les deux cMions - 
autres, c’eft-à-dire le plus élevé fur la montagne & le plus 
Oriental de ceux qui font devant la ville, font d’une autre for- 
me: partie du dernier eft bâti comme nos vieux châteaux Jn- 

t lois, avec des trous & des crenaux, & l’autre a divers angles 
i parapets,' qui répondent à la forme de l’éminence fur' la- 
quelle u eft fitué. Ce lieu-ci eft probablement le Spécula dont 
parle (,b) Qomez\ & la vallée que j’ai décrite, -qui en eft 

à 


(a) En Arabe Fovea fub- ipfrarduut eft, & undiqtie ru^ibut înacr 

terranea. Crypta , in qua frumentum n - ‘ ' * 

ctrditur. Un foûtcrrem , un trot 
crenfé dans la terre , où ks Arabes gar- 
dant leur bled. Voyez Go titra 1 
furceirr*' 


guftiis , 'que ex forma , Sedes ab ïnco- 
Ut appellantvr. Juxta bas Spécula, 


loaa. Spécula , 

eft. m prærupmtivoyquà riBftfis éfoen- : 
lus ad Oranutn erat futurus. Locus 

Tome I. 


cerne , Gneûor'um Ph’aria non à 
abftmitis. Situobmr ftatim Oranum , 
urbs stlfi quoaam'in mit poftia, nvenii 

E 
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à l’Occident, fera ce qu’il appelle Angujl'tce, & Sedes (la. Selle 
de Bat, comme nos matelots la nomment) à travers laquelle 
les Espagnols dévoient faire leurs attaques contre Qran. 

■ La vffle d’Oraw n’a que deux portes, qui font toutes deux: 

' du côté de la vallée. La porte de la Mer (c’eft ainfi qu’ils 
' appellent celle qui eft la.plus près du port, ),a une grande 
tour quarrée au deffus qui pourroit bien fervir de fort. en. 
cas de befoin. Joignant la porte Supérieure, appellée la por- 
té de Tlem-fan, on a érigé une batterie, avec diverfes era- 
brafur'es pour le canon. Xa Cafauba ou Citadelle, placée wr 
Nord-Oueft dans le lieu le plus élevé de la ville, ecoit au® 
garnie de canon à' tous les angles ; & le côté oppofé , du 
côté du Nord-EJl & du Mers’. el.Seigh-her, étoit défendu.par un 
baftion régulier. Onpeutjuger,partoutcequejeviens:de di- . 
re, qu ’Oran eft une placé confiderable; de forte que n’eut été 
la confternation qui ie répandit parmi lés habitans au débarque- 
ment des Espagnols, ils auroi'ent pu leur refifter long-tems. Des' 


ment aes> uuyagwn, uoamviwa - •“•-O — 

que les Efpagnols fe furent rendus maîtres dOraw, ils com- 
mencèrent ay bâtir plufieurs belles Eglifes ,& autres Edifices 
publics, à la manière des anciens Romains, quoique leur, ma- 
nière de bâtir ne foit pas . fi forte , ni fi folide. Ils ont aufli 
imité les Eomains, en gravant dans les Eriges & autres par-. 

ties 

bu i (S mrribus , ae toci Jim rnupiia , que & fur laquelle oû volt toûjoure pen- 
mall alierâ pane alluimr, alterd variii dant -la nuit un flambeau aUurhé , 


Mslis ardorad wgloriam obilnemkm in- leur fort élevé«, & fortifiée par une- 
eltabat. C’eft-à-dire : La Tour qu’on bonne muraille & des tours, autant 

appelle du Flambeau eft fbr une que par fon afflette «étant baignée 

colline efcarpée , endroit par lequel d un côté par la mer, & entourée 
nos Troupes dévoient monter à la pri- de I autre de vergers &_de ruiffeaux ; 
fe â’Oran. Le lieu même eft roi- de forte qu il n y a point de Prince 
de & impraticable par les rochers qui ne doive en être charmé. Aufli 
1 inacceffib?es qui l’entourent de tou- le Cardinal Xtirmls le fut-il au point 
tesparts , excepté quelques défilés, qu’il en fentic naître en fon coeur le 
que les habitans appellent Selles , à aeflr fatal d avoir la gloire de s en 
caufe de loir forme. C’eftprèsde être rendu le maître. [Ce fut en 
ces défilés que s’élève la Tour dont 1509. qu’U s en empara. Voyez te 
nous avons parlé , qui regarde d’un même Gômez, pag. 1023, & 1024. J 
côté Qran, & Merfahabir de l’autre.. 
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ties de. leurs Bâtimens, diverfes Infcriptions enleurlangue, & 
ep gros . caraûères. Au deiïus du portail d’une de leurs Eglifes , 
laquelle, après la prifé d’Oran par les 'Maures, l’àn 1708, re : 
devint uneSynagogüe Juive, on trouve l’Infcription fuivante, 
qui fervira à donner une idée du ftile lapidaire des Efpagnols. 

REYNANDO LA MAGESTAD DE D* CARLOS 
SEÔVNDO Y GOVERNANDO S VS REYNOS Y 
SENORIOS POR SV MENOREDAD LA SERENIS- 
S 1 MA RÉYNA DA MARIANA DE AVSTRIA SV 
MADRE CON SV SANTO Y CATOLICO ZELO 
MOVIDA DE LAS INSTANTIAS Y REPRESEN- 
TATIONES DE D* FRANCISCO IOÂCHIN FA- 
XARDO Y ZVNIGA MARQVEZ DE LOS VELEZ 
MOLINA Y MATVRVEL ADËLANTADO Y CAP'n 
MAYOR DEL REYNO DE M-VRZIA GOVERNA- 
DOR Y CAPITAN GENERAL D’ESTAS PLAZAS 
FVERON EXPELIDOS D’ELLAS LOS IVDEOS 
qve; SE CONSERVAVAN NEL SV vezindad 
DES DE ANTES QVE FVESSEN DE CHRISTIA- 
NOS A XVI DE ABRIL DE MDCLXXIX. EN ESTE 
S 1 TIO DE SV S 1 NAGOGA SE LABRO ESTA 
IGLEZIA CON LA INVOCATION DEL S TO CHRIS-. 
TO DE LA PACIENCIA Y SE ACADO ES- 

TA OBRA EN EL MISMO GOVERNO A XVI DE 
ABRIL DE MDCLX 


Ç’eft-à-dire: 

Sous le Régne de Sa Mmftè Charles II. tjfous 
la Régence de la Serenijfme Reine D a . Mariana 
d* A utriche, fa Mere , laquelle gouvernait fes 
Royaumes ô? Provinces durant fa Minorité , la- dite 
E 2 Res- 
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Reine, mê d’un faine Zèle Catkokyue, & fur les Inftan- 
tês & kèpréfintatiom de, Don FRfNcrsq.UEjoA- 
chjm Faxardo fc? . Z u.nig a , ' Marquis de LOS 
Velez, V* Molina de Maturve^, Gou- 
verneur é? Capitaine-Major du Royaume de Murcie, 
Gouverneur & Capitaine Général de cette Place-ci ; les 
j u I FS , qui s'étoientmamtenus dans ce voifmage avant ju 1 il 
dpartint aux Chrétiens, en ont été cbaffés le XF1. 
« Avril de Van MD C h XXIX. ha préfente 
'Ëgkfe à été bâtie dans lé lieu mène ou était leur Synagogue, 
fçus l'invocation du Saint Christ de la Patie nce. 
. Cet Ouvrage aété fini fous le dit Gouvernement le 

xri <r Avril MÙChX. 


Gaza, la 
Colonie 


Anciens 

placent 

IzMulu- 


Te ne trouvai aucune Antiquité Romaine à Cran, ni iGee- 
za,ùu\ eft une petite Dajbkrab ou Tribu àesJrabes. Le nom 
deoe lieu a beaucoup de rapport avec la (a) QyixaiColo- 
nia ) des Anciens, laquelle iis placent immédiatemeot apres 
le Grand Port , & par confequent pas loin de ce lieu-' ci. __ 
Pline met î\Mutucha ,&iPtolomée fa Chylemat b, entre 
Z a & le Grand Port. Il eft vrai qu’entre le Grand Port & 
Qran On paffe un petit ruiffeau qui prend fa fource a un 
ftadede la Mer; mais il n’y a point de rivière, proprement 
ÿjpfi nommée, plus près que le If'ed-el-Mamh dm côte, 
& le Sietr de l’autre. Ainîi cette riviere , qui a fi fort cmt>£ 
rafle la Géographie (b) ancienne, eft une rivière quin’exif- 
te point, au moins dans la fituation qu’on lui donne. 

En avançant au Nord-Nord-Eft,-on trouve a quatre lieues 
de Geeza le petit village de ’Canapï , lequel eft fitue très- 
.... . agrea- 

%) Wolom * s Lib.TV.Cap. 2. mao tùgl Bat. vjz*. Pàg. &#<*, 

*na.lfis£i-<m/wpag. iç. C. & .Pï-i- S- i. Q^erî/a^ll 
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cûrafite 
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sÆfeWsmA't mmilxi d ! l» gifid h* d’olivioffl, & au pied 
d'une torigeichaînq. de -montagnes. Cette chaine. qui. s’eteod 
jofquTà JMelKerm Sud, & au Càp F&rM du 'côté d© là 
Mer yfeparelosCioffea d’Otm & è’Âr&iù. . Ker& une. pe- 
tite éminence' ronde, qu’on trouve flir la gauche ça allant - 
d’Oflfl à Arzew.. X.& Jrahn difent, que c’eft ici une des 
principales retraites . des. lions. & des fangliers.,. & nous -BQ 
trouvâmes effectivement dès traces dans les bofquetS: & les 
vallées que nous traverfames. 

,A deux lieues au Nord-Noed-Eft à&Canafiel on trouve te 
Cap Ferratt, qui eft le Ça) Mefaff à’Fdrift. Ce promoptoû 
re’ eft remarquable par: un rocher élevé, lequel en eft à une 
petite diftanee dans la. Mer, qui ne refferoble pas final à. un 
vaiffeau fous la voile: ' ; 

A douze milles au Sud - Sud » EU de e© • Cap, eft te -port 
d ’An&evj-t appéllé par les Maures te port : de jüeffi Zeuùe dd 
nom des Kabyles , ou habitans. du voifinage, qui formoienî 
autrefois une Çb) communauté cqnfiderabïç, li a à-p^«?prèa 
1» même formes que le Grand Bon, quoique plus étendu * & 
mériterait beaucoup, mieux l’épithète de îiivin, que les ports 
dont nous avons parlé ci-deffufl. Piolomêe effectivement ■ 
place fon P or tus Deorum eritre'Qpita & Jrfmm i qui 
ne peut être , comme j.e l’ai déjà remarqué, quç ce port; 
dy.fi Geeza ou Orrn font l’ancienne Opiza, comme Atzew 
eft inconteûablement l’ancienne . Jrfioaria. Je dois cépettdfcot 
remarquer ici, que Piolomêe ne mat fôn Portas fiMrm.ïÿoïji, 
dix minutes à l’Èfty& à quinze minutes, au Sud de 
vingt minutés au Çkieû.d’ Jrfmària> à cinq au &ud ; ce qui 
ne qpadre nullement avec le gifement de la côte, ni avie© lq 
fituatiôn des lieux d’alpntoun. • in;. . ’ •* wv.'t r.:; 

j^tÿis&jss ■ ssâfetssssi 

P5. mllliaribus lineâ nCUt-, obliauâ viré (b) J. Leon, pag. 188. Fuit pc- 
32. A promontorlo MefafÉe ait portum nés Benizeiinos illius (Telenfi.ni JàL) 
diemjfrisi 


Cap Fer. 
Mefaff. 


C’eft-à-dlre: DoPoknran : au cap feddôineaÆêwfe 
Mlfaffü y a 25. milles en ligna ffifC&e, danc près de 38Q, 
mais en fuivant 16s dét-oWs ldesci»«a 80y,afline. ,(fçtvM 


jneé64,'3>en« 

awe ,ans > maicres-Sfe <ô 

E 3 
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Arxnu, Arzew, l’ancienne (a) Afffyncttïa eftà 'troismilles Romains 
l'.nden- du port, comme Pline le dit. La campagne quieft derrière 
kama? 11 " la vule , eft une belle & riche plaine; de plufieurs milles, de longj 
mais du côté de la Mer il y a de grands précipices,, quifont 
‘une fortification naturelle pour la ville; L’eaudont les habitans 
fe fervent, eft plus baffe que le ni vôau de la Mer ; & c’eft peuti 
êtrelà la raifon pourquoi elle eft un peu Talée : ils la tirent dédit 
vers puits creufés près des précipices dontjeyiensde parler., 
qui paroiffent auffi anciens que la ville. Les habitans du Pàïs 
ont une tradition , que leurs ancêtres avoient .de meilleure 
eau, qui leur venoit par un aqueduc; & pour me le prou- 
ver, ils me montrèrent quelques arches-, qui, félon moi, ne 
font point les arches. d’un aqueduc,. parce. iqu’on n’en trou- 
ve point le Ht, & qu’on n’en découvre abfolument -aucune 
trace entre ce lieu-ci & le Sigg & le Tarleelet , qui font les feu- 
les rivières qui püffent leur fournir de l’eau. Il faut donc que 
ces arches foient les reftes de quelque autre édifice.; mais 
onnefçauroit juger par le peu qui en refte, quelle forte d’édii 
fice ce pouvoit être. Pour fuppléer. en quelque manière au 
manque d’un aqueduc , lés fondateurs de la ville y avoient: 
fait un très-grand nombre de citernes, pour y ramaffer l’eau 
de pluye; mais les habitàns d’aujourd’hui ne s’en fervent plus 
à cet ufage , & en ont fait leurs demeures. ; - • 

On trouve parmi les ruines plufieurs chapiteaux, bafes 
& fufts de Colomnes, & autres anciens matériaux Un iriâ* 
gnifique chapiteau, de ¥ Ordre Corinthien. Suis marbre deiV 
ros, fert de piedeftal à l’enclume du Maréchal du village;- & 
dans la mailon du (£) Kaïde ou Gouverneur, je découvris 
par hazard, à travers le .trou d’un méchant tapis de pied, 
un Pavé à la Mofaïque qui eft d’une grande beauté.; Les In? 
fcriptions fuivantes le trouvent dans un Hypogaum , ou Cham- 
bre fépulcrale , de quinze pieds en quarré, laquelle eltjtoute 
unie, fans niches, Qolumbaria , ou aucun autre ornement; 
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U n’y à >d!Mcription!aque. furies .murailles? du- Nord ■& 'de ... 

r£ft.,&la.pierre.du£Oin, avecce.qui.étoit taillédeffus, man- 
que, à 1 toutes les;, deux. . : . 


gi SEX.VAL. SEX;FIL.Q.MAXIMO SEX. VAL. Q, . . . 
| M.'V^L ! SATVRNI,NVS . L. VAL. SAT. . . . 

t - • . : - PATRVVS " FRATRI 

! .. . ' .EX TBSt^NtO, ET SEX. VAL 

■'] ■■ :!i . PATRI. 



. . . . . . . . GATO MVNDICIAE Q. FIL; 

» ....... . .INVS SATVRNINAE 

g- . . . .... RI • L. VAL. SATVRNINVS 

| -sf . . . .... IMVS MATRI. 

. VO. ET SEX. VAL. MAXIMVS 

AVIAE. 


Q.. VAL. SÉX. FIL. Q. ROGATO M. VAL. Q. FILIO Q. GAVDO 
AED. Tî. FLAM. II. Q. Q. L. VAL. SATVRNINVS 

L. VAL. SATVRNINVS FRATRI. 

ig PATRi; ET SEX. VAL. MAXIMVS' 

ET SEX.' VAL. MAXIMVS PATRVO. 

AVO.- 

A cinq milles au Sud à’drzew il y a une grande étendue de u»sm- 
terrein remplie de Salines, d’où lesTribus du voifinage tirent 
leur fel. Ce feroit ici un tréfor fans prix fous un autre * w ‘ 
Gouvernement, vû la facilité qu’on a à le tirer de la mine, 
la commodité du tranfport, le, voifinage de la Mer, & l’abon- 
dance de ces Salines, qu’on né feauroit jamais épuifer. 

On 


Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi 


de France 



4 ® 


OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 1 


Dente ^ 
Galères 


L'Em- 
bouchu- 
re de la 


Oh baffe près "de deux péris- à galères , fleura- h cinq- ïnifc 
leg à lEft 'ÜÀrzèVi ,fous un bord efearpé Rempli de rochètH* 
Un de ces ports s’ouvre du côté de Muftygannim, & l’autre 
du côté du port d ’Argew. Ils paroiffent avoir été tous deux 
défendus autrefois par le. même Fort qui eft auid.effusÿ 1er 
quel étoit alors bien fourni] d’eau, qui venoit d’une .montagne 
dans le voifffiage. Une partie de l’àqùedüC qüiaihbn'dit cetttt 
•eau fubfifte encore, & il pourroit être réparé à peu de fraud 

Un peu plus loin eft fembouchure des rivières Sikke & 
Hàbrab, qui fe joignent à trois milles avant que de venir à 
la Mer. Le Ta-leelet, qui defeend des montagnes de Tafa- 
rowy, lorfque fes eaux ne fe répandent pas dans les plaines, 
augmente auffi ce courant; car il n’a point d’autre, voye pour 
entrer dans la Mer. 

La Sikke ou SM prend fa fource dans les montagne? de 
SeedyAly Ben Joube ,à quarante milles auSud-Oueft. Quand 
elle pafle dans les plaines de Tescfailab, on l’appelle &Ma- 
kerra-, & l’on commence à lui donner le nom de Sikke , Iorf- 
qu’elle entre dans les plaines de Midly. On pourroit sfflia- 
giner que la Sikke eft l’ancienne Siga, fi on ne faifoit atten- 
tion qu’à l’affinité du nom; mais les anciens Géographes pla- 
cent la Siga beaucoup plus au Oueft. Mais en confiderant 
les plaines Fertiles de Midly comme, un jardin fpacteuX, divife 
en un grand nombre de' compartimens, dont chacun eft pour- 
vu d’un canal, appellé anciennement (a)Rivus ou /«£//<?, qui 
communique k la Sikke, toujours prête à le remplir quand il 
en eft befoin; il femble que le nom de Sikke . lui vient plutôt, 
du mot Arabe ( b) Sikk ou Sàkeab, qui fignifie une rigole , oh 
un petit fôffé que l’on fait dans les terres pour y amener 
c l’eau, 

(a) CotüMEi.i.Adit force mot: ruijeaa. Et Viroilk Eclore III. 
IbèïBà , fin , qu* ïnagrii mt ad «« ni- - 

aquem àecnfenâam > i jjrttnmr (f Sfrtvi- Cîeuàice fit» R2vo$ fort J 'fit Prêta 
tione: de JUv» .commuât faüa. Cm* 


sr«afc ■ w» ' 
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l’eau ; tels qu’on voit que les habitans des plaines de 
Midly en pratiquent , comme il eft dit, pour fertilifer ainfi 
leurs terres. 

La Habrah a fes fources à cinquante milles au Sud. La j 
principale eft à Nis-rag, où l’eau fort avec beaucoup de 
bruit & de rapidité. Quand elle eft parvenue à huit lieuè's 
de la Mer, eue reçoit une branche de (a) l’Hammaite, où 
il y a un Bain chaud, comme le nom le porte , il y a auiîi là 
plufieurs anciennes citernes. Jufqu’ici cette riviere porte le 
nom de Tagia; mais prenant en cet endroit le nom de Wed el 
( b) Ham-mam , c’eft - à- dire la Riviere des Bains, elle ferpente 
à travers plufieurs montagnes & vallées , jufqu’à ce mie tom- 
bant dans les mêmes plaines que la Sikke , on l’appelle Habrah , 
du nom des Bédouins qui placent leurs ( c ) Dou-wars, ou 
Camps volans, fur fes bords. 

Les rivières Sikke & Habrah étant unies, forment un cou- 
rant qui eft de la largeur du Cherwett à Oxford. Son em- 
bouchure s’appelle (a) El Muckdah , c’eft- à -dire le Gui: 
car c’eft à cet endrpit qu’on pafîe ces rivières lorfqu’on va 
à’Arzew à Mufly- garnira , quoiqu’ordinairement leurs eaux 
fe perdent dans les fables , excepté dans les tems de pluye. 
Ces rivières ainfi unies, vu leur pofition par rapport à Ar- 
fenaria, devraient être le (e) Cartennus de P momie : c’eft 
aufli dans cette Situation que (j) Mar mol place fa Cirât-, mais 
quelques recherches que j’aye faites, je n’ai pû trouver aucun 
nom qui eût du rapport avec celui - ci. 

Mafa- 


OU Tagia, 
on mt- 


ElMuik- 
dàb,ov le 
Gué. 


la SiUe, 
*>o Ca«- 

TENNDS. 


(a) En Arabe Hammaite. 

(b) En Arabe (-♦»■ Ham-mam. 

( c ) En Arabe Dcu-ivarab ou 

Doo-warab. Goliüs fur ce mot 
dit: Tenloriorum orbicutari: viens paguf- 
que, quales Scenicæ babitare filent, 
Ceft-à-dire : Un bourg ou village 
compofé de tentes rangées en cer- 
cle, tels que Us Scenites ont coûtume 
d’habiter. [On appelle ainfi les camps 
des Bédouins , qui font ordinaire- 
ment ronds, & placés dans des cam- 

Tome L 


pagnes ouvertes, tellement que la 
porte de chaque tente, foit du côté 
de la Mecque, ou du Kiblab, com- 
me ils ont coûtume de s’exprimer..] 

(d) En Arabe (J! ElMuck - 

dah, ou El Mucbadhab. 

(e) Ptolombe Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. C. 

(/) L’Afrique de M A R M o L Llv. V. 
Chap. 21. Près .de ces ruines de Ar- 
zew eft l’embouchure du fleuve 
Cirât. 

F 
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Mafa- Mafagran ou Mazachran , petite' ville entourée d’une mu- 
grm ' raille dé terre , efb fituée fur le côté occidental d’une monta- 
gne, à douze milles au Nord-Eft du Gué, environ à un ftade 
de la Mer. Son nom (a) femble déOgner un lieu où il y a 
beaucoup d’eau; ce qui répond allez à là fituation. 

Mufty - garmim , la ville qui fuit , eft bâtie en forme d’amphi- 
&M,m. , ayant vue fur la Mer : par les côtés & par le der- 

rière elle eft toute entourée de montagnes. Cette ville eft 
an peu plu s grande qu’Onw , & après Tietn - fan , c’en: le lieu le 
plus eonüderable de la Province. Il y a une tradition par- 
mi fes ihabitans (qui paroîtêtre confirmée par divers efpaces 
■vuides qu’on veut entre les ruée,) que la ville d’aujourd’hui a 
été formée de plusieurs villages qui .étoient près lés uns des 
autres. Au milieu de la ville, proche d’un de ces .efpaces 
vuides , fe trouvent les relies d’un ancien château Maure , 
qui par fa eonûru&kwi paraît avoir été bâti avant l'invention 
des armes à feu. Le .coin du Nord-Oueli, qui regarde fur 
la Mer, eft revêtu d’une forte muraille de pierre de tailler Et 
j ci Ce voit, outre cela, un autre château , /bâti plus régulière- 
ment, .dans lequel il y a une garnifon Turque , pour défen- 
dre la yille. Mais comme Mufty 'garnira eft commandé par 
les hauteurs qui l’environnent, fa principale force conlme- 
en une citadelle qu’on a bâtie fur une de ces éminences, la- 
quelle commande, & la ville , & le paÏ6 d’alentour, 
jardins En pafTant entre Mafagran & Mufty- gannim, on a la vû£ 
*«•. A”' d’un grand nombre de iardins, vergers , & maifons de campa- 
Mam 'tc gne qui font le long de fa Mer , & qui forment un païfage très- 
Mnjiy- agréable. Une chaîne demontagnes,qui eft au Sud-Sud- Eft* 
gonmtn. eouvre ce ca nton contre les vents fâcheux, & lui donne un. 

grand nombre de fources qui le rafraîchiflent en été. 

Mujti- La beauté & la bonne maçonnerie qu’on remarque encore 
garmm dan S ] es , murailles & dansle château qui eft au Nord- Oueft, 
figrm' nous font croire que c’eft ici un ouvrage des Romains . Il eli 
vrai que je n’ai pas. eu le bonheur de trouver dans ce lieu au- 
cun 

(a) Voyez Courra Air te- mot Aqua feil.. fiuvium,. fis 

Exundavit alvtus . 
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<mn autre refted’ Architecture, ancienne. Mais & Mujh- gaft. ,, . 
nim,ik Mafagran, font fi bien fournis d’eau, & font mués fl nocf*- 
comniodement pour jouir de la fertilité du beau terrein qui IEHN1 '- 
eft derrière; ces villes ont outre cela une fi belle vûê du 
côté' de laMer & des terres , qü’onne fçauroit croire que les 
Romains' ayent négligé de- s’établir dans une fituation fi avan- 
tageufe. (.*). Pline & (à) Ptolomêe placent leur Cartenna 
dans cette ladtude &longitude - ci ; & (c) l’ Itinéraire donne la 
même diftance entre Arjenariaèo Cartenna, que je trouve 
entre. ce» villes - ci. Il faut donc que l’une' ou- l'au- 
tre, ou .peut -être' toutes- deux,, ayent) été habitées ancienne- 
ment par cette Colonie:, car; vû- leur proximité,, vû< aulïï 
que les terres qui< font entre deux apartiennertü aux habitant* 
(fcs.dèux villfes (i comme: elles ont peut-être- toujours 1 fait,,), 
il eft fbrt vraifèrabiable qu’èlles furent; autrefois unies,. & 
quelles, ne: formoient qu’une même Communauté',, fous le 
nom; de: Cartenna au pluriel,, comme Btolomêe l’écrit. 

A trois lieues-. auNordv Nord>- Eft dtMujly- gannim fe trou- xidmu- 
ver. une: fource d’eau/ excellente , entourée de ruines: Les "> ou le 
Akàes> appellent ee lieu (.ri) Kul - meeta , ce qui veut dite Tous 
morts;. &' celà en mémoire d’une bataille qui fe donna près 
de- là , où.- le parti le plus foible fut. tout paile au fil dè 
l’épée. La forme de ces ruines, (qui ne reffemblent pas 
mal à nos vieux châteaux d 'Angleterre,) &la diftance de qua- 
torze milles de Cartenna , nous feraient croire que ce font ici 
les reftes du (e) Lar Cajlellum de l’Itinéraire. 

A trois milles au Nord-Oueft de Kulmeeta eft l’embou- uri- 
chure de- la rivière Sbelliff. Ce nom eft une corruption du' v ‘ e j® 
mot (f) Chinalapb de l’ancienne Géographie. C’eft ici la ouc«î- 
riviere la plus confiderable du Royaume: elle fort du Sa- I,ALApa - 
bara, à quatre^ vingt milles' au Sud- Eft. Ses fources, que 

Km* 


dans les Extraits Pag.ip.C. (/I pIolomée Lib.IV; Cap. 2 . 

( 0 Voyez l Itinéraire, dans les Ex- dans les Extrait! pag. 20 . A; 
traiti pag. 09. C. 

F 2 
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l'on appelle, à caufe de leur nombre & de leur contiguïté» 
(a) Sebbeine Aine, ou Sebaoun Aioun, les Septante fources , ne 
font pas plutôt réunies qu’elles tombent dans \zNattr W affel. 


petit ruiüeau , qui perd alors fon nom. 

Le premier cours du Sbelliff, pendant trente -deux milles» 
■ eft à l’Orient, il reçoit alors 1 e ruifleau àsMidroe, village du 
Sahara, qui eft à dix lieues des Septante fources. Puis» 

S endant quarante milles, jufqu’aux environs de la ville de 
ledea , il coule du Nord au Sud; recevant enfuite la riviere 
de Harbeene, il tourne fon cours du côté du Couchant, & 
court fur une ligne prefque parallèle à la côte de la Mer. 

Après f Harbeene, la riviere la plus confiderable qui entre: 
dans le Sbelliff eft le Wed-el- ( b ) Fuddab , ou h Riviere d’ar- 
gent, laquelle y tombe à quatorze lieues au Oueft. Cette 
riviere prend fa fource à (t) Wan-najb-reefe, qui eft une 
haute montagne très -efcarpée, dont le fommet eft ordinaire- 
ment couvert de neige: cette montagne eft aufli remarquable: 
par fes mines de plomb. Après de grandes pluyes la riviere 
charrie des pailles & des grains de ce minerai, lefqüels s ar- 
rêtant fur fes bords, brillent comme de l’argent a. la lueur du. 
foleil; & c’eft de -là que vient le nom qu’on a donne a . cette 
riviere. (d) Plufieurs Géographes fe font trompés en faifant 
venir le Sbelliff de PTan-naJb-reefe, puifque ce n’eft qu’une 
de fes branches qui en fort.. - 


(a) En Arabe uy? Sebbei- 

ne Aine. 

(b) En Arabe <Lô* Fuddab, 

(c) J. Leon pag. 205. Guanferis 
vifenda aliitudini s mont. C’eft-à-dire : 
Le Guanferis eft une montagne d’une 

• hauteur confiderable. 

(d) Ebn Said in Abulfeda ut fuprà : 

Ex monte .Wan-nafo-reefe 

fcaturit fluvius Selif eelebris, — ■ 

Eli fluvius magnus, gui increfât dum 
ccsieri fluvii deferefcunt , inflar Nili Æ- 
gvpti. C’eft-a-dire.:. La fameufe ri- 
vJçre Selif prend fa.-,fource à la mon- 


tagne iVàn-nafb-reef r. — C’eft un 
grand fleuve, qui croît lorfque les. 
autres rivières diminuent, comme le 
Nil fait en Egypte. J. L e o n pag. 2S6. 
Selif magnus fluvius , ex Guanferis 
montibus originem dueens , per insultas, 
planifies ad conflrùa Regnorum Tenez 
ac Telenfln labitur, atqui hmc Maza- 
granum d Mufteganl diflerminans , 
?NB. quo fallitur.) mare Mediterra- 
neum ingreditur. C’eft-à-dire : Le Selif 
eft un grand fleuve , qui, prenant fon 
origine au mont Guanferis, pafie par- 
des. plaines incultes aux confins des 
Royaumes dç Tcnez b dsTIm-jm,, 
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A fept lieues au Oueft-Sud-Oueft du Wed-elFuidab , vis-à- L’Arbim 
vis d eMazouna, le Sbelliff reçoit encore la riviere d 'Arhew , la- 
quelle a fa fourceà fix lieues au Nord-Nord Oueft du Sebbeine 
Aine,&c coule fur une ligne qui eft prefque parallèle à la Mina. 

• Le Sbelliff reçoit la Mina- dans le diftriâ d ’El-mildy-ga, UMi™.. 
à cinq lieues au Oueft d ’Arbew, & à cinq au Sud -Eft de 
Jibbel Difs. Elle eft compofée de deux branches.- celle qui 
eft à l’Eft prend fa fource a quarante milles au Sud de l’en- 
droit où elle entre dans le Sbelliff ; & l’autre, qui s’appelle le 
Wed-el-Abdt, à quarante milles au Sud -Oueft. Ces bran- 
ches, après avoir arrofé chacune lix lieues de plaine, fe réu- 
niiTent près du Tombeau de Jilelll Ben Omar , qui étoit un 
Ma-rab-butt très-eftimé. 

Le Sbelliff, après avoir reçu dans fon- fein toutes ces ri vie- l esièiiif 
res, reçoit encore la JVariffa, la Tagia , la Roo-eena , & quel- “ 
ques autres petits ruifleaux, & fe trouve alors de la largeur ilï-ip. 
de i'IJis après qu’elle a reçu le Çberwelh c’eft au moins ainfl gj ntea .? 

? u’il, étoit en automne, lorfque je le vis. Ebn Said, cité par erm " 
a) Abulfeda , attribue au Sbelliff la propriété du Nil, qui 
eft de croître en été ; mais je fuis perfuade qu’ihn’en eft rien. 

Un peu .au Nord- Oueft du Sbelliff fe trouve le cap Ivy, Ca P 
comme nos Cartes le nomment: les habitans du païs l’appel- 
lent Jibbel (b) Di/s , c’eft - à - dire la Montagne des Rù- Di f>- 
féaux. A quatre milles au-delà eft la Baye de Teddert, où les Tc.Ucr,, 
vaifleaux font à couvert des vents d’Eft. Le (e) Haud-Far- oa CAe -- 
ruch à’FdriJt, & le (d) Cartili de l’ Itinéraire répondent à ce' mi ‘ 
lieu- ci. Ham- 


d’où, après avoir feparé Mazagran de 
Moflegan (HB.en quoi P Auteur fe trompe ) 
il va fe je.tter dans la, Mediterranie. 
Et de x,A Choix, Atl. Gtogr. Vol. 
IV. p. 207. Le Zétif fort du mont 
Guanaceris, traverfe des plaines dé- 
fertes , & fe jette dans la Mer à l’O- 
rient de Moflegan , fur les frontières 
de Tremecen, 

(a) Voye; 
precedente. 

(b) En Arabe (_>**!»<> Difs/ 

(r), L eGéograpbe de.Nubif dit, pag^ 


85. A Moftogane adHaud-Farruch 
XXIV. M. P. vid obliqud , reltd au- 
tem XV: Eflverà Haud-Farruch #»•- 
tus confpicuus, odjncetque ei oppidum po- 
pulofum. C’eft-à-dire:'En fuivantles 
détours des chemins il y a 24000. 

S as de Moftegen à Haud-Farrucb , mais . 

.compter en droiture il n’y en a- 
que 15000. Haud-Farrucb eft un port 
coniltferable, accompagné d’une vil— 
le fort-peuplée. 

( d) Voyez Yhinerake, dans les&e— 
traits pag. < 58 . C. . 

E a. 
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Bam- ffatn -tneefe, où il y a une petite Baye & un petit ruiffeau,' 

eft un marché à bled , à deux lieues de Teddert à l’Eft-Nord- 
Eft. Les Marchands Européens ont auffi la permiffion de fai- 
Magro . re le commerce de bled à Magrowa & à (a) Rummel.- abead , 
vja.Rum- qui eft une Baye dont le fable eft blanc, &. laquelle eft un 
dlâi peu. plus loin àl’Eft. 

„ ' A trois: lieues à l’Eft-Nord-Eft de Ham-meefe., & à une 
Ta,- petite diftance du continent, fe trouve le Zour et Ha-mam , 
nam, oa { ’Jfofa de Columba , oui ’ljle des Pigeons. C’eft.umlieu, plein 
pfgam. de rochers qui a un quart de mille de circonférence & 
prend fon nom d’un grand nombre d e-(6) Ha-mam ou Pi- 
geons fauvages qui y font leurs nids. 

Cau„i A trois lieuês plus loin font Cattat Shimmah Sa Meri Ago- 
sbim- leitg ( n os Cartes modernes appellent: ee dernier feuMerfa- 
&Mtrs tacb;. ) ce font deux petites Bayes , avec un promontoire entre 
j&mh. deux.. Les bâtimens qui côtoyent s’y arrêtent fauvent , & 
ces Bayes font à-peu-près à moitié: chemin entre 1 ’ljffe des 
Pigeons & Tnifs. Cette partie de la côte eft- remarquable par 
WM le Jibbel Mini fs, qui eft une montagne falée. C’eftauiîi dans 
Mim/s. ce voifinage que la Tribu des Wetled Tou-noofe campe ordi- 
nairement. 

Tni/s on Tnifs ou Tennis eft fitué dans un lieu bas & laie;, ce que 
Ttnnu. (c) le nom femble indiquer. Il eft à feize milles, à l’Eftr 
Nord-Eft de Zour el Ha-mam, St. à une petite diftance de la 
Mer. C’étoit, avant les conquêtes des Barberoujfes , la Capi- 
tale d’un des petits Royaumes du païs : tout ce qui. en. relie 
à préfent conüfte en quelques petites méchantes maifons, bâ-. 
ties comme celles de Maifearda , dont j’ai parlé ci-devant. Il 
y paffe à travers un petit ruiffeau qui va en ferpentant, & 
qui fe décharge dans la Mer, vis-à-vis d’une petite Ifle qui eft'. 
tout près du continent. Tnifs eft fameux depuis long-tetr» . 

.par 


(a) En Arabe O*»*,! iU* Rum- rivant de PB Tin, qui veut dire 

met- abead. ' Limon ou Boni. Les Grecs ont ren- 

ru\ .L.s». du ce mot par nwaViav , du mot 

(b) En Arabe ^ Ha-mam. mi(> la mêmç cho fe eo 

(O Ternis femble être le leur langue, 

même nom que Tanis, ou Egypte, de- . ... 
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par la grande quantité de bled qü’on en apporte en Europe : 
mais la rade efl: trop expofét aux vents du Oueft & du 
Nord -, de forte qu’il y périt un grand nombre de vaif- 
féaux , de même qu’à Ham-meefe & à Magrowa. 

Il y a une tradition parmi les Maures , que les habitans de Cwsc- 
Tnifs avoient anciennement la réputation d’être fi grands £ ère J e 
forciers , que Pharaon envoya chercher les plus habiles d'en- uum" 
tr’eux, pour contrefaire les miracles de Moïfe. Les -habitans 
d’aujourd’hui font encore les plus grands fripons du paï 9 , & 
à qui on ne doit pas plus fe fier qu’à leur rade. Hammet Ben 
Ujeph, un Ma-rab-butt qui demeuroit il n’y a pas long-tems 
dans ce voifinage-là, a fait une petite fatyre fur ce lieu, 
dont voici le fens : 


(a) Tennis efl bâti fur un fumier, 

Son Terre in efl puant , 

Son Eau rieji que du fatig, 

Son Air efl empoiformé ; 

Hammet Ben Ûfeph n'y pouvait demeurer. 


Sanfon & d’autres prétendent , que Tnifs eft la Julia Cafarea T*;/, B it 
des Anciens. La feule circonftance qui puifle favorifer ce fen- Carc °- 
timent, c’efl: FIfie dont je Viens de parler; car d’ailleurs on 
n’y trouve aucune trace de ce bd havre qu’on dit que' Cé- 
farêe wj oit: on n’y rencontre non plus aucun relie de ces 
murailles épaiffes, ni de ces profondes citernes qu’on trou- 
ve dans d'autres Hâtions Romaines, fort inférieures pour la 
grandeur & la magnificence à la ville de Cêfarée. Si on doit 
placer ici quelqu’une des villes dont parle Ptolotriée, la ville 

de 


(<o u* 1 i — 3 

tjio 
*ô L* 

r* J 

pi QÀÙ U Utwy* tri Ù+&- 


T e n n i » 

Mabaneah ali dm-nit y 
Mahwab Jbim , 

Ma dim , 

Wa bowa Jim , 

Wa Hamet Bea WeÿkmMMtbün, 
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àe.( a )'Carcom eft celle qui y a le plus de droit, parce qu’el- 
le. vient. dans fes Tables immédiatement après tartenna & 
Carepula. 

TTackm A une petite diftance de Tnifs, fe trouve une haute mon- 
* ftle tagne qui s’avance beaucoup dans la Mer. Nos Géographes 
monto- modernes l’appellent le Cap Ternes , & les Maures ( b ) 
ïium Nackos ou Nakoufe , c’eft-à-dire la Cloche , d’une grotte qui 
dm? 1,1,1 " au bas de la fhontagne, & qui en a la forme. C’eft ici 
un des Promontoires les plus remarquables du pais, & lorf- 
qu’on en approche en venant d’Æfpagne, il reflemble,'(àce 
que difent les matelots) à la hure d'un fànglier. Enfuivant 
les Tables de Ptolomèe, & par fa diftance feulement d’un de- 
gré & quarante minutes à’drfenaria, on peut croire que Nao 
kos eft le (c) Promontorium Apollinis des Anciens. 

Bni . A quatre lieues de ce Cap , du côté de l’Eft, font les Be- 
jùaS-jan. n - ; & à la même diftance de ceux • ci , font les Dajb- 
Béni kras des Béni Howah , deux Tribus confiderables d ’ÀJri- 
cains. Les brigantins qui côtoyent, trouvent de l’abri fous 
plulieurs Mes qui font le long de cette côte; il y en a une 
qui eft aufli grande que 1 ’ljle aes Pigeons , laquelle apartient 
aux Béni Howah. Les matelots découvrent l’avance de la 
montagne, vis-à-vis de cette Ifle, par le moyen d’une é- 
chauguette. 

xia- A deux lieuës à l’Eft des Béni Howah, on rencontre une 
cÂw’ïa 8 petite Baye, & des ruines, qui peuvent être des reftes de ce 
Gurma- que les Anciens appelloient (d) Cqflra Germanorum. Les hjj- 
n°*dm. gitans du païs nomment ces ruines (e) Dah-mufs, qui, dans 
leur langue, lignifie un lieu obfcur , ou une caverne; nom 
qui vient peut-etre de quelqu’une des anciennes citernes qui 
font enfevelies fous ces ruines. 

B-esi , on Deux lieues plus loin, près du fond de la dite Baye , nous 

Cahuc- aV ons les ruines de Bresk, autre ftation Romaine, plus gran- 
w ' de que Dah-mufs. Les Maures d’Andaloufie font les derniers 

qui 

(a) PtolomSb Lib. IV. Cap. 2. 2. dans les Extraits pag. 20. A. 

dans les Extraits pag.jç. C. (d) Idem, Ibid, 

(b) En Arabe <_wùlà Nackos. le) En Arabe Dab-muft. 

■ (e) Ptoloméb Llb. IV. Cap. 
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qui l’ayent habité; mais là fituation fâcheufe entre Goryah 
Larbatt, Béni Tifrab, & d’autres Tribus turbulentes, eft la 
caufe que depuis quelques années il n’y aabfolumentplus d’ha- 
bitans a Bresk. Le (a) Canuccis àePtolomée, & le (û) Gùnu* 
gioa(c )Gunugus de Pline & de )' Itinéraire répondent à ce lieu. 

Une langue de terre qui s’avance de ces ruines dans la 4 
Mer, forme le Ras el Terff, entre lequel & Sher-jbell , U y a Trrff ' 
une Baye d'une affez bonne profondeur. Au fond de cette 
Baye eit l’embouchure de la Tef-fert, rivière qui n'eft pas l»ri- 
confiderable en été, mais en hyver elle eft profonde, rapide, ïK 1 * 

& dangereufè à paffer. (<f) Rdrifi (à moins qu’il rte calcu- 
le d’une manière afférente de fa méthode accoutumée de l’Eft 
au Oueft,) fait tomber la riviere Selef dans ce lieu, ou bien à 
Tnifs -, & (e) Ptolomée en plaçant la loi Cœfarea feulement 
Vingt minutes à l’Eft de la Chinelapb, femble le confirmer: 
quoique la tradition du même nom , jufqu’à nos Jours, fuffit , 
je penfe, pour autorifer la poûtion que nous lui avons don- 
née à f'tbbel Difs. 

A cinq milles àe Tef-fert, 6 c s neuf de Bresk, eft la viHe de ster-fleU, 
Sher-JbeU, fameufe pour fon acier, & fa vaiflelle de terre, 
dont les Kabyles & les Arabes du voilinage font un grand 
ulàge. Les maifons ici font couvertes de tuiles, & la ville 
a un mille de circuit; elle étoit autrefois (/) beaucoup plus 
mande , & fervoit de capitale à un des petits Rois du païs. 

Ce qui en refteeft fitué au bas des ruines d’une grande ville, 
qui eft prcfque aulïi étendue cpzCartbage ; &on doit fe former 
une grande idée defon ancienne magnificence , par les belles co- 
lora*. 


(f) Ptolomée ublfaprà. . 2. dans les Extraits 
(i) Pline, Lib.V.,Cap. 2. dans </)J.Leoni 
lesExiraitt pag. 54. A;' mum atque amplil 

(f) VeyexFJtinerein, dans lesU#- îtomatàs srf inarc 


(/) J.Leon pag.58. ^rfeli na#i- 

' UJfttmm eft oppidum, i 

e Mediterraneum adl- 


D.. fimtm : cmirn in circùitu ttüùiâria piùs 

(d) Geogr. Nub. p. 85. & infulit mmùioâo. C’eft-à-dlre: Serjet eft une 
a f tiflium fluminis Selef ville très- grande & très- fpaclenfe, 
C elt-à-dire : Depuis bâtie par les Romains fiir le bord de 
les mes/ttawwntatqu’â l’emboucha- la Mer Mediterranée: elle a environ 
re du fleuve Selef U y a 22000. pas. huit milles de tour. 

(«) Ptoioméb I 4 >. IV. Cap. 

Tome I. 


G 
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lomnés, les grandes citernes & lés fuperBes pavés enMofax- 
que qui s’y voyent encore. * 

Ses A- L’eau de la riviere Hajbem étoit conduite dans cette ville 
■ Ul?8 ’ P ar Un g ran d & fomptueux Aqueduc ; qui n’étoit gueres in- 
férieur à celui de Carthage pour la hauteur & la force de fes. 
arches : plufieurs de fesfragmens, répandus par -ci par -là 
dans, les montagnes & les vallees du voinnagedu côté du Sud- 
Eft, font des preuves inconteftables de la grandeur & de la 
beauté de cet ouvrage. Il y a outre cela deux autres con- 
duits, qui viennent des montagnes qui font au Sud-Sud- 
Oueft, lefquels fubfiftent encore en leur entier, & fournit 
font la ville dé Sber-Jbell d’excellente eau : celle des puits eil 
un peu falée. 

s» force On ne fçauroit voir une fituation: plus belle & plus avan- 
Sdeï" tageufç que celle, de cette ville.' Une forte muraille de qua- 
(îjua- rante pieds de hauteur , foutenue de boulevards , & qui tour- 
ne la longueur de deux milles dans tous les recoins du bord, 
de la Mer, l’ont mife à couvert de toute attaque de ce côté- 
là. A deux ftades de cette muraille iè trouve un terrein 
plat, fur lequel une partie de la ville ei^bâtie , s’élevant en- 
fuite par degrés dans l’efpace d’un mille, à une hauteur con- 
fiderable , (ce. que l’ancien nom(a) d’/o/dndique peut-être,) 
elle s’étend. dans. des collines &.des vallées, os.perd la vûë 
de la Mer. Une des portes ^principales du côté des terres 
mene aux, montagnes- efcarpées des Béni. Menajfer •, &, des 
deux autres qui font du côte de là Mer,, celle quieft au Oueft- 
eft couverte des montagne? des Béni iïfrah, & celle qui eft 
à l’Eft s’ouvre du côté du païs montagneux de Shenooab. 

E(ie eft Sber-Jbell étant ainfî renfermé dans les montagnes , il eft 
ÿj aifé de lui. couper la communication du côté des terrés, & 
cèj. ' c’eft ce qui arrive aflez fouvent, les Tribus du voifinage 
étant fort mutines&. turbulentes. Nous pouvons tirer de ceci 
une preuve , pour montrer que Sber-Jbell eft l’ancienne 

(fl) B o.c h a r t, Can. Lib. LCap. ou Elevé; de-Ià font venus les noms 
34. le .dérive .de. ?y. ou du mot Sy- Iliberis, Iliturglt', pour flgnlflér des ^ 
riçqus '77 ou qui veut dire Haut villes fituéesfüruae Hauteur. . • 
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Cafarea , & expliquer ainfi ce que dit (a) Procope, que les 
Romains ne purent l’approcher que par Mer, l’accès du côté 
des terres en étant rendu impraticable par les voifins , qui 
étoient maîtres des paffages. 

11 y a une vieille tradition qui dit , que toute la ville a été Détruite 
détruite par un tremblement de terre ; & que fon port, qui trembie- 
étoit anciennement fort grand & fort commode, fut réduit ment dé 
au miferable état où il eft à préfent, parce que le tremble- terre- 
ment y jetta l’arfenal & d'autres bâtimens du voifinage. Le 
(b) Cotbon, qui avoit communication avec le côté occiden- 
tal du port, eft la meilleure preuve de cette tradition. Car, 
quand la Mer eft calme & baffe (ce qui arrive fouvent après 
des vents de Sud ou d’Eû,) on trouve dans le fond tant de 
colomnes & de morceaux de muraille , qu’on ne fçauroit 
comprendre comment ils peuvent être -là, fans fuppofer un 
tremblement de terre. _ 

a On ne pouvoit rien imaginer de plus commode & de plus ZtCt- 
fûr pour les vaifleaux, que le Cothon doit avoir été dans fa ,bon - 
fituation primitive. Car ( outre fa grandeur , qui étoit de 
cinquante verges en quarré. Où l’on etoit à couvert du vent 
& du courant,) on ne fçauroit affez admirer l’art du fonda- 
teur pour le fournir d’eau. Pour cet effet on trouve fur une 
petite élévation ronde, qui forme la feparation feptentriona-- 
Je du port & du Cothon , diverles terraffes & pavés de Mo- 

faï- ■ 


{ a ) Procopius ck Betl.Vandat. 
Lib. II. Cap. 20 . in fine. Et }y [K urd- 
(Ifiav] I PWfurfti vmtl pèv èisaei ç/AAuvt «/. 
veÇil Si ttvai an iun Swami Mavpeolno h 
jaiiri) 4nmévtm tJ jjwp#. Ceft-à dire-: 
A laquelle (Cifarie) les Romains vont 
toûjours jufqu’ici par Mer; -mais ils 
ne peuvent y aller par terre , les 
Maures habitant ce païs-là. 

(b) Sbrvius, dans fa remarque 
fur cet endroit de Virgile, Æneid. 
Lib. I. 

Htc Ponus atii effodiune. 


C’eft-à-dire ; : Ici quelques autres cren- 
fent des Ports ; aflilre qu’on appel- 
loit Cotbone, tous les Ports artificiels 
ou faits de main d’homjnê. FestuS 
a dit la même chofe. Au relie cè 
mot dêri voit de OOp Kaiam, ou fé- 
lon la prononciation Phénicienne Kat- 
bam, tailler, couper: de-là vient le par- 
ticipe 01C3B Kaibum, taillé, coupé, & 
leflibftantif DlC3p Kithum ou|TO1C3p 
Kethima, une Incijion ou Coupure; qui 
eft le mot dont ie fervent les Arabes. 
On peut voir là-deflus B.o chaut 
ub fup. Cap. XXIV. & B u-x T 0 h p-f 
Ibr ce mot. 

G a 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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laïque, faits exprès pour recevoir l’eau de pluye , qui devoit 
tomber de- là dans de petits conduits, & de ceux-ci dans 
de plus grands, qui dévoient tous fe vuider dans une grande 
citerne ovale. Je n’ai vu que le fond de ce refervoir, & 
ne fçaurois juger de ce qu’il pouvoit tenir , mais fuivant la 
quantité de pluye qui tombe communément dans ce païs-ci, 
on pouvoit y ramauer plufieurs milliers de tonnes d’eau. Ce 
terrein , dont la figure eft à demi circulaire , a environ un 
quart de mille de circonférence , & on y a bâti un petit Fort 
dans le lieu le plus élevé. 

Le Port* Le port a prefque la figure d’un cercle; fon diamètre eft de 
deux - cens verges. La partie où l’on étoit le plus en fureté, 
étoit autrefois du côté du Cothon, mais il eft a préfent rem- 
pli d’un banc de iàble, qui augmente tous les jours. A l’en- 
trée du port efl: une petite Me pleine de rochers, qui fert 
d’abri contœ les vents de Nord & de Nord - Eft. 
sbtr-fitü Cette lire, avec la grande enceinte & les reftes iùperbes 
eft îioi d e l’ancienne ville , font de nouvelles preuves , pour montrer 
luCa- que Sher-Jhell eft (a) Y loi ou la Julict Cœfarea. Les porté 
mBA. font fort rares fur la côte de Barbarie, fur-tout dans la pofi- 
tion où nous devons chercher Céfarée ; & l’on ne trouve de 
port avec une Ifle à l’entrée qu’a Tackum-breel : lieu trop 
éloigné pour pouvoir être Julia Cœfarea. (b) Sanfon & 
d’autres ont conjecturé , que ce pourroit être Tnifs , qui a à la 
vérité une Ifle tout près, mais on n’y trouve aucuns reftes de 
port: & Alger, que Dapper & d’autres Géographes moder- 
nes ont cru être Julia Cafarea étoit fans port, comme Tnifs: 
Le havre qu’on y voit à préfent n’a été formé que depuis la 
conquête des Turcs, en joignant au continent rifle qui étoit 
autrefois devant la ville. De forte que ce que les Anciens 
ont dit d Toi Cafarea , ne peut convenir à aucun autre lieu 
qu’à Sher-Jbell. 

Nous 

(a) ScriAx, dans les Extrait/ Cap. Vf. dans les Extraits pag. 43. 
pag. 10. A. Strabon Lib. XVII. B. C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
dans les Extraits pag. 14. C. D. Pto- les Extraits pag. 54. A. &. enfin VI- 
loméb Lib. IV. Cap. 2. dans les Ex- tineraire, dans les Extrait} pag. 68 . D. 
traits pag, 20. A. Mêla, Afr.DeJcr. (fi) Atlas Géogr, Vol. IV. p. 208, 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 
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Nous pouvons ajouter à ce que nous venons de dire » ce 
que (a) Procope remarque de Céfarée, fçavoir au.’ elle étoit à 
trente bonnes journées de chemin de Carthage. Effectivement les 
(b) Khafilahs ou Caravanes font encore actuellement le me- 
me nombre de ftations, depuis Tunis ( qui eft dans le voifina- 
ge de Carthage) jufqu’à SherJbelT, dans la même propor- 
tion que Hippo regius ou Bona , qui , fuivant le meme Auteur» 
( c) eft à dix journées de Carthage , en eft en ligne direéle à 
CXX VIII milles: Céfarée étant Sher-Jbell , & à trois fois cet- 
te diftance , ou à CCCLXXXIV milles, fera jullement 
trente journées. De - là il fuivra , _ qu’en fuppofant qu’on 
voyage de nos jours comme on faifoit autrefois , & qu’il n’y 
ait pas plus de détours fur le chemin de Sher-Jbell à Carthage, 
il y aura la même diftance entre Tunis & Sher-Jbell que les 
Anciens ont mife entre Carthage & Céfarée. 

Il faut cependant avouer , que (d) Ptoloméejk (e) j Iti- 
néraire ne confirment pas la lituation que nous ainnons a Cé- 
farée : ils ne s'accordent pas même entr’eux fur cet article. 
Le dernier ne la place qu’a foixante-&-onze milles Romains 
d’Jrfenaria , ce qui favorife en quelque manière l’opinion 
de Sanfon ; quoique je croye avoir déjà prouvé que Tnifs ne 
fçauroit être Céfarée. Ptolomie , en la plaçant à trois degrés 


huit ou dix heures, depuis le point 
du jour jufqu’à midi, & quelquefois 

r _ jufqu’à l’Afar, c’eft ainfl qu’ils 

êt r'dlifd r 7 nul rit H paixiat çtfat'fsv- appellent le milieu de l’après midi. 

*-> ( c ) Procope de Bell. Fond. Lib. 

II. Cap. 4. B èhiripiet Si Auriv [Vet/fiep] 
ri £VTiv 0 s» iSlaxev. éf rihin re Nafi.JSv 
kxptkv, M bxHvroy , , ACpixi/ie- 

wc, Sens ^/ispS» ISi Kctpjc^Sw SitvarMi, 
W Sij_ IrriSva ftyuv yMwj. C eft-à-di- 
re : Belifaire y pourfuivit Gelimer, qui fe 
re tira aans une ville forte des Numides, 
fituée près de la Mer, à la diftance 
de dix jours de chemin de Caribage, 
& que l’on appelle Hippone Royale. 

(d) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 20. A. 

(e) Ultineraire , dans les Extraits 
pag. 68. C. D. 

G 3 


rpiïmra évi&if à vSpl ELtpxxSfoot Sitxfi, 
it rdSupire ttal rat HpaitMat irfbaf «v- 
t*. K '«Emu. Si M (tsydtoi re Mai 

«oXu (htSpvxci in rahtiS ara. C’eft- à- 
dire: Laquelle ( Céfarée) eft à trente 
jours de chemin de Carthage pont un 
voyageur diligent, lorfqu’il va vers 
Cadix & les Colomnes tT Hercule. Elle 
eft fituée fur la grande Mer, & d’ân- 
clenneté elle a été fort peuplée. 

(b) En Arabe Khafikh. C’eft 
le nom qu’on donne communément 
en Barbarie, à ce qu’on appelle Gi- 
ravanes dans le Levant : ce font des 
troupes de Marchands, qui voyagent 
enfemble pour plus grande fureté. 
Leurs journées ordinaires font de 


Sltr-jkU 
& Ctja- 
r/i font 
éloi- 
gnées de 
Carthage 


te fta- 


Vhbt- 
raire & 
les Ta- 
bles de 
Pnhomfe 
ne s’ac- 
cordent 
pas Air 

tion de 
Cé/ar/i. 
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dix minutes d’Arfenaria , la met trop àl ‘Eft, pour que cepuifle 
3 ï Mil- être Alger , comme ( a ) Dapper & d'autres femblent lavoir 
les font cru f ur f on autorité. Cependant s’il eft permis de faire ici la 
degrés même deduftion , qu'on femble devoir faire des cina degrés que 

de ion- ] e même Auteur marque entre fa Céjarée & Salais, (qui eft 
!p«/o- le j Boujeiah d’aujourd'hui , ) Cêfarée aura alors la même pofi- 
mf>. tion que je lui ai donnée , & fera la ville de Sher-Jbell. Car la 
vraye diftance du méridien à'Arzeto à celui de Boujeiah, étant 
à-peu-près CCXC milles Romains, un des degrés de longi- 
tude de Ptolomêe n'aura que XXXV milles. Suivant ce cal- 
cul CX milles répondant aux trois degrés dix minutes , fe- 
ront les parties proportionellès qui font entre les méridiens 
d’Arzevj & de Sher-Jbell. 

Les mu- De même (b) Pline, en donnant MXXXIX milles de 
les Ro- longueur aux deux Mauritanie s , ou , ce qui eft la même chofe , 
? 0 nt‘ pour la diftance de l’Océan Atlantique de la riviere Ampfaga , 
p 1us fait par -là les milles Romains beaucoup plus courts qu’on ne 
qïbn les compte communément; & nous fournit ainfi une nouvel- 
le les le preuve de ce que nous tâchons d’établir. La vraye diftan- 
comma- ce étant de DCCCXXI milles, les CCCXXII qu’il donne à. 
nement. cette partie de.'k Mauritanie qui eft entre Céfarée & la rivie- 
re Ampfaga , fe réduira à CCLX : ce qui , fuivant mes Ob- 
servations, eft précifement le nombre de milles qui fe trou- 
ve entre l 'Ampfaga & Sher-Jbell. 

LiRivie- Le pa'is aux environs de cette ville eft très -bien arrofé, & 
” JjJJ' très- fertile. On pafle les ruifleaux de Naffara , Billack & au- 
tres, avant que de venir à l 'Hajbem, qui eft le plus confide- 
rable de tous , & qui eft à fept milles à l’Eft de Sher-fbell. Le 
jim- Billack coule près dejhr-metl, vieille ville ruinée ; creft peut- 
mrit, ou ^ cre ] a / c \ Qhozala de Ptolomêe, fituée au pied. d’un rocher 
J!°* ’ .efearpé, à quatre milles au Sud - Sud -Eft de Sher-Jbell, & à 
quatre milles aulïï des fources du Hajh-em. A une petite dif- 
tance du côté du Nord de ces fources les Algériens ont une 
fortereiïe , où ils entretiennent une Zmala ou garnifon de 

Mau- 

(a) Atlas Géogr. psg. 197. (0 Ptolomêe Lib. IV. Cap. a. 

(b) Pline, Afric. Défer. Lib.V. dans les Extraits pag. * 5 - A. 

Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. C. 
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Maures && Arabes, pour empêcher les courfes des BeniMenaf- 
far. On ne fçauroit rien voir de plus beau, que.les différens 
païfages qu’on trouve à chaque pas dans ce charmant païs. 

La haute montagne de Spenooab eft à cinq milles au Nord 
de cette fortereffe , & un peu plus à l’Eft -Nord -Eft de l»Moe- 
Sher-Jbell. Cette montagne s’étend plus-.de deux lieues le long . 
de la Mer, & l’on y trouve jufqu’au fommet des terres labou-; ntmb,' 
râbles , dont les hayes. font formées d’arbres fruitiers. Sas 
pointe orientale, connue fous le nom de Ras el A -moufle, 
forme; une grande Baye, qui s’appelle Mers' el A-moufhe , Ras a 
où ■ les - vaiiîeaux- font à couvert des, vents d’Oueft &.de £ mu " 
Nord-Oueft. (a) Edrijî appelle le. promontoire Banal, &. 

(b) l’Atlas Géographique le Carapula & Giraflumar des Ma-, 
hometansy mais ces. noms font inconnus 1 aux habitans d’au-, 
jourd’hui, qui font une^ branche paifible des Béni Menajfar-, 

Ber in- Jbell, Ifle pleine de rochers, dont U) Edr{fi parlé 
auffi, eft à un demi mille au Nord - Oueft du Ras el A- moufle ± L'in» • 
Dans une révolté des Béni Menajjer, qui arriva il n’y a pas * 
long - tems, ce lieu - ci fervoit de retraite contre la fureur des • ’ 
Algériens , à ceux, d’éntr’eux qui. fçavoient nager , jufqu’àce 
qu’on les attaqua par Mer.. Ils. prennent plaifir araconter aux . 
etrangers, que dans cette occaîion A&Hamett Shenooy, un de • 
leurs freres, qui habitoit auparavant kEl Coleah, fe fauva,lui • 

& un petit enfant qufil avoir , en portant l’enfant fur fon dos , & - 
nageant de-Ià jufqu’au port à' El Coleah , qui en eft à vingt milles. . 

La rivière Gurmaat tombe 'dans la Mer unpeu à l’Eft de 
Mers", el A-moufhe . Elle eft 'compofée des petits ruifféaux qui • 
coulent de la montagne Sh'enooab.' Il y aun deces ruifféaux :' u Gur- - 
qui entre dans un refervoir quarré , d’Archite&ure Romaine i 
qu’on appelle ( d) ‘Shrub-we-hrub , c’eft-à-dire Bernez 
allez vous-en, à caufe du danger que l’on court de rencontrer 
dans ce lieu des voleurs ■& des affaffins.. . 

A' 

(a) Gtogr. Nub. pag. 8 6 * A Serial ■’ pas. Vis-à-vis de- ce promontoire eft 
ad promontortum Battal, qucd in mare une petite Iile. 
procurrit , babeniur XII. M. P. Refpon- (b) Allas Géogr, Vol. IV.. pag. 207; . 
dît buic promoniorio parva quadam in- (c) Voyez .la Note , (a.) ,de .cefc. 
juin in mari. C’eft-à-dire: De Serfat te page. 

jttfqu’au promontoire Banal, qui sV (rf) En Arabe Sbrub- - 

vgnçe dan? la Mer, il y a douze mille wg-frruk, 
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BinU. A deux milles à l’Eft de ce refervoir , fous l'ombre de la She- 

nooab, on trouve les relies de quelques murailles de terre, qui 
font les ruines de Bleedah , lequel étoit autrefois un village 
confiderable des Arabes. 

ïa'mîii Après avoir palfé la Gurmaat , on rencontre un grand nom- 
°iMa- a bre ae cercueils de pierre, d’une forme oblongue,qui ne ref* 
Jem. femblent pas mal à ceux qu’on trouve quelquefois dans notre 
Ifle. Un peu plus loin à l’Eft, au pied d’une éminence, font 
les ruines de Tefejfad ou Tfejfad, qu’on appelle aufli Blaid d 
(a) Madoone, ces ruines s’étendent deux milles le long de la 
Mer. Dans ce lieu-ci & à Sber-Jbell on trouve plufieurs arches 
& murailles de briques, ce qu’on ne trouve pas communément 
en Barbarie , fur-tout dans les Ouvrages des Romains. Ces bri- 
ques font d’une belle terre & d’une belle couleur, de deux 
pouces & demi d’épaiffeur , & de près d’un pied en quarré. 

L’Infcription fuivante fe trouve fur une grande pierre qu’on 
a tirée de ces ruines , & qu’on a portée à Alger. 


C.CRITIO. C. F. 
QVIRIT. FELICI. 
EX TESTAMEN 
TO EIVS. 


TiMaé, Tefejfad étant fitué à treize milles auSud-Eft de Sber-Jbell, 
w d« A " me paroît être la Tipaja de l’ancienne Géographie. Car Pto- 
An- lotnée, en fixant (b) Tipafa à trente minutes à l’Eft, & à dix 
cîens * minutes au Sud de Céfarée , s’éloigne très - peu de cettepoft- 
tion; & l’Auteur de Y Itinéraire , en plaçant la (c) Itpafa 
Colonia à feize milles Romains de Céfarée, lui donne préci- 
fement la même diftance que je fais. De plus, en changeant 
Vf, en p, Tefejfad aura à-peu-près le même fon que Ttpaja : 

(4) Ou/4-mfl*onê ( defe8bâtlmensé- a. dans les Extraits pag. ao. A. 
levés. Voyez GoLiosflir le mot <>Uc (c) U Itinéraire , dans tes Extraits 

(b) P.xolümée Lib. IV. Cap. P»g- D. 
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Divers (a) Ecrivains du VI. fiécle nous difent, que quel- rabi- 
ques habitans de Tipafa qui étoien t orthodoxes , ayant eu la 
langue coupée par Iss .Arriéra, recouvrèrent cependant l'ufii- perfecn- 
ge de la parole, & racontèrent leurs malheurs; . 

Toute la côte depuis Tefejjad jufqu’à Alger , eft ou monta- ru*Z' 

S neufe,ou couverte de bois., ce qui fait que les belles plaines, LeJ&fi. 
e Mettijiah , qui font derrière, fe trouvent par ce moyen à iir **• 
couvert du vent de Nord. Le ( b ) Rubber Ro -meab, c’eft-àr m ’ a ‘ 
dire le Sépulcre Romain , ou le Sépulcre de la Femme Chrétienne - 
(carie mot Arabe peut fignifier l'un & l’autre,) eft fitué fur la 
partie montagneufe de la côte, à fept milles au Sud-Eft dé Te- 
fejjdd. . Suivant les découvertes qu’on a faites jufques ici , c’eft 
un édifice folide , bâti dans la forme fuivante , de la plus 
belle pierre de taille. Sa hauteur eft d’environ vingt pieds, 

& le diamètre de la bafe de quatre - vingt -dix pieds. 



,La forme de ce bâtiment, & l’opinion reçue qu’il a été ële- os 3ùt* 
Ve au-deffus d’un tréfor, eft peut-être la raifon pourquôi les 

Turcs 

, Viçïor Vite!»* , Alft. EÜt.# Anvers 1615. Voyez àpflll’®» /-• 

* In Bibl. 'PP. Tomi noire de FÀrianifine par le P. Louis ' 

*n. Lib. III. pag.1920.Edlt.de Paris Maimboürg Liv.. fX. pag. 286. & 

158^. Proc ope, de Bell. Vandol. Llb. üiiv.. Ed. de Paris 1673. 

Tom l ’H 


y~ Weffr 
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Turcs l’ont nommé Maltapafy , le Trêfor du Pain de Sucre. La 
pointe y manque , & pluueurs autres parties font endomma- 
gées, parce qu’on a fouvent fouillé autour pour y chercher le 
tréfor ; il eft cependant encore allez haut pour fervir de di- 
reâion aux matelots. 

Mono- Le Rubber Ro-meah devroit être le Monument que (a) Mar- 

mol dit avoir été érigé dans la ville, de Tignident à la mé- 
ni Re- moire de la fille du Comte Julien : quoique Tignident , (fi 
fcwin mo ' ns e ’ e & 1* ville que d’autres Auteurs nomment 27* 
gadempt,) £bit une ville utuée dans les terres , allez avant 
au Sud-Oueft,& qu’on ne trouve ici aucun vertige des Tem- 
ples & autres édifices dont notre Auteur parle dans le mê- 
me endroit. II eft. plus naturel de croire , vu la beauté de 
l’ouvrage & des matériaux , que c’en ici un édifice anté- 
rieur aux conquêtes des Mahometans , & que c’eft leMonu? 
ment que (b) Mêla place entre loi & Icojtum , & qu’il dit 
avoir fervi de fépulture à la famille des Rois de Numidie.. 
Plufieurs (c) Auteurs anciens parlent de tombeaux de cette 
efpece, fitués à-peu-près dans ces quartiers- ci.. 


(a) V Afrique de M'a R mol Lib. 
V. Chap.34. Tignident ( on ville vieil- 
le) eft en une Baye que fait la Mer, 
entre le port qu’on nomme du mont 
de Serfel & celui des CaJJines. Elle eft 
célèbre dans l’Hiftoire Romaine fous 
le nom de Cifarlt. Il refte toutefois 
ftir pied deux anciens Temples où. 
Ton facriflolt aux Idoles ; en l’un def- 
quels y a un dôme fort Kîiut , que 
les Mauret appellent Coborrumio, où 
Sépulcbre de Romain , & les Chré- 
tiens , par corruption Cabaromia , où 
ils difent qu’eft enterrée la fille du 
Comte Julien. Elle eft ftir une haute 
terre qui entre dans la Mer; il n’y 
avoitpoint d’autre ville maritime en 
cette Province , &-nous n’avons trou- 
vé le nom. de Cijarée qpe dans Alm 
Raquiq. 

(b) P'Omp. Mbla, Afrie. Defèr. 
Cap.. 6, dafts les Extrait: pag. 43, G. 


(c) Plinips Lib. VII. Cap. 2. 
Pfylli Regis fepulcbrum in parte Syr- 
tium majorum eft. C’èft-à-dire : Le 
tombeau du Roi Pfyllus eft près des- 
grandes Syrie). Item,DxoNYS. Pericg,. 
v.390. &3pn. 


KjîVov ÿ «v repi mXxqv tSoif ipiwSèa 
rtétiOw , 

Ti ’iUiStni Se Âp/JMi'yi KiS/J-oâ re Qîj/u; 

Ceft-àr-dire: Autour de ce. Golfe 
vous voyez un magnifique tom- 
beau, que la renommée dit être ce- 
lui d 'Harmonie & de Cadmus. Et: 
Pau s a ni a sin^nV.Ed.iîan. 1613. 
pag. dô.. Ta yàp ri <0u (rg ktuvrot ) ri 
rpot rov alyiaXiv , iQaaxev êvinXCaai nju 
DiXaeirm, nal m )v « r»îov mit ri neifia ’u 
XfiXerie 1 tiijmn. C’éft-à-dire : Il difoic 
que le côté. du. tombeau. d’/ÿ«x. qui 
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El Co-le-ah eft à un mille & demi du bord de la Mer, fur Et cw* 
la même chaîne de montagnes que Rubber Ro-meah , à quatre cÀltbk- 
lieuè's de diftance au Nord-Nord- Eft. C’eft un village pro- u. 
pre, qui a trois ftades de circuit , vis-à-vis àsMettijiah-, les 
montagnes d 'Atlas & la ville dé Bleedah font au-delfous. 

Je ne connois point d’autre lieu qui foit plus près de Tipa- 
fa, & je foùpçonne que c’eft ici le (a) Cafa Calventi de 
l 'Itinéraire. 

A quatre milles au Nord -Nord -Eft à' El Co-le-ah, eftl’em- LiRivte- 
bouchure de la Ma-zaffran, riviere qui n’eft gueres infé- 
rieure au Shelliff. Sa première branche vient de Miliana, la- 
quelle fe joignant enfuite avec une autre qui vient de Ham- 
mam Me-rega, en prend le nom de Wed et Ham-mam. Qua- 
tre milles plus loin on l’appelle Wed-jer : elle ferpente alors l 9 mé*. 
dans les vallées du mont Atlas , & fait tant de tours & de M 
détours , que je la paffai quarante- fois dans une heure de 
tems. Le. Wed Sbiffa & l’fleek , font fes deux autres bran- 
ches principales; la première prend ià fource dans les mon- 
tagnes de Wuz-ra, un peu au Nord- Eft de Medea ; l’autre tink. 
vient de cette partie au mont Atlas qui eft au-deffus de 
Bleedah. Tous ces ruifleaux joints enfemble forment la 
Ma-zaffran ; ( b) nom qu’elle a vraifemblablement de la cou- 
leur foncée de fes eaux, qui approche de la couleur du faf- 
fran. 


KuruBfoi Ji ix ’ i-îjf dxfmiKeut , jifîiui < 
içirfit baXiems A ê\eyo(. C’eft-à-dire: (b) En Arabe Ma-xafnm-, 

Mue l’on defcendde la forteref- R rauffdire. Voyez Gotius for 
fe, on trouve près de la Mer le mo- ce moc ■*' 
nument de Lehx. Voyez auflî les 



H a CHA- 
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CHAPITRE IV. 

Des Lieux les plus remarquables , 6 ? des Habitons qui font 
avant dans les Terres de cette Province. 

XTOus avons déjà parlé de pluûeurs villes ou villages dans 
i/\ les Terres, en décrivant le cours des rivières de cette 
Province : afin de pouvoir parler des autres avec ordre ,& 
Buvant leur fituation par rapport à la côte de la Mer, il faut 
Mon»- revenir aux montagnes de Trara, lefquelles font une belle 
cne* de chaîne de collines , qui fournirent toute forte de fruits aux 
marches de Tlemfan. 

mTu Hedroma (a) ou Nedrôme , eft fituée tout près de ces 
c» .°v.- montagnes, un peu au Sud-Eft de Twunt. Cette ville n’eft à 
préfent remarquable que pour fes poteries ; quoique la beau- 
té de là fituation, & la fertilité de la campagne qui l’environ- 
ne, doivent faire croire que ç’a été autrefois un lieu de plus 
grande confequence; la (b) Celama } ou peut • être YUroara 
de Ptolomé e. 

Btni- A fept lieues au Sud-Eft de Nedrome font les montagnes 
mw/f. d es Beni-Snoufe, auffi fameufes pour leurs figues & leurs pom- 
mes de pin , que la Tribu des Beni-Snoufe l’eft pour le nom- 
T <f*ra, bre de les villages bâtis de boue. Tcfzra en eft le plus Confi- 
derable : ce n’eft pourtant pas l’.JJlacilis ,de Ptolomêe. 

A 

vafte plaine, eft éloignée près de deux 
milles des montagnes., & a une ri- 
vière dans fon voiilnage qui n’eft pas 
fort grande. Les Hiftoriens de ce 
tems-là ont remarqué , qu'elle avoic 
été bâtie fur le modèle de Rome t 
d’où ils croyent aufll que cette ville 
a pris fon nom; le mot de Ned en 
Arabe , voulant aire femblable. 

( b ) Ptolomé e Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag, 23. E. 


(0) J. Léo, pag. 161. Ned-Roma 
in fpatioJIJJimo campo extruOum, diflat 
à monte duobus ferè milliaribus , ataue 
huit vicimm quoddam flumrn non admo- 
dum latum. Scriptum reliquerunt iJUus 
tmporis Hifloriograpbt , ad unum eun- 
demque.quoRomt, adiJkatemfuiJTemo- 
dum, ur.de & nomen ( Ned rnirn apud 
Arabes idem prorjïu atque Similis nobis 
ngnificat ) deduflum arbilrantur. C’eft- 
a-dire ; Ned -Rama, bâtie dans une 
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A cinq lieuês au Sud -Sud -Eft de l’embouchure de la Tqf- rim- 
na, eft la ville àzTremefen, comme récrivent les Géogra- /*»• 
phes modernes. Les Maures & les Arabes l’appeUent'Ca) Te- 
lemfan ou Tlem-fan.. Elle eftütnée fur une éminence , au def- 
fous d’une chaîne de rochers efcarpés , lefquels Cb) EdrÜt 
appelle Sacbratain. .Sur ces rochers il y a une allez grande 
plaine , qui eft toute remplie de fources d’eau , lefquelles fe ,ain - 
joignant, forment' des ruiffeaux & des cafcades que l’on voit 
en allant à Tlem-fan. Le ruilfeau qu ’Edrifi appelle (c) Annaf- Amafr*. 
rani , eft formé par les fources qui font au Queft, & il fait 
encore tourner a préfent un grand nombre de moulins , 
comme il faifoit autrefois. Il y a aùffii dans la. ville une fon- 
taine abondante , dont l’eau paile par un. conduit foûter- 
rein ; & comme ce païs eft tout rempli de fources, il n’eft 
point néceflaire de faire venir cette fontaine de la (d) Foua- 

ra 


(a) En Arabe Telemfan, 

on Tlem-fan. 

(b) Geograpb. Nubienf. pag. 79. Te- 
lemlan cmponitur duabut urbibut muro 
diflinCtii j babel à meridie montem, qui 
vocatur Sachratain ( id efl duo Saxa) 

S ! in ijlo monte, contra meridionalem 
plagam porredo , funt vinea ; éfl 
ad ejùt radicet molendina fecàs ingentem 
rlvum aqua dulcis, rapt dague, qui ri- 
vut appellatur rivut Annafrani (id efl 
Chriftianl; ) ad bunc rivum exflruâa 
funt mrmàfleria, oratorio, aliaque Reli- 
gioforum adificia , cum viridariis am- 
plijflmif, (i nominatur ibi rivut ille Al- 
niara (id efl' Scaturiginis,) & inde 
ad urbem ufque fe extendit, Non longé 
ab eadem urbe extat font celebris, font 
Om-Iahia (id efl Matris Johannls) 
diChtt, è quo rivut in urbem influent con- 
cluditur in lacum, ac tum difpcnfatur ht 
domot , irrigationes bortorum , balnea , 
cauponet & flmilia. C’eft à- dire: Tlem- 
fan eft compofé de deux villes répa- 
rées par une muraille. Au Midi eft 
une montagne appdlée Sacbratain, ou 
Jet deux Roebert , fur la côte de laquel- 
le, qui regarde la partie méridiona- 


le de la ville, il y a des vignobles: 
au pied de la dite montagne on volt 
quelques moulins , bâtis fur un grand 
ruifleau d’eau douce, gui eft fort ra- 
pide, & qu’on appelle le ruifleau An- 
nafrani, ou du Chrétien. Le long de 
ce ruifleau fe trouvent plufieursMo- 
nafteres , Oratoires & autres Maifons 
religieufes , accompagnés de grands 
jardins. .Là ce ruifleau prend te note 
d'Alfitara, ou de la Source, & s’étend juf- 
qu’à la ville. Pas loin de la même ville 
eft une célèbre fontaine, dite la fon- 
taine Om-Iabia , ou delà Mere de Jean, 
de laguelle fort un ruifleau qui entre 
dans la ville, où il forme un vivier, 
& de-là fes eaux font conduites dans 
les maifons, jardins, bains, auberges 
& pour d’autres ufages fémblables. 


Çc) Voyez la Noce précédente. 

(d) L’Afrique de Mar m on Liv. . 
V. Chap. 11. La ville de Tremecen 
eft embellie de plufieurs fontaines , 
qui viennent toutes d’une feule ( qu’on 
appelle Fouara) que l’on conduit de 
Numidie par des canaux foûterreins 
l’efpace de plus de trente lieufe. 

H - 
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ya en Numidie , comme fait (a) Marnai. Cette fontaine feule 
eft ordinairement fuffifante pour Mage de habitans, & par 
des tuyaux on la fait venir dans le château , dans les Mofquées , 
& dans les autres lieux publics de la ville. 
i> Brf- A l’Occident de la ville eft un grand badin' quarré , fait par 
fu ** les Maures, qui a deux- cens verges de long, & environ cent 
de large. Les gens du païs difent, que les anciens Rois de 
Tlem-Jan alloient fe divertir fur ce badin , & qu’ôn y enfei- 
gnoit la navigation à leurs fujets. Mais il y a plus d’apparen- 
ce que ce badin étoit deftiné à fervir de refervoir en cas de 
fiége , parce que, comme le remarque (ô) Leon, il étoit très- 
aife de détourner les eaux qui viennent des rochers Sachratain : 
ce badin pouvoit audi être deftiné à arrofer en tems de féche- 
reffe les (c) jardins & les habitations qui font au-dedous. 
(d) Edrijt parle d’un badin femblable dans lequel fe déchar- 
geoit le rameau à’ Om- labia. 

Ses Prefaue tous les murs de Tlem-fan font faits d’un mortier 
font’da compoié de fable , de chaux & de petites pierres , lequel on a 
mortier, 'jetté dans des moules j & ce mortier bien Tait & bien travaillé 
a acquis la force & la folidité de la pierre. On voit encore fur 
les murs les marques des moules, dont quelques-uns étoient 
de cent verges de long , & d’une brade de hauteur & d’épaideur. 
La vuie Tlem-fan étoit autrefois partagé en pludeurs quartiers, ap- 
At°it di- p aremmen t p 0ur arrêter plus aiiement les révoltés inteftines, 

ou 


ta) H faut remarquer, que la Nu- 
midie de Marmot eft la Gétulie des 
autres Auteurs. 

(b) J. Léo, pag. 194. Inmmuri Mc 
fonte J , qui omnes fcaturiginem non procul 
ab urbis mceniis bàbent , adeà ut facilti- 
tnè ab bofltbui adimi pofflnt aquaduBus. 
C’eft-à-dire : Il y a-là un grand nom- 
bre de fontaines , qui toutes pren- 
nent leur fourcd à peu' de diftance 
des murs de la ville ; de forte que 
rien ne feroit plus facile à un enne- 
mi que de les détourner. 

(e) Idem, ibidem : Habet Telenflnl 
territorium ehgansifjlma fané rura , in 
quibus fe cives per ajtatem contintref oient : 
, nampraterquam quod Mcomnia prata rt- 


deant, fontes UmpidiJJimi, omnium fruBuum 
affluentia oculosbunt tnmodumpafcunl,ut 
— in vita quicquam amcenitts me 


aflurement dans le territoire d 
fan des campagnes charmantes, ou les 
habitans de la ville ont coûtume de 
palier l’été; car outre qu’on n’y voit 
que des prairies riantes & des fon- 
taines d’une eau fort claire, lès yeux y 
font 11 agréablement frappés delagran- 
de quantité de toute forte de fruits, 
que je ne me fouviens pas d’avoir vû 
de ma vie rien de plus beau. 

(d) Voyez la Note (b) de la page 
précédente. 
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ou pour prolonger le liège, en cas que la ville fût attaquée. Du vif* «a 
tems ( a ) d ’Edrÿi il y avoit encore deux de ces quartiers qui fub- 
Moient. Chacun de ces quartiers pouvoit être regardé com- 
me une ville à part , formant un quarré ou une figure oblon- 
gue, & étant enfermé d’un haut mur, femblable à celui qui 
environnoit toute la ville. Environ l’an MDCLXX, HaJJan , 
qui étoit alors Dey & Alger ,détruifit prefque toute cette ville, 

Ï iour punir les haoitans de cé qu’ils lui étoient contraires ; de 
orte qu’il ne relie pas plus d’un fixième de l’ancienne Tltm-fan, 
laquelle, à mon compte, pouvoir avoir quatre milles de tour. 

Parmi les ruines de cette ville, particulièrement du côté de Trac* 
l’Eft, on trouve plufieurs morceaux de Colomnes , & d’autres 
fragmens d’ Antiquités Romaines. Dans les murailles d’une rmu*- 
vieille Mofquée je vis divers Autels dédiés aux Dieux Mânes i 
l’Infcription fuivante fut la feule que je pus lire;. 



D. M. S. 


M. TREBIVS 
, ABVLLVS VIX. 

: AN. LV. M. TRE 
• BIVS IANVARIVS 
FRATRI CARISSIMO 
FECIT. 



Çrramaye (à) nous> apprend,. que le Rabin Abraham 


(iJ). Voyez pagi fii. Note Q').- 
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i-«asA- vu plufieurs Médailles trouvées dans ce lieu -ci, avec cette 
'*• fnfcriprion : TREMIS COL. , ville que je crois avoir été in- 
connue aux anciens Géographes. On a pris communément 
(a) Timice pour Tlem-fan, fur quelque prétendue affinité de 
nom : mais fi Tejfailah fe trouve être l’ancienne Æacilis , 
comme je le prouverai ci -après , Timice , qui en eft a un de- 
mi degré à l’Èft, ne fçauroit être placée dans la fituation de 
Tlem-fan, mais ce doit être ici la (b) Lanigara de Ptolomi e. 
Il y a auffi lieu de conjeâurer , que le nom de (c) Tlem-fan 
n’eft pas plus ancien que les incurfions des Arabes. 
m-M. A un mille à l’Eft de Tlem-fan fe trouve le village de Hub- 
bed, où eft le tombeau de Seede Boumaidian, auquel tout le 
voifinage va en dévotion. A-peu-près à la même diftance, du 
côté du Oueft , étoit autrefois la ville de Manfourah, laquelle 
tah ' n’a plus ni maifons ni habitans; mais la plus grande partie de 
les murs , qui font bâtis comme ceux de Tlem-fan, fub* 
fifte encore. L’eipace que le mur environne eft de deux 
milles de tour , & on en laboure plus de la moitié. ( d) AbuU 
hafen, pendant le long fiége de. Tlem-fan, avoit deilein de 
faire de Manfourah une efpece de Port , pour tenir, la ville 
bloquée. Au milieu de Manfourah on trouve une fontaine 
abondante, & une belle tour fort haute, mais la Mofquée à 
laquelle elle apartenoit a eu le fort des autres bâtimens de 
la ville, ayant été entièrement démolie. 

A 


Cap. 25. Rabbinu! Abraham addebat, 
varia fi vidijfe mmifmata in fuburb. nr 


bam ajouta, qu’il avoit vû plufieurs 
Médailles, qui avolent été trouvées 
en creufàntdans le fauxhourg: méri- 
dional, flir lefquelles on lifoit TRE- 
MIS COL. 

(a) Voyez V Atlas Géographique 
Vol. IV. pag. 313. 

( b ) Ptolomée Lib. IV, Cap. 
2. dans les Extraits pag. 23. E. 

(<) Ce nom - eft peut-être déri- 
vé du mot Arabe pki Teltm, un Sillon 
de terre, tel qu’on les fait pour fe- 
mer, & de San, former. Voyez 


Voyez la Note ( c) de la page 62. 

(d) J. L K o N , pag. 198. Quanus 
Rex FelTse Abulhafen, qui ex mari- 
ais originém traxerat , in fecundo millia- 
tio oieidentemwrjiu , oppidum conflruxit 
ïelenfino vieimm. Deinde Telenfinum 
0 bpdione trtginta menflum einxit &c, 
C’eft -à-dire: Abulhafen, quatrième 
Roi de Fez , qui étoit originaire de 
la côte maritime , bâtit une ville 
dans le voifinage de Tlem-fan, àdenx 
lieuës vers l’Occident. Enfuite il af- 
flégea ,Tlem-fan pendant 30. mois 
&c. 
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A douze milles au-deffous de Tlem-fan, fur les bords de Legam- 
ï'IJfer » on pafle par le Ham-tnam du Mar-ab-butt Seedy Ebly, 
auprès duquel font des ruines , qui apartenoient probable- bu,. . 
m ent à Twda , ville dont parlent les Hiftoriens (a) Efpa- ms*, 
gnok. Les plaines de Zeidoure commencent à Ï’IJfer., & s’é- Piainea 
tendent trente milles jufqu’au W'ed-el-Mailah. Ce charriant 
païs eft arrofé d’un grand nombre de fouîtes & de ruiffeaux, 

& habité par deux Tribus Jrabes,qfi fe nomment les Jrelled J% lUd 
Zeire & les Haïfa : ils font apparemment les fuccefleurs des z™ & 
anciens (b) Teîadufiens. ' . , u 

Vers le milieu de ces plaines fe voit le (c) Shurpft eh su. 
Graab, ou le Pinacle des Corbeaux; c’eft un grand rocher poin- Le 
tu; une branche du ruiffeau Sinon coule à les pieds. * * £3*. 

Huit milles plus loin au Nord-Eft de ce ruifleau, & trente- 
deux milles au Nord -Nord -Eft de Tlem-fan, on trouve des 
veftiges de la grande ville de Sinon. Elle étoit habitée du sinan, 
tems (d) d ’EdriJi , qui la place à deux ftations de Tlem-fan. 

A fix lieues d’ici font les Jibbel Karkar, grande chaîne de JMU 
montagnes qui bornent la vûë du côté du Sud. Et à fix Karïir ' 
autres lieues des Jibbel Karkar, dans la même direction, font 
les montagnes des Béni Smeal ; au-delà defquelles on tombe 
dans les camps des Har-arr, qui font les Bédouins de cette ' ’ 
partie du Sahara. Fig-ig eft le nom de quelques villages qui ££***, 
font à cinq journées au-delà des Béni Smeal au Sud-Sud- „ . 
Oueft. Ce quartier eft fameux pour fes plantages de pal- 
miers , qui fourniflent des dates à tout le Oueft de la Pro- 
vince. 

A trois milles de Sinan eft le gué de Wed-el-Mailab : fes 

bords Mêlai, 


( a) V Afrique de Mashol, Liv. 
V. Chap. 2. pag. 345. Alfonfe Mar- 
tinez — arriva au Tiède , & aux Bains 

3 ni portent le nom de cette -riviere, 
t qui font à Cinq lieuës de Trente- 

cm. Tlbde étoit Une ville fermée 

de murailles Sic. 

(6 ) Pioiomés Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 
23- A. 

Tome I 


(O En Arabe Sburpb' 

eh Graab. 

( d ) Geograpb. Nubien/, pag. 80. 
Egreditns è Telemlan coi\ficies flationem 
unam ad Àufabe. Ab bat ad Cafr ( ii 
efl Ædes ) Senan , flationem altérant. 
C’eil-à-dire : Sortant de Tlem-fan, il 
y a une ftation jufau’à Aufabe } & de- 
là jufqu’à Cafr ( ou Maifons de) Senan, 
il y a pareillement une ûation. 



fyrdté. 

MM. 
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bords font d’un fable léger , lequel étoit creufé de quinze- 
pieds lorfque j’y paflai. On me montra ici près l’endroit 
où le vieux (a) Barberoujfe répandit fon trefor; dernier- 
effort qu’il fit pour arrêter u pourfuite de fes ennemis, mais. 

f ui ne lui fervit de rien. Sur une éminence à un demi mille: 
e l’autre côté de la riviere,fe voit un Sanctuaire àcs Maures, 
avec un grand nombre de Mattamores creufés autour. Les- 
Religieux de cet endroit ne boivent point d’autre eau que 
celle de la Mailab. 

Bre-deah, petit canton, remarquable par un grand étang de 
bonne eau, eft à fix milles au-delà du We d-el-Mailah : après, 
quoi vient le petit village de Mefergeen, à fix milles au Nord*- 
Eft de Bre-deab , & à la même diftance au Sud-Oueft à! Oratu. 
Mefergeen eft fameux pour un petit ruiffeau d’excellente eau 
qui y coule, & qui inonde enfuite une grande plaine, laquelle 

pro 


rps) le (el Barbarrojaj alcanfà ocho 
léguas de Tremecen-. anses de pqjfar a 
un grande rio que fe dize Huexda. . ( Je 
Crois que ceci n’eft qu’un. mot cor- 
tpmpu du Wed dçs Arabes ,) Barbar- 
rpja ? vida el Marquez a fus efpaldas , y 
tan cerca que va venian las Chriftianos 
nbueltos coït fus Turcos matanâoj de- 
gollanda , dava feprieffa par pafjar en 
toda eafo el rlo y-Jalvarfe. T para ma- 
jor lopader bazer y entretenir al enemigo , 
ùfb a» un linda efiratagtmo de guerra 
{fi la buviera cori otra gente: ) parque ■ 
mandé fembrar muchos vafos aeoro 


pas muy preciofts} paredendolf , que 
topando tos ChrilUanos . con efio , la cob- 
âicia tas baria entretener , para ccgirio, y 
anfi tendriat tempo para il y fiu Turcos 
poser huyr, y paffar a quel ma fu falvo 
&e. C'eft-à-dire : Le Marquis (de 
Qrnarez ) l’atteignit (fçavoir Barbe- 
rqvfib.) à, huit lleuià dç Tremecen , 


de lui que les Chrétiens fe raélolent 
avec les Tbw, . qu'ils tuoient &maf- 
facroient , il flt toute la diligence po£ 
fible pour gagner l'autre bord & fe 
fauver. Afin de faciliter ce pairage & 
d’amufer l’ennemi , il s’avlfa d’un ftra- 
tagême qui lui aurolc peut-être réuiü 
avec toute autre Nation: car il or- 
donna de jetterde tous côtés beau», 
coup de vaiflfelle d’or & d’argent, 
des bijoux & des pièces de monnoye , 
dont fes gens étoient chargés , de 
même que plufleurs- autres chofes & 
hardes précieufes ; s’imaginant- que • 
les Chrétiens trouvant tout cela ,, 
leur avidité ne leur permettrait pas. 
de pafler outre fans en ramaiTer, Sc 
qu’alnil il aurolt le tems de faire a- 
veç fes Turcs le trajet du fleuve fans . 
aucun rifque , pour échaper à la, 
pourfuite &c. Et M A R m o t Liv. V. 
Chap. u. pag. 341, Pour les ( Cbré- 
lieruj arrêter, il laiffoit couler de 
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produit toute forte de racines & d'herbages pôur le marché 
a’Oran. Le Sibkah eft une jwande plaine îabloneufe, un peu 
au Sud de Mefergeen & de Bre-deab, Elle s’étend depuis la 
Riviere falée au-delà du méridien à’Oran : en été elle eft 
féche, mais en hyver elle eft toute couverte d’eau. Sur fes 
bords à l’Eft & au Sud-Eft, jufqu’aux falines à’Arzâw & la 
riviere Taleelet , on trouve les Doowars des BeniAmmer , 
communauté nombreufe & guerriere, & qui parle fort bien 
la langue Espagnole , pour avoir beaucoup fréquenté les 
Efpagnols , pendant que ces derniers étoient en poffefiion 
à’Oran. 

11 y a une mande chaîne de montagnes, laquelle eft pa- 
rallèle au Sibkah, qu'on appelle au Oueft Tejfailah, & à l’Eft 
Tafarowy. En deçà des montagnes de Tejfailah, à quinze 
milles au Sud à’Oran , font les ruines à’Aroailah ou Ârbaal , 
que Marmol appelle ( a ) Agobel : c’étoit autrefois une ville 
confiderable. 

A fix milles derrière Arbailah font les reftes de Tejfailah, 
ville de même grandeur que la précédente, mais fituee dans 
un meilleur terroir, au milieu d’une plaine qui porté fon nom. 
Comme c'eft ici une ftation Romaine, & que cette ville eft 
fous le même méridien qü’Oran ou Quiza, nous avons rat- 
fon de croire que ce doit être ici l’ancienne (b) AJÏacîlis, 

Î lutôt que Tefzra ; & le nom de Tejfailah approche allez de 
ancien nom, avant qu’il eût reçu une terminaifon Grecque 
ou Latine. Toutes ces montagnes & les plaines, du voifrna- 

L font habitées par les Wetted Aly & les Welled Maufa 
Abdallah , qui font ennemis nés des Welled Ze'tre & 
des Haïfa. 

Lç païs qui eft le long des rivières Makerrab & Taeiab, 
avant qu’elles entrent dans les plaines de Midley & de Roma- : 
leah, apartient aux Hajbem ; qui, fuivant les différentes par- ■ 
très du païs qu’ils habitent , portent les noms de Hajbem 

•Sbraa- 


gnesde 

Ttfxilab 


(fl) Marmol Liv. V. Chap. 14. A- 
gobel eft entre Tezela ôeOran j otï nom- 
moitcette ville anciennement Vlâoiri. 


(b) Pt 0 l om^b Lits, IV. Cap. 
2. dans les Extraits-. pag, 24. A 

I 2 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 





68 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Sbraaga, Hajbem Saba-rawy, & Hajbem d’Agreefe. C’eft ici 
une des Tribus les plus conüderables du Oueft , qui ne payent 
aucune taxe, & qui fervent en qualité de Volontaires, lorf 
que les Algériens ont befoin de leur fecours. 

Les plaines de Midley apartiennent au Ficeroi de la Pro- 
vince , & font cultivées à fes dépens. Sur les bords au Oueft 
on trouve le Sandtuaire de Seedy Doud> & quelques ruines 
tout près de là, qu’on appelle Abdt el JVed. (a) Timice devoit 
être près de ce lieu. 

Tagulmemmett , que je crois être le Tugilmae • de nos Car- 
tes modernes, eft environ à quatre milles au Sud-Sud-Eft 
de Mujly-gannim , &, par ce qui en relie, paroît avoir été un 
lieu confiderable. Les grandes plaines au deffous de la ville 
font très-fertiles, & s’appellent Romaleab -, peut-être du mot 
Arabe , (à) Rummel , qui exprime la qualité fabloneufe de 
ce terroir. 

El Callah , le grand marché de ce pais pour des tapis & 
autres étoffes , eft à quatre lîeuës au Sud -EU de ces plai- 
nes, & à huit au Sud-Sud-Eft de Muflygannim. C’eft une 
petite ville fàle & mal agencée. Sms égout & fans pavé, bâf 
tie, comme fon (c) nom le porte, fur une éminence. 11 y 
a plulieurs autres villages femblables dans ce voifmage , dont 
les habitans s’occupent à la même manufaûure. Les Turcs 
ont ici une citadelle & une petite garnifon.. Quelques grandes 
pierres. & quelques morceaux de marbre qu’on y trouve , font 
croire que x^étoit anciennement une ville. Romaine , le (d) 
Gitlui, ou peut-être YApfar de Ptolomée . (e)Dapper & 
Sanjon difent, que ce doit être, ou 1 ’Atoa, ou 1 ’Urbara des 
Anciens ; mais ces deux villes font trop près des méridiens 
de la riviere Mura. & du Grand Port. pour, pouvoir être la. 
v ille d '.El Callah ^ 

A cinq 

(a) P'roxo'Mf b LlbilV. Gap. a. (y)' P t- ou o>m e e. Lib. IV. 

dans les Extraits pag. 24- A. Cap. 2. dans les Extraits pag. 24, . 

(b) En Arabe Rummet. A. B. .... 

(O tM UrUmM. J’IÏZÏ G%: ® " 

tt, «1 Elévation. Voyez Go xi us. * ’ - 

Ait ce mot.. 
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A cinq lieues au Sud-Oueft à' El Callah fe trouve la ville 
de Mafcar , ou El Mafcar, autre tas de maifons de boue. 
Elle, eu fituée au milieu d’une belle plaine, & dans le voifma* 
ce de plufieurs petits villages : les babitans du pais ne veu*- 
lent point recevoir garnifon Turque dans un petit Fort que 
ceux-ci ont bâti pour arrêter les foulevemens des Arabes » 
(a) Sauf on a raifon de dire, que c’eft ici l’ancienne (b) Victo- 
ria , mais il fe trompe en dilant qu’elle efl à foixante milles 
au Sud Oueft d 'Or an , au lieu qu’elle n’en cft qu’à- trente-trois 
au Sud-Sud-Eft. _ . 

Autour des fources de la rivière Ædt, à trente milles au 
Sud-Eft de Mafcar , fur les bords du Sahara ou Défert, on 
trouve plufieurs j Dajbkras , comme Frendah , Giran , Taga- 
zoute y & Sbeebab , habités principalement par des Arabes. 
Sbeebab a été conquis depuis quelque tems, mais les autres 
habitations font fituées dans des lieux d’un accès fi difficile, 
que les Turcs n’ont jamais pû obliger les habitans à devenir 
leurs tributaires. Il y a divers fragmens de murailles Romai- 
nes à Sbeebab, laquelle peut, par cette raifon, être l’ancienne 
\c) Rida, comme Giran, par la reffemblance du nom, pour* 
roit être l’ancienne Arina. 

Outre lès Zee-daamaBèi les. Mahall, qui font des branches 
de la Tribu des Sweede, on trouve dans ces quartiers les Tri- 
bus Arabes Fleetah , Mailijf & Bookhanimel. Les Zee-daamab 
& les Fleetah occupent la. plus grande partie- du païs qui s'é< 
tend jufqu’au Sahara , entre les méridiens d 'El Callah & de 
Mafcar y & les Welled Mailiff font bornés par le (d) Mad- 
der , petit canton boueux , & par un ruifleau qui coule à 
quatre lieues de la Habrah. Cinq, milles plus loin, à la moi* 
fié chemin de la rivière Mina, font les Dowars des Mahall > 
qui boivent l’eau de la Fredffah , petit ruifleau , dont les 
bords font couverts de peupliers : & au-delà de ceux-ci foriL 
les Boo-kbammel , qui font le plus au Nord, de toutes ces-con>- 

mu'- 


Mafatrr 

ÏOKIAa- 


Maball. 
F'.tttab. ■ 
Mailiff.. 


fco) Allas Giogr. Vol. IV. pag.air. • (<) Idem, ibidem, 
(6)Ptolomée Lib. IV. Cap, 2. (d) En Arabe j à* Maddin- 

dàns.lesJrma'wpag, 24. A. 

13 » 
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munautés, & qui vont rarement au Sud du Kulmeeta & de 
la nviere Sbelliff. 

Les montagnes dont j’ai parlé jufqu’ici, étant fituées entre 
celles de Trara & d ’ElCallab, paroiflent être le (a) Dur- 
dus fe Ptolomée-, & les Angad\ les Béni Snoufe,les BcniSmeal 
& partie des Sweede & des Hajhem, doivent être les fuccef- 
feurs des anciens ( b ) Ma ffaify liens & des Dryites. 

A fept milles à l’Eft de la Mina, eft le ruiffeau Tagia, qui 
aeicend des montagnes des BeniZermü, un peu au Nord du 
- fjellif. Ces montagnes couvrent l’Al-Had, & le diftriâ d’£/ 
Mtldegah , & font fameuiès par lesbonnes figues qui y croiffent 

L e fKarUT* , autre petit ruiflèau , auffi au Nord du Sbelliff, 
ett a deux lieues du Tagia. Après qu’il a arrofé Mazouna, 
on s’en fert, comme du Sikh, pour monder & fertilifer les 
plaines qui font autour du Sbelliff. 

. Mazouna e ft fitué à quatre milles au Nord du Sbelliff. au 
pied d’une longue chaîne de montagnes , qui commence un 
P® u “ 0 “ , des ë™* Zerwall, & qui eft parallèle au Sbelliff 
juiqua Medea. Cette ville paroît avoir été fondée par les 
Maures, étant bâtie tout comme El Callah , & n’ayant au- 
cuns relies de Temples ni de bâtimens Romains , quoi qu'en 
rî ent 'Y Da M er * Marmol. Les Auteurs de {d) l’Atlas 


les -ci trop à l’Eft pour que ce puiffe être Mazouna. 

Lepaïsau Nord de Mazouna & des Béni Zerwall, jufqu’à 
ffibbel Difs, s’appelle (e) Magrowab, du nom d’une Tribu 

à’A 

*• 

JP JT" “ le ‘ Extra “’ Vo ?" h No,= p***»». 

0 i‘‘ r i, V ° lAV - zSrarm/iS 

Pw ° 8 ‘ ^ iA f r ‘i u ‘ de Marmol ex Numidia, qua Magraoa dicta et}, 
mùmn Li < con ffi e de btec Macnafam cum omnibus ducibut 

Mazuna eft fort étendue, & l’on y regno puljit. C’eft-à-dlre ; Il efl aufll 
r H 1 ? es , de ploflcurs vjUes qui venu de Numidie une autre Tribu de 
détruites par les Romains, Zenttes, appellée^mon, qui, ayant 
des tabi^dŒ L en $ or S "A avec tous fes autres 

des tables d albâtre, & des ftatues Chefe, s’empara du Gouvernement. 
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^Africains dont il eft Couvent parlé dans l’Hiftoire de ce païs- 
ci, & qui en occupent encore actuellement une bonne par- Lm: 
tie. Les Welled Oufreed, qui apartiennent aufli a ce diftnd, 
habitent près de la côte de la Mer, vis-à-vis l’JJie des Pi- 0uS,ué ‘ 
geons, & les Ze-reefa Occupent le païs qui eft au Oueft, près 
de Rummel-Abead & de Hameefe. Les Wellcd Seleema & les Lej 
Wkeedam habitent les montagnes qui font entre Mazouna & mu < 
les Béni Zerwall : ils boivent aufii des eaux de la Tagia &du s,l,ma 
Warijja , & cultivent quelquefois la plaine qui eft fur les 
bords méridionaux, du SbelUff. |e n’aipbint pu fçavoir s’il y 
avoit quelques reftes d’ Antiquités d'ans les. païs des Magro- *>«■ 
wab ; je crois cependant que nous devons les prendre pour 
les fucceffeurs des (a) Machufiens dont parle Ptolomée. Màch»- 
Entre les rivières Mina &Érbew, font les ruines de Taga- WI - 
àempt -, le Tendent , Tige dent , ou Tigedentum de l 'Atlas Géogra- Ty- 
phique , lequel San/on place à cent dix milles au Sud d’ Oran , & ”**■ 

a plus de cent vingt milles au Sud - Eft de Tlem-fan. Mais ni 
cette diftance, ni cette fituatioïi,ne conviennent ànotre Taga* 
dempt, lequel eft fitué un peu au Nord des fources de la Mi- 
na, à foixante milles Sud- Eft à’ Oran, & à quatre-vingt-dix 
milles Eft-Nord-Eft de Tlem-Jan. C’étoit autrefois une gran- 
de ville ,. qîii n’a été abandonnée des Arabes que depuis peu : : 

Us y ont laide plufieurs marques de leur mauvais-goût en fait 
d’ Architecture , & ont eu foin d’abbattre & de gâter tout ce 
que leurs prédeceffeurs y avoient érigé de beau & de grandi 
Si c’eft ici le (b) Tignidentrde Marmol, on a de la peine à %u,i' 
comprendre, comment il a pû dire que c’étoit l’andenn ejulta 
Cdfarea, laquelle étoit certainement un port de Mer, fort mm. 
éloigné du lieu où Tagadempt eft fituc., 

Swamma, autre ville ruinée, eft à douze milles au Sud de smmma.. 
Tagadempt , fur les confins du Sahara ou Déférr. On l’appelle 
communément la Swamma deMindafs, du nom du païs qui 
l'environne. 

Nador , ville, conliderable. des Arabes. Gétuliens, à vingt Nàbr.. 

mü- 

(») Ptolomée Lib. IV. Cap. a. (i) Voyez la Note:(«) dî la pa- 
dans les Extraits pag. 23. B. . ge 58. . 
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milles au Sud de Swamma, eft placée dans le Sahara , fur 
M 0 „, une montagne qu’on peut prendre pour le (a) Mans Male- 
thubalus de Ptolomée. Au-delTous eft la riviere Sufellim, qui, 
m»?* - a P r ® 8 av0 ' r paffé Gojeeda, eft abforbée dans les fables du 
pais & devient Rashig , comme difcnt les Arabes , c’en- à-dire 
ne coule plus ; ce qui eft le cas de quelques autres rivières 
de Barbarie , comme (b) Strabon l'avait remarqué il 7 a 
long -teins. 

Ot-ju- Go-jeeda, fituée ftir la même chaîne de collines que N'a- 
4a - àor , à fix lieuè's au* Sud -Eft, devrait être la Guagida de 
Sanfon, que ce Géographe place à cinquante -trois milles'au 
Suad’Onwi,& à quatre-vingt milles au Sud-Eftde Tlem-fan, 
quoique Go-jeeda foit à plus de cent milles de Tlem-fan, & 

g refque à la même diftance d’O/üh. (c) L’Atlas Géographique 
it au Guagida de Dapper & de Sanfon la même ville ; quoi- 
que le Guagida du premier, étant à neuf milles au Sud de 
la Mediterranée, & prefque autant au Oueft de Tlem-fan, doi- 
ve être le Woo-jeda des Tingitaniens. 
tarant. Sur les bords de 1 ’Arbeiv , à fix lieues à l’Eft de Taga- 
dempt, & à dix au Nord de Go-jeeda , fe trouvent les ruines 
de la ville de Meratte ; & deux lieues plus loin , une autre 
Zt-h. ville ruinée qui s’appelle Lo-ha. 

Taxxuk Le (d) Tarrum, Vagœ & Garra de Ptolomée doivent être 
dans ce quarder- ci. Tarrum , étant le plus au Sud & à près 
eu#*- ’ de deux degrés au^lidi de Victoria, doit être, ou Go-jeeda, 
ou Nador. Vaga, pat A pofition d’un degré plus au Oueft, 
V* GAE & quarante-cinq minutes plus au Nord, doit être Tagadempt 
ou Swamma; & Garra , qui eft encore plus au Nord , près du 
Ampt, on méridien de Tarrum, fera , ou Meratte , ou Lo-ba : quoique, 
faute d’Infcriptions anciennes & d’autres veftiges , il foit dif- 
Gawu hcde de fixer bien exactement toutes les villes dont Ptolomée 
«a, ou & les autres Géographes anciens ont parlé. 


(<») Ptolomée Lib. IV. Cap. 
a. dans les Extraits pag. 22. B. 

(i) Voyez Strabon Lib. XVII. 
pag. 1102. A. dans les Extraits pag. 
iS. A. B. 



A. B. 


IV. Cap. 

pag. 24- 
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La campagne qui eft au-deffous de Lo-ha, eft très-fertile, & i 
ce font les Sweede ou Swidde, la plus puiffante. Tribu des * 
Arabes , qui l'habitent. Leur (a) nom lignifie Noir , & 
leur vient, à ce qu’on dit, d’un étendart de cette couleur 
qu’ils portoient anciennement dans leurs marches. Us ne 
payent point de taxes, étant d’une Tribu d 'Arabes appellée 
\b) Jowaide , & ils ne fervent les Algériens qu’en q uali té de 
Volontaires. Au - deffus des Sweede , depuis Tagàdempt juf 
qu’à Sebbeine Aine, font les camps de Welled Booker; &aer- l - 
nere ceux-ci font les tPelled Haleef , Tribu qui ne cultive 
point la terre, & dont toute l’occupation eft d'élever du bé- 
tail. Les Anciens (c) Mazices 6° Banturares habitoient ap- 
paremment ce canton. 

A deux milles à l’Eft à'Arbew eft le tombeau de Seedy 
Abid , érigé fur les bords du Shelliff. Cinq milles plus loin 
font les ruines de Mejiddab, qui etoit anciennement une fta- 
tion Romaine: la ville étoit fituée fur une éminence, & le 1 
Shelliff paffoit à fes pieds. A quatre milles de Mejiddab , & 
à une lieue de la riviere, fe trouve le Memoun-turroy , vieille i 
tour quarrée, qui a fervi de tombeau à quelque ancien Ro - . 
min, Les Arabes difent que cet édifice, & d’autres de cette 1 
nature, avoient été bâtis pour y cacher des tréfors ; & dans 
cette idée le Prince Maimoun Tizai fit graver fur cette tour 
une (d) Infcription, dont voici le fens. 

Mon 

(<?) En Arabe aje*. Sweede, on J! &UaI . Etmab la Ms 

Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. Le Secrétaire Maure qui me re- 
dans les Extraits pag. 23. B. mitces lignes, ajouta en même teins : 

(<0 ^ ‘ Je) »% J*» LjJ* 

- ^ tiakeda keel-, w'Attab aUm. 

Ceft- à-dire: Ceft-à-dire:' 

lé'. Prince Maimoun Tizai écrivit ce- Voilà ce qu’on en dit: Dieu fcait 
ci fur cette Tour. le mieux ce qui en eft. 

-< Sçavoir: Je ne fçaurois dire au jufte, 11 ce* 

tJU» ^<JU Mailyfe tbully P? r °!® s . étoieçtde fon propre crû, 

Tome l K ' 


JPiUti 

Haleef. 

M*h- 
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Mon Tréfor eft en mon Ombre, 

Jit mon Ombre eft en mon Tréjor : 

Cherchez , ne defefpêrez pas ; 

Defefpêrez , ne cherchez point. 


Il y a autour de ce mon ument plu fleurs cercueils de mar- 
bre , de la forme fui vante. | dH 

& Les ruines de Memon & de Sinaab, qui étaient ancienne- 
ment deux villes voiiines, font à cinq milles plus loin, fur 
les bords du SbeiUff. La derniere de ces villes me parut 
avoir trois milles de tour, mais je n’y trouvai rien que quel- 
ques pans de mur & de grandes'. citernes. On tient dans 
ion voifinage le Souk el Hameefe, ou le Marché du jeudi. 

JVannajh-reefe , le Gueneferis de Sanfon, & le Ganfer de 
, Du Fai, eft à nuit lieues au Sud- Eft ae Sinaab. Il fert de 
- direüion aux matelots, s’élevant beaucoup au-deflus des mon- 
tagnes du païs. Ce doit être ici le {a) Mans Zalacus de 
Ptolomée , & Sinaab fon (b) Oppldoneum. 

A trente milles au Sud -Sua -Eft de Wan-nafb-reefe , fur 
les bords du Sahara , eft la bourgade de Teiïum-fee ly , qui 
n’eft plus qu’un tas de mafures. A vingt milles au-delà font 
les rumes ae Tucke- reab , qui étoit autrefois une grande ville 
des. Gétuliens. (c) Ptolomée place fa Binjitta ScTtgava dans 
ces quartiers. 

Le Dajbkrah de Midroe eft à fix lieuës au Sud dé Tucke* 
reab , près d’un petit ruiffeau ; & à.fix autres lieuè's. de 
Midroe font les limites des Lowaat & des Ammer, deux puif- 
fantes Tribus des Gétuliens. Les Ammer habitent dés mon- 
tagnes hautes & efcarpées , où la rivière Adge-dee prend fa 
fourcei'&c’eft ici une partie du (d) Mons Phrurafus -de Ptolomée. 

En revenant à la partie du Sbelliff qui répond au païs que 
je viens de 'décrire, ■& laiftant la riviere Fuddah à une liettC 


■ PT0î,tewd6 Llb.îV. C*p.2. (c) Idem, ibid. dans les Extraits 

«fera iemExiroiu pag. 22. B. pag. «j.'A. 

- ib idem-, «fc&'âans les Extrait: (d) Idem, ibid. dans les Extraits 

pag. 24. B. pag.’22. 1 C. 
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au Oueft,on trouve la haute montagne de Ttmlga. Au def- Tmi# 
fous dç cette montagne , & fur les bords du SbellUf, l’on 
voit lès ruines d’une petite ville du meme nom que la mon. 
tagne. Quatre milles plus loin font le ruiffeau Roo-ena & les LeRuif- 
ruines de Ze-dee-my, autre petite ville, fur le bord oriental fesn • . 
du ruiffeau. 

El Khada-rah, la (a) Chadra à’Edrift, eft à trente milles ”v 
en ligne direâe de la rivière Fuddah. Elle eft fituée, com. Eim*. 
me Mejiddah , fur une colline, & au bord du Shelliff; fes <h ' rab - 
ruines font aulïï grandes que celles de Sinaab. Une chaîne 
de montagnes, qui s’élève du hord oppofé du Shelliff, la 
couvre contre le vent de Nord ; & Jibbel Urne , autre 
grande montagne, qui en eft à un mille au Sud- Eft, donne 
fource à un ruiffeau qui arrofe la plaine d’alentour. Les vertes 
prairies de ce canton peuvent avoir donné le nom à la ville, 

\b) el Chuhd-ary lignifiant le Verd. On peut aulfii en fai. 
re venir l’étymologie du mot (c) Chadra, Fille ; comme 
qui dirait la Ville par excellence , El Khada-rah ayant été 
autrefois une des villes les plus confiderables de V Afrique. 
L’Abréviateur d ’Edri/i a adopté la première étymologie ; 
mais fi on recevoit la fécondé, ce pourrait être une raifon 


entre Oppidum Novum & Malliana , le place vifiblement dans 
ce lieu-ci. Mais fi nous fuivons l’autorité de Piolomée., &\ors 

fon 

(a) Grorr. Nub. pag. 81 . Egredie- chers. Il y a de même une ftationde cet 
m ex urbe T enes, pneedaque fpaiio ju- endroit iafqu’àO-arfra, ou/a Ferle. De 
Jbs fiationir ad filial Vazefefn , mania Chadra à la ville de Mitiana 11 y a aufll 
“Ration } & à t roi» journées de cel- 
zelefe ad Chadra (idefi vlridem) babes le-ci, vers le Midi, eft la montagne Vâ- 
inmjiatmem. Et d Chadra ad urbem naferis, qui a quatre journées de lon- 
Miliana fiationem : (ÿ tertid ab bac die, gueur, & s’étend julques dans le vol- 
ix parie méridiona l, extatmmVmi.- flnage.de Tafiart. 1 
ferls diâut ,- qui longitudine expia Uer 

GlïXiï&cgæ W*** 

Sortant.de laville de Tenez, ou tronve y’cï nwn 
à une ftation de-là les Enfans de Fa- > À i i , 

‘ÔMhi c*eft le nom qo’on donne iùh ' «»M ta *»»» 

diftriâ rempli de montagnes & de ro- p ^ 8 ‘ 7 °* 

K 2 ■ 
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fon (a) Zucchabbari. (qui eft le {b.) Succabar & la Colonia 
Augujia de Pline) placé dans la même latitude, & à cin- 
quante minutes à l’Eft à’Oppidoneum , conviendra mieux à 
cette fituation : & félon bette derniere fuppofition, Jibbel 
Dwee fera le Mans Tranfcellenfts , qui, félon (c) Ammian, 
couvrait cette ville. 

A quelques pas à l’Eft font les reftes d’un pont de pierre, 
qui eft peut-être le feul qu’on ait jamais bâti fur le Sbelliff, 
malgré l’incommodité qu’il y a à le gayer, fur- tout en hy ver; 
car alors les Voyageurs font quelquefois obligés d’attendre 
un mois pour pouvoir le paffer en fureté. Les habitans de 
ce païs, a l’Eft des Sweede, & de ce côté du Sbelliff, font 
premièrement les Béni Ttmnah , qui errent entre la partie 
méridionale de la rivière Arhew, & le méridien de Wan-iiafo 
reeje, & s’étendent jufqu’aux Béni Mida, qui habitent fur le» 
confins du Sahara, ou Défcrt. Au deiTous des Béni Timnab, 
près de Mejiddah & Sinaab, font les Welle d Spaihce, & un 
peu plus au Midi de leurs Douwars , font ceux de Welleâ 
Uxeire, qui ont les Béni Timnab , & la montagne de Wan- 
najb-reefe au Sud. Les Lataff font au-delà de la rivière Fud- 
dah, à Tmulga. : & à leur Midi, près de Tiffitmfeely, &la 
partie às Sbelliff qui y répond, font les Welled Boo-Jdmm, 
& les I-aite : Les Azeefe , qui font les Arabes- de cette par- 
tie du Sahara, vont rarement jufqu’au Nord du Sbelliff Les 
Matma-ta , Tribu faétieufe , & les montagnes qui portent 
leur nom , font au Nord & Nord-Eft des Laite. La montagne 
Wanmjb-reefe , qui en eft à quarante milles , borne leur vûë 
du côte du Oueft. Au deflous d’eux font les Jendill, qui 
étendent leurs camps depuis le coude du Sbelliff jufqu’aux., 
belles plaines de Maliana. 

. Les 


(a) P Toto m É e Lib. IV; Cip. 2, pium Sugabarritanum , Tranlfcellenft 
dans les Extrait t pag. 24. B. monti adcline. C’eft-à-dire : Partant 

_ (b). Pli »e, Afrio. Defir. Lib-, V. de-là (de Cifarle)' ü fe rendit à- la 1 
Gap, 2. dans les Extraiti pag. 54, B. ville municipale de Sugabarri , bâtie- 
(0 Akstian.üsj. Marcs L.1,1- fUr le penchant: du- mont Tr'anfitl^- 
»ua. Libi XXIX. C.ap.-. 5- Cmvtrfus 1er, Ri, *' 

Une. (jcit,, à Cæfarea). venir ai mntth- <$. 
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Les (a) Mazices &> les Banmrares ,. vû leur- pofition par Mazkm 
rapport au mont Zalacus, doivent avoir poffedé ancienne* 
ment, non feulement tout le païs apartenant à ces' Tribus, 
mais encore les cantons des Sweede, des Welled Booker & 
des Haleef, dont j'ai parlé ci-devant. 

La partie de- ce païs qui répond au Nord du Shelliff, & Le paï* 
qui eft entre les méridiens de la riviere Arbew & de Ma- 
tiafia , eft habitée par des Kabyles qui n’ont point encore */. 
étéfubjugués parles Turcs, à caufe que leurs montagnes font 
macceffibles. Mais Tnifs & Ser-Jhell , qu’on peut attaquer 
par Mer j les Béni Madoony , les Welled Fairifs , les Béni Les Bi- 
Rajhid, & les habitans de Merjejah, qui ont leurs camps & 
leurs domiciles vis-à-vis des Welled Spaibee , des Uxeirebz Les 
des Lataff, font expofés tous les étés au pillage des Armées pu* 
Turques -, & toutes ces communautés leur font fujettes. Les 
familles fuivantes font indépendantes , fcavoir les Sbirfa r Rajud 
qui campent k l’Eft des W~elled Boofreed , & au Nord de Les sur- 
Mazouna ; les Welled Mafa & les Gorya viennent après les 
Shirfa , ayant les montagnes de Merjejah & des Béni Rajbid jm ,4 
au Midi. Les Larhaat font vis-à-vis à’ El Khada-raby VTbi Mtf*- 
des bords de la riviere Teffîerf, enfuite les Gurbies , c’èft-à- 
dire les habitations de boue, des Béni Tifra & des Béni Les ’ 
Menajfer, qui occupent, le païs montagneux entré Malianà Larhaat. 
& Sber-jbell: Les Boobalwart - font encore plus loin à l’Eft, près 
de Hammam Mereega , & des bords du Wedjer : ils occupent l Ttheni : 
auflile païs montagneux, mais riche, du Oueft de Mettijiah. Mmaf- 
Ce font icrles fucceflëurs des anciens (b) Macbqjïens-. LesSoo- 

Merjejab, village dont les murs font de boue, apartiënt hakem. 
à une des communautés qui font fous la domination des MieOT _. 
Turcs. Il eft fitué fur une éminence, à’trois milles vis-à-vis m. 
de Sirnab, & n’eft remarquable que parce qu’il eft fous la Mirjt-- 
protedion d'une famille de Ma-rab-butts > qui le font foccedés M 
de pere en fils pendant plufieurs frécles. 

Beni Rafbid , le Béni Arnx- des Géographes modernes , eft s*i; 

J dans *+*- 

(a) Rtolom^e Lib. IV.. Cap., a. dànslas Extraits pag. 23. Bi- 
{(*) Idem, ibid.. 

K-ï 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 



OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

dans une fituation & dans un état femblable à celui de Mer- 
jejàb, II eft à huit milles au Sud-Eft de cette demiere ville, 

' & à deux milles au Nord de la riviere Fuddah: pofition très- 
differente de celle que lui donnent Sanfon & Du Val , qui 
le placent au Sud ou au Sud-Oueft de Mafagran. Ce lieu («) 
étoit autrefois confiderable : il avoit une citadelle , & envi- 
ron deux mille maifons ; fes babitans étoient bons foldats, & 
leur domination s’étendoit jufcju’à El Callab & Mafcar. Mais 
à préfent la citadelle eft ruinée , les deux mille maifons font 
réduites à peu. de chaumières ; & fes habitans , vivant fous 
on gouvernement defpotique , font devenus des poltrons. 
Leurs figues & leurs autres fruits font toujours très-eftimés, 
& le diiputent pour la grofleur & le coût à ceux des Berd 
Zerwall. Marmol fait de cette ville le Villeburgum ou Villa 
V'tcus de Ptolomêe , & Sanfon dit que deft ion Bunobora ; 
mais le premier étant au Oueft du Portas Magnas, & le fé- 
cond au Oueft de Cartenna, ni l'un ni l’autre ne doivent être 
placés où ces Auteurs les mettent. 

En defcendant les montagnes des Béni Rafbid, on vient à 
El Herba , qui étoit anciehnement une ville Romaine , de 
plus d’un mille de circuit. Elle eft fituée fur le bord du Shel- 
tiff, à deux lieues à l’Eft-Sud-Eft du village des Béni Raf- ' 
hid ; elle a du côté du Nord une plaine étroite, mais fertile. 

Il y a ici plufîeurs petites Colomnes de marbre, d’une cou- 
leur tirant fur le bleu, Iefquelles font fort bien travaillées, 
mais leurs chapitaux, qui étoient de l’Ordre Corinthien , font 
gâtés. Il y a auHî plufîeurs Tombeaux femblables à ceux de 

Me- 

(o) Voyez V Atlas Giogr. Vol. IV. C’e£l-à-dire : Le <Mri&de Béni Rajbid 
pag. 2io. & J. Leon, pag. 106. s’étend vers l’Orient, & 850000. pas 
1P7. Extendit fefe régie Béni Ralhid de longueur, fur près de 25000. de 
crientem verftu , in Imgum 50. in la- largeur. — . On trouve fiir ces raon- 
tumverà 25. ferè milita pajjuum. -Re- tagnes quelques villages., dont il y 
pertes in montibus illis cliques pagoi , ai- en a deux de remarquables : l’un , 
que inter bas duojltnt pracipui, quorum appellé Cbalbat Haoara, eft bâti ftir 
aller Cbalbat Haoara eft appillatus , la côte d’une montagne en guifé de 
in mentis cujufdam eofta ad arcis modum Fort, & l’on y compte environ 40, A 
fabricatu's ; mercatorum atque arsificum maifons de Marchands & d’Artifansj 9 
dômes tlrciter quadraginta numéral ; al- l’autre s’appelle Elmo Hafcar. 
ter verà Elmo Hafcar mmcupaïur, 



SUR LE ROYAUME D'ALGER. Cbap.IK 7 ^ 

Memoun-turroy ; for le deflus d’un de ces Tombeaux eft encore 
rlnfcription fuivante, dont une partie a péri : 



A fept milles à l’Eft S El Khada-rah , & à une petite diftan- 
ce du Shelliff, on trouve les ruines d’une autre ville Romai- 
ne, nom & de même étendue que la précédente. 

Jpile Shelliff commence à ferpenter dans une grande plaine 
qu’dfertilife : & les montagnes de l’Atlas, qui, depuis les 3e- 
ni Zerwall jufqu’à Khada-rah, couvraient en quelque maniè- 
re le Shelliff, en font ici à deux lieues au Nord. 

_ Maniana, ou Makana, comme les foabitans l’appellent indif 
feremment , eft iituée fur ces montagnes , à demi mille au deflus ° u Ma- ’ 
de ia plaine, & à deux lieues à l’Eft -Nord -Eft d 'ElHerba.. £?’■•* 
Elle eft expofée auSud &au Sud-Oueft, & on croirait à la demie 
voir df loin , qu'on y trouveroit de beaux bâtimens & des 
Antiquités; mais on eft mal recompenfé de la peine qu’on fe 
donne en y montant, car on n’y trouve qu’un petit village, *“• 
dont les maiibns font couvertes de tuiles, au fieu de terraf 
•&s , , fiiivant i’uiàge du païs. Maliana oûcependantremaiHjua- 
-We par divers endroits : premièrement la ville eft bien arrôféer r;a 
au Nord ■ Oueft du Jibbel Ztckar^ elle efl entourée de beaux 
* ' -‘jarr 
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jardins & de vignes , & a la vûë du païs des Jendill, des Matma-ta 
& d’autres Arabes , jufqu’à Medea. Au printems les Dévots 
dé Alger , de Bleda & du voifinage, y viennent baifer refpe&ueu- 
fcment la châfle de Seede Toujeph, le Saint tutélaire de la ville. 

On trouve à Maliana divers fragmens d’ Architecture Ro- 
maine} & dans une muraille moderne il y a un Cippe avec 
l’Infcription fuivante : laquelle, fi elle fe rapporte à la famil- 
le de Pompée, répand une nouvelle lumière ïur l’Epigramme 
de ( a) Martial -, le * petit-fils de ce grand Capitaine , & proba- 
blement f fonarriere-petit-fils, ayant été enterrés dans celieu, à 
un grand éloignement de leurs Ancêtres, dedans un lieu obfcur. 



Il y a une grande différence entre Ptolomée & l'Auteur de 

VP 

(fl) Mahtial is Epigr. Lib. V. Ep. 75. 

Pom- 
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Y Itinéraire , pour la lîtuation de leur Maniana, ou Malliana. ■ 
Le premier (<ï) la placeàdix minutesauOueft d 'Oppidoneum ; 
ou Oppidum Novum , & le dernier (b) à dix-huit milles à l’Eft. * 
De plus, Ptolomée met près de quatre degrés , ou 230. mil- ‘ 
les, entre leurs latitudes. Le nom donc, lequel on peut 
fuçpofer avoir été confervé fans aucun changement , & la 
préiomption que la Malliana de Yltineraire eft la même vil- 
le que la Maniana de Ptolomée, font les feules circonftances 
qui doivent nous diriger : ce qui prouve en même tems, 
que les Montes Garaphi font notre Jibbel Zickar , & qu’il 
s’eft glilfé de grandes erreurs dans les Tables de Ptolomée ; 
puifque, fuivant (c) ces Tables , il faudrait aller chercher 
la ville de Maniana & les Montes Garaphi , à je ne fçais quelle 
diltance dans le Sahara. 

, A huit milles à l’Ell - Nord - Eft de Maliana , & à-peu-près k 
a moitié chemin entre le Shelliff & la Mer , font les \Ôam- 
mam) Bains de Mereega, ( d ) YAquee Calida Colonia des An- r à 


.eur à peine fupporta- 


les Mahometans. Ces deux Bains etoient autrefois couverts 
d’un beau bâtiment, avec des corridors de pierre qui régnoient 
autour des baffins.; mais à préfent ils font expofés à Pair, & 
quand ie les vis, ils étoient a moitié remplis de pierres & de 
décombres. D y a communément ici un grand concours de 

mon- 

Pompejos juvenet Afia atque Europa, toute la terre ? Un feul endroit n’au- 
Jed ipfum roit pas fuffî pour contenir des débris 

reira tegn Libyes :Jltamm ulla agit, il coufiderables. 
lluid mirum toto Ji fpargiiur orbe! jacere (a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 

Uno nonpoterat, tanta ruina, loto. 2. dans les Extraits pag. 24. B. 
aj, r , , „ (i) V Itinéraire, dans les Extraits 

y eu - a -dire Les enfans de Pompée pag. 70. A. 
font enterrés, partie en Me & partie (e) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
i n ?VJ pei ir ant que lui-même l’eft dans les Extraits pag. 22. B. & 24. B. 
fl « nc y » l’ait été ( d ) Idem , ibid . dans les Extraits 

quelque part. Eft-ce merveille de le pag. 25. A. 
vo Jj. 1"! & fa famille , répandus par 

Tome I. l 
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monde au printems, qui e£l la iàifon où l’on fait qfage de ces 
eaux, lefquelles guériffent du rhumatifme , de la jauniilê, 
& d’autres maladies. Un peu plus haut dans la colline eft 
un autre Bain, mais qui eft trop chaud pour qu’on puiffe 
s y baigner; c’en: pourquoi on en amene l’eau par un grand 
tuyau dans une chambre, &-là (a) on la laiffe tomber fur 
les parties affligées. 

Entre ce Bain & celui du bas , fe trouvent les ruines d’u<- 
ne ancienne ville Romaine , de la grandeur d 'El Herba ; & à: 
quelque diftance des Bains on rencontre des tombeaux & des 
cercueils de pierre,, dont quelques-uns, à ce qu’on m’a dit,, 
font extrêmement grands. Muzeratty, le dernier ( Kaleefa ) 
Gouverneur de cette Province, m’affiira avoir vu un os de- 
euifle, tiré d’un de ces tombeaux, qui avoit deux de leurs. 
Draas, c’en: -à- dire trente -Cx pouces de longueur: d ? autres. 
Turcs m'ont confirmé la même choie, & m’ont dit avoir mé- 
dire cet os : mais lorfque j’allai moi -même à ces Bains, fix 
mois après , je ne pus rien découvrir de femblable , & les 
tombeaux & les cercueils que je vis n’avoient que les di- 
menfions ordinaires. Mais les habitans de ce païs, auffi-bierv 
que ceux des autres-, ont beaucoup de contes & de tradi- 
tions- 

bons pour çetufage, on a pratiqué: 
des tuyaux.j de la grofleur d’un pe- 
tit doigt,, ou davantage , félon qu’il, 
eft- befoin , fermés- a’un robinet : 
tous cçs tuyaux, qui aboutiflent au 
refervoir fupérieur , fourniffent in- 
continent des eaux pures provenues 
d’une même fource, & les repan- 
dent plus ou moins, félon le bon- 
plaiflr d’un chacun , à mefure que 
l’on ouvre ou que l’ûn ferme le ro- 
binet. On lailfe tomber ainll les; 
eaux d’une palme , ou tout au-, 
plus d’une coudée de haut : félon 
qu’il convient que leur chute Mfe- 
impreflion ; ou bien elles s’écou- 
lent dans le Bain, ou dans un pe- 
tit bac placé-là. exprès pour les re* 


(a) B Accrus de Tbermis Lib. II;. 
Cap. i<J. Afperfionem in balneit na- 

turalibus Ducciam appcUant. Sun! 

trgo in balneis, qua ad bunc u/um pro- 
baniur, conJUiuta fiflutœ , — que digi- 
ti parvi mgniiudine , vel majori , ubi' 
opus eft, vohtbiH.epiftmio c/aufte , è fu- 
perion alveo , qui infixas ex ordine ba- 
beat fiflulai, aeftatim à communi fonte 
ftneeras recipiant aquas, pro eo ac quis- 
"■"» voluerit , vel qumuùm voluerit r 


vu, un h , vcf quumuTn 

redufa epiftmio, vel claufo infundant 
JJillicidtum. DehVuntur autem ftc aquee 
palmi unhu, vel ad fumrnum cubitl Jpa- 


it», unde ex infultu cmvenientem faciant 
itnprt/panem , vel in balntum , vel in- 
meftum ad tas recipiendas alveotm, 
C’eft-à-dire : L’ftfperflon de,ns lesBains 
naturels s’appelle la Douche. — C’êft 
pourquoi , dans les Bains reconnus. 
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itiôns (a} de cette nature. Ces grands os étoient apparem- 
ment des os de cheval : car c’étoit Ja coûtume parmi les Got/és 
& les Vandales , d’enterrer les cavaliers & leurs montures 
dans la meme folle. On a fouvent trouvé dans ce païs-ci 
de longues épées avec des gardes en forme de croix : il y 
en a une qu’on conferve dans le palais du Dey d 'Alger. la- 
queUe on trouva, il n’v a pas long-tems, parmi les ruines de 
letnendfufe , qui eft la Colonia Rusgunia de l’ Itinéraire. 

Le païs quieft aux environs de ces Bains eft rempli de mon- 
tagPÇS efearpees & de vallées profondes, dont le paflace eft £."*■ 
difficile,- mais on en eft amplement dédommagé, parce que 
c eft le chemin qui conduit aux magnifiques plaines de Met- 
ivjiah, qui font au Nord. Abulfeda les appelle (b) Bledeab 
Kibeerab , c eft - a - dire le Païs va/le. Elles ont cinquante 
milles de long & vingt de large, & font arrofées par un 
grand nombre de fources & de ruilTeaux. Les habitans d’ AU 
get- ont ici de belles maifons de campagne, & de bonnes 
fermes, quils appellent Majbareas ; & c’eft de ces plaines 
que viennent prelque toutes les provifions dont on fe fert 
dans la ville. Il y croît du chanvre & de l'AlHema, des 
racines, des herbages, des fruits, du ris & de toute forte 
degrams. Je dois cependant remarquer, qu’il n’v a que 
1 tiadjoute fc’eft le nom qu’ils donnent à la partie occiden- 
tale de la plaine) qui folle proprement partie de cette Pro- 


fs) Virgile Georg. Lib. I. y. 
494-497- 


ExifiMM«rMruU s Mflh: ‘ 

ebrit. ’~lrabi!<*r nfj'afepul- 

C’eft-i-dire : Le Labour eur , en fil- 
lonnant la terre avec la charrne, 
trouvera des dards tout rongés par la 
rouille j ou bien il heurtera de fa pe- 
lante herfe contre des cafques vui- 
oesj & en creufant, il fera étonné 


duéL,. 

zaïer I„. 0 , , l(a . 

r 'ts, eji admodùm populofo, & mercato- 
ru lucro addiâiffiml : plateæ ejiu eltgan- 
les -, ubi adjacet iujJj Bledeah 
Klbeerah. C’eft -à -dire : Giazater 
Mazgbannan, fitué fur le bord de la 
Mer, eft une ville fort peuplée , & 
fes Marchands ont la réputation d’ê- 
tre extrêmement Jntéreflës : fes rues 
font belles, & près de -là eft Bledeab 
Kibeerab. 

L 2 
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vince; le refte , qui eft borné par les rivières Ma-gqffran & 
Budwowe, faifant partie de la Province du Sud , dont je vais 
donner la defcription. 


C H A PITRE V.. 

Obfervations Géographiques fur la cote de la Mer de cet- 
te partie de la Mauritanie Césarienne, 
qu'on appelle préfentement la Province du Sud , ou la 
Province de T itterie. 

Defcrip- J^Ette Province eft bornée à l’Orient par la riviere Boobe- 
îX! é ’ 3-4. & n’eft pas à beaucoup près auffi grande que la 

de cette Province occidentale , ayant à peine foixante milles de long. 
Provin. ou de large. La jurifdi&ion du Viceroi ne s’étend pas fur 
toute la Province. Le gouvernement du diftriû de Mettijiah , 
& du pais qui eft au bord de VTiJfer, apartient à des Kaïdes 
particuliers, qui rélevent dire&ement du Dey d’ Alger. Cet- 
te Province n’eft pas li montagneufe que la Province occi- 
dentale; toute la côte de la Mer , jufqu’à cinq ou fix lieues 
dans les terres, eft un païs plat ; c’étoit icr la demeure des 
Machu- anciens (a ) Machurebes. Derrière cette plaine fe trouve 
une chaîne de montagnes efcarpées, qui régne prefque tout 
le long de la Province; & au-delà de ces montagnes il y a 
encore d’autres plaines très -étendues, lefquelles étoient au- 
Toun- trefois l'habitation des (b) Tulitijîens & des Baniures : Au 
“■ Sud de ces plaines , depuis Sour Gujlan jufqu’à la Titterie 
oANiU" Dojb t le pais recommence à devenir montagneux; mais 
depuis la Titterie DoJb t jufqu’à Burgh & aux Frontières de 
la Province occidentale , le païs qui conduit au Sahara de- 
vient plus uni ; c’étoit. peut-être ici l’habitation des anciens 

(a) Ma-, 

£<j V P t o r. o m ê b Lib. IV. Cap. a. dans les Extraits pag. 13. C. . 

(0) Idem, ijidtm. 
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(a) Machures ; & les Salampjiens & Malchubiens pouvoient être Macho- 
encore plus avant à l’Eft, vers les confins de cette Province. “ s, p Sa " 

Je penfe que la chaîne de montagnes qui eft entre les deux ual- 11 ’ 
plaines dont je viens de parler, doit être la continuation du 
mont Atlas. On voit ces montagnes très - clairement de la HAitu, 
plaine de Mettijiah, & des collines qui font autour $ Alger. 

A la rivière Zeitoune , elles commencent à tourner au Sud- 
Eft, & près de Jurjura , elles vont tout-à-fait au Sud.. • 

A quelques milles au Nord -Nord -Eft de Ma-zaffran, qui 
eft la borne occidentale de cette Province, fe trouve une 
tour ronde , bâtie fur un Cap. plein de rochers-, lequel s’avance 
près d’un ftade dans la Mer. On l’appelle dans nos Cartes mo- 
dernes Turretta Chica , c’eft- à-dire la petite Tour ; les Maures 
la nomment Seedy Fer je, du nom du Ma-rab-butt qui y eft en? 
terré. Au dedans de ce Cap eft une petite Baye, où les 
vaiffeaux relâchent quelquefois pour fe mettre à l’abri des 
vents d’Eft. On y trouve quelques murailles & citernes 
d’ouvrage Romain, &en fuivant l’ordre des Tables, on pour- 
roit croire que c’eft ici le (b) Via de Ptolomée. Il y a di- 
vers reftes d’un grand chemin Romain entre Seedy Fer je, Ras 
Accon-natter & Alger j & près du tombeau de. Seedy’ Hallif, 
autre Ma-rab-butt, environ à moitié chemin entr eSeedyFerje 
St Alger, on rencontre un grand nombre de tombes , cou- 
vertes de grandes pierres plattes,. lefquelles font affez larges 
pour deux.au trois corps. 

La haute montagne de Boojereab, avec les trois DaJBkras s^;,- 
qui y font contigus, eft à neuf milles au Nord -Eft de Seedy 
Férje ; & demi lieue plus loin au Oueft-Nord-Oueft fe trouve 
.le Ras- Accon-natter , qui eft le Cap Caxines de nos Cartes mo- bu-ac*- 
dernes. 11 y a dans ce lieu une fource de bonne eau , des 
ruines de maifôns, & des veftiges d’un Aqueduc, lequelfer- ’ cap °* 
voit vraifemblablemcnt à conduire l'eau de cette fource à 
Seedy Ferje au Via. Edrijt place fon (c) Bar, entre ce pro- 
meut* 

ta) Ptolomée, ubi juprà'. (c) Geogr. Nub. pag. 8(5. A ora* 

(b) . Idem, ibid. dans les Extraits montorio Battal incipit continms Hur, 

gag.ao.-.B.. qua per lineam reâam extenditur phts* 

L J 
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montoire & le Ras El Amoujbe. La diftance eft à la vérité 
la même, mais la navigation du Golfe n’eft pas auffi dange- 

reufe que notre Auteur Ta repréfente. 

Le Port Le Mer? el (a) Dhabanne , ou le Port des Mouches , elt a une 
rf " Mau - demi lieue à l’Eft du Ras Accon-natter , & trois milles plus loin 9 
- en tournant au Sud-Eft, on entre dans le port d ’Al Jezeire 
al Gazie ou (b) Magazle , c’eft-à-dire Alger la Guerriere, 
comme les Turcs l’appellent. 

jii g n. - Cette ville , qui pendant plufieurs fiecles a brave les Etats 
les plus puiffans de la Chrétienté , n’a pas plus d’un mille 
& demi de circuit, quoiqu’on y compte deux mille efclaves 
Chrétiens, quinze mille Juifs & cent mille Mahometans , dont 
près de trente mille font Renégats. La ville eft fituée fur le 
penchant d’une colline qui regarde le Nord & le Nord-Lit, 
cela fait que les maifons s’élèvent les unes fur les autres , & 
qu’il n’y en a prefque point dans toute la ville qui n’ait la 
vue de la Mer. Ses murs font foibles, excepté, dans les en- 
droits où ils font foutenus par quelque autre fortification. La 
Caffaubab, qui eft placée dans le lieu le plus eleve de la vil- 
le, & qui en fait l’angle occidental, eft de figure octogone, 
& chacun des côtés a des embrafures. L’angle du Nord, 

g -ès Bab (c) el-Wed, oxtla Porte de la Riviere, & l'angle du 
ud, proche ( d ) BabAzoone, font défendus l’un & l’autre 
par un petit baftion. Bab ( e)Jiddeed , ou la Porte Neuve, gui 
eft entre Bab Azoone & la Cajatibah, a une batterie quarree; 

& 


auatn XL. M. P. , arcuatim veri LX. 
Tota bac ora profimdiffima eft , fiC qui 
in eam labitur , nunquam evadit : Ab 
txtremitm continent is Hur, ad injulas 
filiorum Mazaghana , XIII. M. P. 
C’eft-à-dire : Le païs de Hur, flcué 
dans le continent , commence au 
promontoire Bottai, & s’étend en li- 

r e direéte plus de 40000 pas , mais 
y en a 60000 , en comptant tous 
les détours. Tout le long de cette 
côte la Mer eft fort profonde , & 
ceux qui ont le malheur d’y tomber , 
h’en echapent jamais. Depuis l’ex- 


trémité du continent de Hur, jus- 
qu'aux Ifles des enfans de Mazagba- 
na , il y a 13000. pav ", 

(a) En Arabe <*10 Dbabame. * 

(b) En Arabe Magazie. 

(c) Bn Arabe dit» El-wed. 

(d) Mémoires du Chevalier n’AX- 
vxbux , Tome V. pag. 220. Ce 
fut par la Bab-Aazm que la ville d Al- 
ger fût afllégée par Aazon, Prince.de 
Mauritanie ; & cette porte a retenu 
fon nom. 

(e) En Arabe «>»,>»■ Jiddeed. 
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& entre la Cajfaubah & Bab el ■ Wed, il y a quelques avance» 
qui fortent de la muraille , avec des embrafures , mais peu- 
gu point de canon deffus. Le foffé qui entouroit. la ville 
eft prelque entièrement comblé , excepté à Bab el- Wed ,& 

Bab Azopne ; où même il ne feroit pas d’une grande utilité. , 

Depuis Bab el- Wed & Bab Azoone jufqu’à la ÇaJJaubab , la jjj»*»*' 
diliance des deux côtés eft de trois ftades, fur une montée de 
quinze ou vingt degrés. Entre Bab el- Wed & la Baye fa- 
bloneufe, qui en eft à un ftade au Nord-Oueft, fe trouve le 
château de Sitt-eet Ako-ket , lequel eft prefque régulier, & 
pourrait beaucoup incommoder un ennemi , foit lorlqu’il dé- 
barquerait , ou lorfqu’il voudroit fe loger dans les Bahyras, 
e’eft-à-dire les plaines & les jardins du voifinage. À un 
demi mille au Oueft de Bab Azoone eft le Ain Rebat, où il y amr,* 
a auffi une Baye fabloneufe avec des Bahyras, ou jardins. D’- 
Entre ce lieu -ci & la ville le chemin eft plus étroit & plus 
raboteux qu’à quoique dans l’endroitle plus étroit 

il y peut cependant paiTer trente hommes de front. Il y a 
encore un autre château, pour commander ce chemin, lequel 
eft inférieur en grandeur & en force à celui de Sitt-eet Ako-leet. 

Ces deux Bayes , & les Bahyras , font commandés par des Dèn*- 
collines qui font prefque de niveau avec la Cajaubah. On a ChJ - 
bâti fur ces collines deux châteaux:, l’un', qu’on appelle le 
Château de l’Etoile, à caufe de fes cinq angles, eft à un ftade “Uines.- 
de la Cajfaubah , & commande la Baye fabloneufe & les 
Bahyras de Bab el-Wed : l’autre, qui fe nomme le Châ- 
teau de l’Empereur , commande la Baye & les Bahyras du 
côté à! Ain Rebat. 

Depuis lés Balyyras de Bab el-Wed , jufqu’au Ras Accon-nat- te hW 
ter , le bord de la Mer eft garni de rochers & de précipices ; ^dé- 
niais à l’Eft de la ville, depuis ^'» Rebat jufqu’à Temendfufe, barqâ*.' 
tout le long de la Baye, la côte eft très-accellîble. L’Empe- 
reur Charles Quint debarqua à ^/« Rebat l’an 154.1, & l’on y 
trpuve encore le refte d’un Mole qu’on dit avoir été conftruit? 
par lui. Pour conferver la communication de fon ; Armée avec 
là Flotte , il' fe rendit maître des collines dont je viens de par- 
ler,, & y bâtit le dedans du château qui porte encore- fon nom: 
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Telle eft la force & la fituation à! Alger du côté des terres, 
La ville eft mieux fortifiée du côté de la Mer. Toutes les 
embrafures qui font de ce côté-ci, font garnies de canon de 
bronze, le tout en fort bon état. La batterie de la Porte- du 
Mole eft montée de plufieurs groffes pièces , dont l'une a , fi 
je ne me trompe , fept cylindres , chacun de trois pouces 
de diamètre. A un demi llade au Oueft-Sud-Oueft du port 
fe trouve la batterie de la Porte du Poijfonnier, ou Bob el- 
Bahar , c’eft-à-dire la Porte de la Mer : cette batterie con- 
fifteenun double rang de canon, & commande l’entrée du 
port & la rade. 

Le port. Le port eft de figure oblongue, ayant cent trente ftades de 
long fur quatre-vingt de large. Le Mole de l’Eft , qui formoit 
autrefois une Ifle, eft très-bien fortifié. Le Château Rond, bâti 
par les Efpagnols lorfqu’ils étoient maîtres de l’Me,& les deux 
batteries les plus avancées, lefquelles ont été érigées en ce fié- 
cle-ci , font, a cé qu’on dit, à l’épreuve de la bombe. Cepen- 
dant, comme toutes ces fortifications font fans mines & fans 
ouvrages avancés, & que ceux qui les défendent n’obfervent 
point de difcipline, il ferait tres-aifé à quelques troupes de 
terre de s’en rendre maîtres, fi elles étoient foutenuespar 
une efeadre de vaiffeaux de guerre. 

Leur La force navale des Algériens a décliné depuis quelques 

Marine - années. Si l'on excepte leurs galeres & leurs brigantins, ils 
n’avoient l’an 1732. que fix grands vaiffeaux de trente -fix à 
cinquante pièces de canon, & pas trois bons Capitaines. La 
paix qu’ils ont eue depuis plufieurs années avec les trois Na- 
tions commerçantes , & la difficulté qu’ils trouvent à faire 
obferver une bonne difcipline à leurs’foldats & à leurs mate- 
lots’, lefquels prétendent avoir autant d’autorité que. leurs 
Officiers, font les principales raifons pourquoi ils n’équipent 
qu’un fi petit nombre de vaiffeaux, & n’ont que fi peu d’Offi- 
ciers de mérite. Leur manque d’experience> & le peu de ba- 
tailles navales* où ils fe font trouvés, ont diminué leur répu- 
tation par rapport à la marine. Ils ont cependant une grande 
quantité de matériaux pour bâtir des vaiffeaux , de forte que 
jb'üs vouloient reprendre courage , & établir parmi eux une 

bon- 
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bonne difcipline , ils pourroient beaucoup incommoder les 
Européens. 

IJ n’y a dans la ville que peu de chofes qui méritent qu’on On voit 
en parle. Sur la tour de la grande Mofquee on trouve quel- 
ques Infcriptions tronquées: les lettres qui les compofent quwîi 
font àpréfent fi remplies de chaux, que je n’ai pû les dé- 
chiffrer. Ce font peut-être ici les Infcriptions dont parle 
(a) Gramaye. Les bâtimens publics font les Bagnios , les 
Kafhareas &c. Les Officiers font le Mufty , le Kady , &c. 

Les habitans, Juifs & Maures, ont été décrits fuffifamment par 
divers Auteurs. J’ajouterai feulement Quelque chofe fur leur 
Gouvernement , fur leurs Troupes , & fur leurs relations 
& leurs alliances avec les autres Puiflances, & je ferai ceci 
dans un autre Chapitre. 

Alger, vû fa diltance & fa fituation par rapport à Tefif 
fad, doit être l’ancien (b) Icojium, placé dans T Itinéraire à Icosiob. 
quarante-fept milles de Tipafa. (c) Leon & (d) Mar mol nous 
difent qu’on l’appelloit autrefois Mefgana , du nom d’une fa- 
milleAfricaine. Sonnom d’à préfent (e) Al Je-Zeire ou Al Je- 
-Zeirah, comme on devroitplutôt leprononcer, fignifie dans la 

lan- 


IVLIO CÆSONl. M. M. 
H LEG. MAVRIT. . . 
PRISCA F. ELIA, POS. 

PTOLO. IVB. F. . 

P. O. MAVRIT. X. 
COH. -IVL. M. F. 


. ( 4 ) Ptol&mée Lib. IV. Cap. z. 
dans les Extraits pag. 20. B. Mêla 
Cap. VI. dans les Extraiis pag. 43. 
C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 54. A. S o l i n Cap. 
25. dans les. Extraits pag. 61. D. L’I- 
ttneraire, dans les Extraits pag. ( 58 . D. 

(0 J. Leon : Gefeir AFris idem 
otqui nabis bifulafonas, unde defumptum 

Tome I. 


Minoricse atque Geuiïæ adjactt. Con- 
ditores babuit Afros, qui ex familia 
Mefeane originem iraxerant, quart (f 


apud antiques Mefgana fuit appellata. 
C’eft-à-dire : Chez les Africains Je 


parce qu’il eif près des Ifles de Major- 
que , Minqrque & Tvique. Des Africains 
de' la Tribu Mifgane en font les fon- 
dateurs: c’eft pourquoi les Anciens 
lui ont donné le nom de Mefgana. 

a MARMOL Liv. V. Chap. 4'r. 
sures nomment Alger , Gezeire 
des Béni Mofgane. Elle a été bâtie par 
desBereberes de ce nom, fl bien que 
les anciens Hiftoriens l’appellent 
Mofgane. 

(«) En Arabe ! ou 
Al Je-Zeire, ou AÏ Je- Zeirab. 
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langue du païs VJJÎe, & on l’a ainfi nommée, non, comme 
dit (a) Leon , à caufe de fon voifinage avec les IJles Baléa- 
res, mais à caufe que le mole oriental du port étoit feparé 
du continent , même après la conquête des Turcs. Dans 
leurs lettres & leurs écrits publics ils appellent leur ville Al 
Je-Zeire Megerbie, l’JJle au Oueft, pour la distinguer d’une 
autre ville de ce nom, laquelle eft près des Dardanelles. 

La Cam- Les collines & les vailles qui font aux environs d’ Alger 
autour f° nc rem pi' es de maifons de campagne & de jardins, où 
de u vil- les plus riches des habitans de la yule fe retirent pendant 
le - l'éte. Ces maifons font blanches, & couvertes par des arbres 
fruitiers 6s autres , ce qui fait un fort joli effet lorfqu’on 
les voit de la Mer. Leurs jardins produifent grande quantité 
de melons , de fruits 6s d’herbages,. 6s font très- bien arro- 
fés parles fources 6s les ruifleaux, qui abondent dans ce quar- 
tier, ce qui eft un avantage infini dans un païs chaud. L’eau 
de la grande fontaine d 'Alger , laquelle eft excellente , eft 
conduite d’ici dans la ville par un grand nombre de tuyaux. 
La m. A quatre milles au Sud -Eft à! Alger eft la vivierçfiiratcb, 
viere q u i prend fa fource derrière les montagnes d es Béni Moufab , 6s 
Harmb. a p r |g g^e jointe à la Wed el Kermez, c’eft-à-dire la Riviere 
des Ftgues, arrofe le païs le plus fertile des Mettijiah. Elle eft 
prefquede la moitié plus large que la Ma-zaffran, dsavoit au- 
trefois un pont qui n’étoit pas éloigné de la Mer. (b) Mar mol , 
& quelques Hiftoriens plus modernes difent, qu’on trouve fur 
les bords de cette riviere les ruines d eSafa, autrement appel- 
lëe le Fieux Alger-, mais je n’ai jamais pû découvrir ces rui- 
nes, ni n’en ai entendu parler dans le païs. Cette riviere, ou 
le Hameefe , qui entre dans la Mer a fept milles plus loin 
au Nord -Eft, eft peut être le (s) Savus de Ptohmée , quoi- 
que ni l’une ni l’autre de ces rivières n’ayent la latitude, qu’il 
dit être de vingt minutes au Nord ^ 

(al Vove* la Note (0 de la pà- dituM mee . ïfiFeA Air le bord d’une 
ge précédente. Rivière (Hutd el Harrt^ ) Voyea 

(b) VAfrique de Mahmol Liv. aulll l'Atlas Giogr. Vol. If. p. 202. 
V. Chap. 42. Saça eft une ville dont ( c ) Ptolomék Lib.vlv. Cap. 
on voit les ruines entre Ailiers & 2. dans les Extraits pag. 20. B. 
Metafus, ftir la côte de la Mer Me- 
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Le Hameefe eft un peu plus petit que la Haratch, & prend 
fa fource dans les hautes montagnes des Benijaat, à huit 
lieues au Sud. Lorfqu’elle paffe dans les diftrifts des Mé- 
gota & des El-Hhuthra, on l’appelle Arba taajbrel Mukdah, 
c’eft- à-dire les Quatorze Gués ; & quand elle entre fur les ter- 
res des Mettijiab, elle prend le nom de Hameefe , du(a) Souk 
el Hameefe , c’eft- à -aire la Foire du cinquième jour , qu’on y* 
tient fur fes bords, (b) Leon appelle cette rivière Seffaia , nom 
qui n|eft pas fort différent de l’ancien Savus ; mais je n’ai pas 
ouï dire qu’elle portât à préfent de nom femblable. 

Temendfufe ou Metafus eft à deux lieuè's au Nord du Ha - 
meefe: c’eft un Cap avec une petite élévation. Du côté qui 
regarde Alger, les Turcs y ont bâti un petit château pour la 
iurete de la rade, laquelle étoit autrefois la ( c) ftation des 
vaiffeaux du païs : on y trouve encore des traces de l’an- 
cien Cothon. H y a fur cette côte un autre monceau de rui- 
nes, de la même étendue que celles de Tefejfad. La diftance 
de quinze milles entre ces ruines & Alger, eft la même qu’on 
trouve aans V Itinéraire entre (d) Rufgunia Colonia hlcqfium. 

A l’Eft de Temendfufe eft une petite Baye, remarquable par 
le nombre de rivières qui y entrent. La Regia, qui eft àfept 
milles de Temendfufe, ne coule qu’en hyver. II y a vis - à - vis 

de 

(a)En Arabe <Jj*« Souk 

tl Hameefe. , 

(fr) J. Leon . pag. 285. Seflaia 
amniculus ex Atlante provenient, ae Me- 
tigiæ planitiem, Algérie Vietnam, af- 
fluera , Juxta vetùjhim oppidum Te- 
mendfuft in mare Mediterraneum fluit. 

C’eft-à-dire: Le ruifleau Seffaia, qui 
Vient du mont Atlas, & paSe par les 
plaines des Mettijiab , près d'Alger, 
tombe dans la Mediterranée près de 
l’ancienne ville Temendfufe. 

S Ge °gm Nub - P a g' 8a- Ab Al- 
;r ad Tamendfas , orientem ver- 
JîU , novem nüUiaria : eji autem Ta- 
mendfas portas puUbtrrimu. C’eft-à- 
dire : Il y a -neuf milles d'Alger à Te- 
mendfufe, fltuè vers l’Orient: Temend- 


La Ri- 
vière 
Harrueft 
eft l’an- 


Timtud- 

faft U 


tuto futlt, bis enlm vix alius eji portuj, 
C’elt-à-dire ; A Temendfufe eft un 
porc allez fréquenté, où lesvailTeaux 
d'Alger fe mettent à l’abri, parce 
qu’ils n’ont prefque pas d'autre port. 
(d) V Itinéraire, dans les Extraits 

ê ag. (38. D. Ptolomêe Lib. IV. 
'ap. 2. dans les Extraits pag. 20. B. 
Mb la Cap. 6. dans les Extraits pag. 
43. C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans . 
les Extraits pag, 34. A. Martia- 
NDsiî Africa, dans les Extraits pag. 
82. B. h’ Anonyme de Raverme 3. VIJJ. 
dans les Extraits pag. 98. E. 

M a 
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de fon embouchure , une petite Ifle, qui efl éloignée d’un 
La Bui- demi mille. La Budwowe eu aufli greffe que la Haratcb, & 
tombe dans la Mer a une Iieuë à l’Eft de Regia. Cette riviè- 
re ; lorsqu'elle paffe à travers la montagne efcarpée de Am- 
ztrnur mall, efl nommée par les Turcs , Bomus el Wed , c’eft-à-dire 
ei Wed, ] a Rjviere du Sanglier-, mais les Maures & les Arabes l’appel- 
dir^' lent Kadarab, du nom du diftrift où elle prend fa fource. La 
La cor- Corfoe vient après la Budwowe, & enfuite la Merdajs , à une 
fit. demi lieue l’une de l’autre. Un peu au-delà de la Merdajs 
ht. Mer- font les fources de Shrub we-hrub, où les barques des Chré- 
4e E tiens vont quelquefois faire eau. Le TiJJer, qui eit une beau- 
sbn f. coup plus grande riviere que la Haratcb , & qui arrofe un païs 
m ' brvi - très -fertile, a fon embouchure à quatre lieuës de Merdajs, 
un/rer. gj à huit d e Temendjuje. Quelques-unes de fes fources font 
dans un diftriâ montagneux au Sud-Sud-Oueft : les Ara- 
si*,#,, bes nomment fà branche occidentale Shurjfa, l’autre branche 
& wld fe nomme Wed-el Zeitoune, ou h Riviere des Olives, à caufe 
wiif*’ de la grande quantité de ce fruit qu’on cueille fur fes bords. 

La Bijbbejb , YAJhyre , la Maikh & la Zagwan , entrent dans 
s**»»- k Zeitoune. Le TiJJer répond au (a) Serbetis de Ptolomée , 
T f ». étant plus près de Rujgmia que Rujuccura, le Dellys moderne. 

Lç plat pais fur le bord de ces rivières, & qui efl: fitué en- 
htsEaf- tre les montagnes d’Atlas & la Mer, efl: cultivé par les RaJ- 
foma. j- outa f lefqueis demeurent près de YHameeJe , par les 
Durgana & MaraJbda , qui boivent des eaux de la Budwo- 
\Z l m- we & de la Corjoe, & par les El Jibeel, les Geuje, les Be- 
rajbda. ni-Hameed & les Adrowa , lefqueis rodent entre le TiJJer 
Le» ei & le Booberak. On ne fçait comment arranger les anciens (£) 
Rujtcibar , Modunga , OJJe & Addume, que Ptolomée place 
Béni ’ fur cette côte. 

Jinnett, d’où nos Marchands apportent beaucoup de bled 
Mmva. en Europe, efl à une lieuë au Nord- Efl du TtJJer-. c’eft une 
jimm. petite Baye , avec une allez bonne rade au devant, & doit être 
jferi’ ei probablement le (c) Mers’el Dajaje, ou le Port des Poules, 

dont 

(a) P t o lo Mi b, 14b. IV. Cap. a. (b) Idem , ibidem. 

<Ian8 les Extrait; pag. 20 . B. (c) Ep Arabe Dajofi. 
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dont parle ( a ) Edrifi. On m’a dit que le nom de (b) Jln- toMt*. 
nett, qui fignifie Paradis , avoit été donné à ce lieu, a l’oc- 
cafion d’une barque qui étoit entrée merveilleufement dans tu. 
cette Baye, lorfque les matelots s’attendoient à périr à tout 
moment La côte de la Mer, qui eft affez unie depuis Te- 
mendfuje jufqu’ici , commence à devenir efcarpée & mon.- 
tagneufe; au-deffous de ces éminences & à trois lieuës plus 
loin à l’Eft, on trouve l’embouchure de la Booberak , qui fert 
de borne à cette Province du côté de l’Orient. 

La. Booberak prend fa fource chez les Zwrnah , à dix lieuës La Bm~ 
au Sud -Eft. Après avoir ferpenté dans leurs montagnes, i " vrfr 
elle porte le nom de Ntffah , lorlqu’elle entre chez les Se-bowe. ou m- 
Vis-à-vis de Burgb elle reçoit le ruifieau Bugdoora , lequel ^ ab ~ 
eft formé des eaux qui defcendent du Jurjura ,. & des mon- 
tagnes du voifmage; puis elle fait trois lieuës au Oueft , tour- 
nant enfuijg p travers les montagnes de l ’ Abdelwairet vers le 
Nord, elfe porte le nom de Booberak , jufqu’à ce qu’elle tom- 
be dans la Mer. Je paffai cette riviere dans le mois de Mai, 

& il n’avoit point plu dans le païs pendant trois femaines.;. 
elle étoit alors de la grandeur du Shellijf. 



CHAPITRE VI. 


Des Lieux les plus remarquables , £2? des Habit ans qui 
font avant dans les Terres efeja Province du 
Sud , & de la partie du Sahara ou Défer t qui -Jfî" 
y répond. ” 

B Leeda & Me-dea, font les feules villes qu’on trouve avant & 
dans les terres de cette Province : elles ont chacune un 

mil- 


( a) Geogr . Nvb. pag. 8ï. Hine (vt- 
M. à Tamendfas) ad Merfa Aldaglag, 
miltiaria viginti ; babttque htec portum 
JidiJJimm. Ceft-à-dire ; De-là- ( fça- 


veir de Temendfttft) à Merfa Alâagiag 
il y a vingt milles, &ce dernier en- 
droit a un très- bon port. 

(b) Eu Arabe üUa. Jinnitt+ . 

Ma 
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tant u mille de circuit ; leurs murs n’étant que de bouë , & percés 
Co D ià- en P^ u ^ eurs endroits par des frelons, on comprend aifement 
«A, ' qu’ils ne font pas bien forts. Quelques-unes des maifons de 
& hua- ces villes ont des toits plats , les toits des autres reffem- 
Di ‘ blent à ceux de Maliana -, elles font auflt bien arrofées , & 
entourées de jardins & d’habitations agréables. On peut 
amener l’eau d’un ruiHeau prochain dans toutes les maifons 
& dans tous les jardins de Bleeda, & divers aqueducs, dont 
quelques-uns paroiflent être conftruits par les Romains , 

. fourniffent d’eau la ville de Me-dea. Ces deux villes font 
fituées vis-à-vis de l’embouchure de Ma-zaffran-, c’eft - à- 
dire Bleeda en eft à cinq lieuës , fous le mont Atlas, & 
Me-dea trois lieuè's plus loin, de l’autre côté de cette mon- 
tagne. Ainfi Bleeda & Me-dea étant à-peu-près fous le mê- 
me méridien, & vu leur fituation par rapport au Ham-mam 
Mereega, la Colonia Aqua Calida des Anciens, & le peu de 
différence qu’il y a dans les noms; tout cela doit nous faire 
croire, que l’une eft la (a) Bida Colonia, & l’autre (b) le La- 
m'tda AcPtohmêe. Les Hiftoriens Mahometans, que (c) Mar- 
mois, fuivi, prétendent que Me-dea a pris fon nom de leur 
Kaleef’ el Mahadi ; & Marmol ajoute, qu’avant le tems de ce 
Calife, on l’appelloit Elfara, nom qui ne diffère pas beau- 
coup à! UJfara, qui eft une des villes que Ptolomée place dans 
le voifinage de Lamicla. Mais il me paraît qu’ UJfara doit être 
quelques lieues plus à l’Eft , là , où font les ruines de Joueb. 
La ville de Me-dea a certainement été fondée par hs Romains, 

f & 

(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. puis un château , nommé de fon nom 
2. dans les Extraits pag. 25. B. Moahedin, dont la ville depuis s’eft 

(b) Idem, ibid. dans les Extrait t appellée Mehedie: car elle fe nom- 

pag. 24. B. moit autrefois Alfara. C’étoit an- 

(V) L'Afrique de Marmol. Liv. ciennemenc une Colonie Romaine, 
V. Chap. 35. Mehadie eft une an- comme il parole aux Antiquité» & 
clenne ville, bâtie par les Romains en aux Infcriptions quife trouvent dans 
une grande plaine, au deflus d’une fes ruines. Il y a une vieille .fon- 
haute montagne , qui eft à quinze taine de marbre où font écrites ces 
lieufis d’Alger, du côté du Midi au Lettres, 
dedans du pals. Elle a été autrefois D, 

fort peuplée, & fut détruite par un D. D. L. S. V. 

Calife rcûiünatique , qui y bâtit de- 
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& tout ce que El Mahadt peut lui avoir fait, c’en de l’avoir 
rétablie. 

On voit encore à Me-dea la fontaine dont parle (a) Mar- La Fon» 
ml; mais je n’y pus point trouver les lettres qu’il y vit & taino 
qu’il copia. Leon n’a fait aucune mention de cette ville, non £* 
plus que de celle dè Bleeda , & cependant ces deux villes de- Marmot. 
voient être plus confiderables de fon tems que Mazouna, 
que El Mafcar, & d’autres dont il nous a laide la defcription. 

Ce qu’il nous dit de (b) Medna, la Medua de (c) Marmol, 
répond à quelques égards à. notre Me-dea, mais la lituation 
qu’il donne à Medna ne lui convient point du tout. 

Les Summata, qui vivent fous la proteâion de Seedy Bra - ? 
ham Baraheifa, habitent les montagnes qui font au Oueft de sZma- 
ce meridien-ci, & les bords de la riviere JVedjer. A l’Eft 
font les Mezzya , gui demeurent dans les montagnes de Les 


lu L ica luezgya , qui aemeurent dans les montagnes de 
R ernar \ • c ’ eft -a-dire des Lièges. Il y a aufli d’autres 
Dajbkras dans cette partie du mont Atlas , qui penche du 
côté de Tis-moute , fource d’eau excellente. Sur le fommet de 


la montagne Fernan fe trouve un fragment d’une pierre 
quarrée avec l’Infcription fuivante. 


i») Voyez la Note précédente. 
(b) J. Leon pag. 203. Medna 
non prccul à Nuroidiæ leminit exjlru- 
ffum, diflat à mari Mediterraneo mil- 
tiaria ferè 180 ; in pfanitie quadam 


ammijjima, maximique frugfera pojita 
fluminibut bortifque fpaiioJiJTtmi: cm- 
giiur. Huit oppldo præfuenmt quidam 
Tenez Principes, deindc Barbarofla, 
&c. C’eft-à-dire: Medna, bâtie près 
des frontières de la Numidie , à près 
de 180. milles de la Mer Mediterra- 
née, eft fituée dans une plaine char- 


mante & très -fertile, & entourée 
de rivières & de vailes jardins. Cet- 
te ville a été gouvernée par quel- 

Î ues Princes de Tenez, enfuite par 
arberovffe &c. 

(c) Marmol Liv. V. Chap. s< 5 . 
Medua, grande ville & fort ancienne, 
bâtie par ceux du pals dans une bel- 
le plaine fur la frontière de Gltulie, 
à cinquante lieuës d 'Alger & à foi- 
xante de Tremecen du côté du Levant, 
(d) En Arabe uL^j Fernan. 
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D. N. 
IMP. CAE 
SI DOMITI 
AVRELIA . LI 
ANO INVIC 
PIO FELICI AV 
GVSTO C 

vrai. 


dm*- Les Béni Sala & les Béni Haleel font les principaux Kaby- 
rentes le s qui foient dans le voifinage de Bleeda: au Sud font les 

Air cette chez qui la rivierp Shiffa prend & fource. A l’Eft 

partie des Béni Haleel & des Wuzra habitent les Béni Mafoude & 
* e8 ^ en } Boo-Ta-goube, enfuite viennent les Béni Selim & 
les Béni Haleefa , qui pofledent une grande partie de la plaine 
le long des bords de la riviere Bijbbefs. Après ceux-ci font 
les Béni Moufah & les Béni I-yaite ; auprès d’eux il y a une 
branche de l’ancienne Tribu des Magrowah, qui ont la vûédes 
plaines de Hamza. Les Zerwaila & les Me-gata ne font pas loin 
de la riviere des Quatorze Gués, & les Hillaila avec les Bepi 
Harotme font Ctués un peu de l’autre côtë de la montagne de 
Ammall , afiez près de la riviere Zeitoune. Le ruifleau Leth- 
neeny prend fa fource dans les montagnes des Hillaila , & au* 
deffous de la haute montagne des Béni Halfoune la riviere 
Zeitoune fe joint à la Wed el Azeefe, & prend le nom de fif- 
ÿ*f ra - f er ‘ Les TVelled Azeefe font les Arabes au Sud-Eft des Béni 
Katykt Blaroune-, ils demeurent, entre les Béni Halfoune & le mont 
4 l’Eft fur jura : enfuite viennent les Infhlowa & les Boüganie, qui 

du mer. font a U -deflus des fertiles plaines de Cajloola. Les Fleefa s’é- 
tendent depuis les bords ail Tiffer jufqu’à ceux de la Bugdou - 
tjfb & de l’autre côté de cette riviere on trouve les Béni Koo- 
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fv , les Béni Batroiine & les Béni Mangelett. Près des bords 
de la NiJJah font les AJhnowa, les Bohinoone & les Ferdewa : 
après eux viennent les Adinee , les Béni Rettin &ies BeniFrow- 
Jtn, puis on entre dans le diftriét montagneux des Zwowah. 

Î^Jurjura, qui eft la plus haute montagne de Barbarie , a Le Moue 
huit lieues de long, & s'étend du Nord -Eft au Sud-Oueft. 

C’eft depuis un bout jufqu’à l’autre une chaîne de rochers 
cfcarpés, qui met à couvert Un grand nombre de Kabyles, & 
les empêche de devenir tributaires des Algériens. Parmi ces 
Kabyles les plus remarquables font les Béni Alia & les Béni 
Sittaka , lefquels habitent auNord-Oueft, du côté des Béni 
Koofy, les Béni Tala font au Sud -Eft, du côté des fVelled 
Manfoure. Ils ont chez eux un très -grand étang, & les terres 
autour de cet étang font labourables. En hvver le haut de 
cette montagne eu couvert de neige, & il eft très-remarqua- 
ble, que les habitans des deux côtés de la montagne, qui fe 
haïflent cordialement, & qui font prefque toujours en guerre, 
conviennent cependant de jttfler toutes les hoftilités des qu’il 
y a de la neige. Le Jurjutà, par fa fituation entre Rufcurium Mura 
ou Dellys, & Saldis ou Boujeiab, doit être ‘le (a) MonsFer- î?” 
ratus dont parlent les Géographes du moyen âge. rJ,,. 

Si nous retournons au Ou^ft, nous trouverons au Sud 
de l’Atlas & de Summatà une branche des Boo-halwan, & les Les b»- 
Arabes Zenaga-ra & Boodarna: ils ont de belles fources d’eau , 
qui fe nomment Ras-el Wed, Dim & Athreede. Ces Tribus- w g a-ra. 
ci habitent un beau pais , compàfé de collines & de vallons j 
on trouye à Ain Athreede les traces d’une ville ancienne. 

A huit milles au Sud-Sud-Ëft des Boudarna ^ & à la me- Les Dif. 
me diftance au Sud - Oueft de Me-dea , font les diftriâs ferti- 
les de fVdmre & d ’Amoura , qui font bien arrofés par & Xf- 
\Harbeene. Ce ruifleaufe forme des fources de Me-dea , &en- mmra - 
tre dans le Sbelliff près à’Amoura-, on trouve fur fes bords Le RuiP 
des ruines conüderables , au milieu defquelles eft une belle 
fontaine. Les Arabes appellent ces\ruines ( b) Herba , nom 

qu’ils S>rUc& 

(a) Voyez les Tables de Psu- eus, dans les Extraits pag. 74. C. 
tinges, C. D. dans les Ex- (b) En Arabe <_>/£ Herba. Ram- 
train vis-à-vis pag. 100. & Æthi- m ou ptué. 

Tome I N 
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qu’ils donnent aufli à d’autres lieux, & qui marque une ville 
laccagée. Ce doit être ici, la (a) Cafmara de Ptolomêe, puif- 
qu’il la place au Sud, entre Aqua Calida & Bida, fituation 
qui ne convient pas à Ain Athreede. 

Les Reega & les Hoo-ara, qui font les Arabes de ce voifi- 
nage, s’étendent jufqu’à Burwak-eah & au Sanftuaire de See- 
dy Ben Tyba, qui eft à huit milles au Sud de Me dea , fur les 
bords du Shelliff, à l’Eft. Les WelledBraham &les fources de 
la Bijbbe/b font à trois lieues à i’Eft de Me- dea. A la même 
di (tance aü Sud eft le diftriâ de Burwak-eah, ainfi nommé à 
came de la quantité de (b) Burwak, ou à! Mafia Régis, qu’il 
produit. Les El Ehna font les Arabes les plus connderaoles 
du Burwak-eah, & leur quartier eft remarquable par un Bain 
chaud , nommé Hammam el Elma , & par les ruines d’unp 
grande ville qu’ils appellent auffi Herba: c’eft probablement 
le ( e ) Tigis des Anciens. 

Près du Burwak-eah font lefjanâüaire de Seedy Nedja & 
les fources du WedA/byre , oÆü Shai-er. Au Sud de ces 


Gmlt. 


■ î°F* e f fe trouv iP t les Urbya, Wles falines, où le Wedel 
Mailah commence. L’eau de celte rivière eft un peu falée , 
& avant que de fe joindre à la Zagwàn, elle reçoit la Bijhbejh 

■ & ra Wed Shai-er. La fameufe fource d’Ain (e) Be-feefeeû. 
entre Seedy Nedja & Titterie Dojh: elle fort de la fente d’un 
rocher, que les Arabes difent avoir été fendu par le ci- ' 
toeterre d 'A/y, gendre de leur Prophète. 

Burgb Sivaary eft un château dans le diftriâ des Swaary , à 
ouatre lieues au Sud-Oueft d’Ain Be-feefe, & à dix au Sud- 
dtMe-dea. C’eft un petit Foit^bâti fur les bords du Safora ou 
Défert, & éfoit , il n’y a que peu d’années, Tune dès 'gâfrff- 
fons de la frontière des Algériens. Les Welled Muktan 
votfins des Azeefe, font au Oueft de Burgb, près du Dya ou 
Titterie Gewie, qui eft un grand étang, ou un marais formé 
par le ShelUtf. A trois ligues à l’Eft-Nord-Eft de Burgb eft 

l’ex- 

{a) Ptolomêe Lib. IV. Cap. les- Extraits pag.. 26. A. 

, m pag ; 2S ‘ 4* (*) En Arabe Sbai-er. 

{.() P T 0 L 0 M ES Ubl fup. d*n3 
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l’extrémité orientale des Titterie Dojb : les Turcs l’appellent mtru 
(a ) Hadjar Titterie, C’eft une chaîné de rochers efçarpés qui 
font parallèles aux Ben't Haleefa : ils ont quatre lieues de long, nfa. 
& font encore plus efçarpés que le Jurjura. Sur leur fom- 
met on trouve une grande plaine, mais on n’y peut monter que 
par un chemin fort étroit : les Welled Eifa y ont leurs gre- 
niers à bled pour plus grande fureté. Au-delà des Welled 
Eifa font les Camps des Welled In-anne , lesorincipaux^ra- ‘SfMû j. 
bes du quartier des Titterie proprement ainfi nommés, lef 
quels font dans le voifinage de cette montagne. 

(b) Probus y dans fes Obfervations fur Virgile , dit que le Etymo- 
nom de Tityrus, que ce Poè'te donne à l’un de fes bergers, lo g io <i» 
fignifie en langue Africaine, un Bouc. Le (c) Scholiajle Grec 
de Théocrite l’explique de même. Nous trouvons fur les Mé- 
dailles Etrufques un animal qui reffemble à un Chevreau , avec 
cette Légende [ 3Q 3 fV ’f ] (d) Tutere. Cette monnoye 
pouvoit prendre ion nomjjà l’Animal qu’elle repréfentoit , 
comme Pecunia de Pecus. Mis les habitans de cepaïs m’ont 
dit, qu’en leur langue le mit Titterie ou Ilterie-Cigniûefroid 
& gelé ; titre qui convient ftrt à ce quartier - ci, & d’où l’on 
peut très- bien dériver l’étymologie du nom de fes habitans. 

A 


(a) En Arabe .aF»- Hadjar. Ceft-à-dire : Les Boucs s’appellent 

(b) Probus le Grammairien, de T ilym Â If 1 c ’ eft le no î n d’un Herser, 
Bucol. Commis raiione: Tityri & Me- * caufe du rapport de la profelllon. 
Iibsi perfonas de Theocrito fumplit Autrement Tityre up nom propre. 
(Virgilius,) fed tamen ratio bac mml- Quelques-uns difent, que c’était un 
mm efl : Hirtus Lybicâ lingud Tity- S? rtaln Si Jl nt ’ non celui ds Sicile: 
rus appcllatur (Je. C’eft-à-Sre : Fir- f*utres difent, que ce mot fignifie 
tUe a emprunté de Tblocritt les per- des Boucs, & d’autres des Saty 
ionages de Tityre & de Milibée , & ru .9t c i 
voici la lignification de ces noms : 

Tityre en Libyen veut dire Un Bouc 
&c. Voyes aufil Pomponii Sa- 
bini Axnot. inl. Eclogam Vire. 

(O Le Schoiiaflt, fur ia 3. Idylle 
de Tblocritt, dit: Tic ridyte, rc-rvpm 
Stytun , vOv Si Svotu t Içlv UÙtlhB, tuirà 
inQepi/m tS %upmr$pK. Ateup, Smt 
mp* l Tlrvpts. 7 mt St Qach ’Sn Su- 
Al vit ru , s’ SdMAninif. AUsn Si ri; 

TPATOTE, frtpu ris 2<m Ipts &C. 


leMufeum Etrufcum Vol. II. pag. 427.' 
Tudere Straboni- T SStp , pojierioribut 
Tudertum , eivitas Etrufea , Intel* 
vocantur Tudertes. Ceft-à-dire: 
Tudere , que Slraben appelle Tuder,, 
St des Géographes plus moderne* 
Tudertum , eu une ville à'Hétrurie, 
dont les habitans font appelle» TU* 
dertes. 

N 2 
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A l’Eft des Tttterie Dojh font les Douwars d’Adrowa, lef 
quels ont une fource d’eau excellente. Près de -là fe voit un 
monceau de ruines qui fe nomme Sbil-ellah. Une lieue & 
demi plus loin à l’Eft-Sud-Eft font les O) prairies des Wel- 
led New, & à quatre lieues d’ici au Nord-Eft fe trouve le 
(b) Kubbah de Seedv Habjbee, bâti fur une éminence, près 
des bords de la Weà el Mailah. Les Béni Solyman & les Wel- 
led Taan font dans ce voiflnage. Au Sud de ceux-ci habitent 
les Arabes Jou-ebb , qui ont chez eux les reftes d’une ville. 
On pourroit croire que c’en ici (O l’Ujfara de Ptolomée, & 
& que fon (d) Turaphilum doit être les ruines de Sbil-ellah. 

La rivière Zagwan fe trouve à trois lieues à l’Eft des 
Kubbah : une branche des Cajloola habite fes bords. Elle 
prend fa fource parmi les Welled Haloofe, lefquels demeu- 
rent proprement dans le diftriét montagneux qui eft au Sud, 
mais s’écartent quelquefois jufqu’à Jibbel Deera. Avant que 
la Zagwan fe joigne à la Zeitoune , elle reçoit la Wed el 
Mailah. v. 

En quittant les Cajloola, on éntre dans les grandes & ri* 
•* ches plaines de Hamza , qui s’étendent jufqu’aux montagnes 
de Wannougah, & font habitées parles Welled Dreefè , les 
Miriam, les Fairah , les Dreed, les Maintenan, & autres 
Bédouins. Seedy Hamza, Ma- rab-butt de grande réputation , 
a donné fon nom à ces plaines, & on y voit fon Tombeau 
près du roc Magrorva. 

La W ed Ad-oufe coule dans la partie orientale de ces plai- 
• nés, & reçoit en chemin divers ruiffeaux , dont les deux 

prin- 

(а) En Arabe fr^Merjah-, Prairie:, de LÆ Thul-by , qui doivent padèr 

(б) En Arabe Kubbah , une leur tems à la leûure & à la devo- 
Foute , un Ouvrage fait enarcaÜe, ou tiog* , J’ai fouvent remarqué, que 
une Chapelle. Voyez Golius fur lorfqu il y a une Fondation de cette 
ce mot. De -là vient peut-être le ?‘P e «> « Heu , y compris le Kub~ 
Cupota des ArcMteûes modernes. '’ a " . "Oratoire &c. eft nommé le Zwo- 
Les Ma-rab-bwu font ordinairement ■M'aê d’un tel ou d’un tel Ma-rab-buir. 
enterrés fous cette efpece de bâti- . w PTOLOMÉELib.IV.Cap. 2. 
mens, auxquels ü y a communément < iP ns les & ziraiii pag. 26. B. 

m Oratoire annexé, & quelquefois W Jàem, ibld. dans les Extraits. 
une Habitation douée de certaines P a S- 25. A. 
rgntçs pour l’entretien d'un nombre. 
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principaux tirent leur fource du Jibbel Deera . Ils s’unifient jat,t 
a un mille de leur origine, & forment la Phamaah , qui eft tDeen. 
peut-être le (a) Phœmius de Ptolomée. Sur k langue de terre p B0£ _ 
'qui eft entre ces deux rüifieaux, fe trouve Burgh Hamza, *iw. 
où il y a une garnifon Turque d’un (b) Suffrah . Burgh Surgi, 
eft compofé des ruines de l’ancienne (c) Auzia, nommée par 5"?*; 
les Arabes (d) Sour GuJJan, ou les Murs des Antilopes. Une zu. °* 
partie de ces murs fubfifte encore: ils font flanques de dif- sm- 
tance en diftance de petites toürs quarrées ; le tout paroit 
avoir eu. un peu plus de fix-ftades de circuit Burgh eft 
fttué à huitlieuës au Sud-Oueft du Jurjura , qui eft le Mans 
Ferratur, à quinze lieues au Sud-Eft l’ancien Icojium ; 

à- vingt -quatre lieues à l’Eft-Sud-Eft de Sher-Jhell , l’an- 
cienne loi Cafarea-, & à vingt-fix lieues au Oueft de Se- 
teef , le Sitifi des Ancièns. 

(e) Tacite nous a laifle une defcription très-exafte de cet- Auziaett 
te ville. Car Auzia eft bâtie fur un morceau de terre uni, en- fituée 
vironné de rochers & de forêts , ce qui fait une fituation u “ 
fort trifte. Menandre, cité par (/) Jofephe, parle d’une ville wide. 
de ce nom ..en Afrique , laquelle il dit avoir été bâtie par 

Mo- 


(a) Ptolomée Lîb. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 2<5. A. 

(é) C’eft le nom que donnent les 
Algériens à une compagnie de Soldats 
Turcs , laquelle eft conipofée ordinai- 
rement de vingt Soldats , & d’un 
Cuifmier , d’ùn Econome & d’un 
Lieutenant. Ce nom vient, je penfe, 
■de Suffrab, Table , pSrce que 
tous ces gens-là maDgent enfemble. 

(<) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 2(3. B. V Iti- 
néraire dit Auza , dans les Extraits 
pag. 69. C. 

(d) En Arabe .%m Sour 

Culkm. 

(e) T A c 1 r u s Annal. Lib. IV. 
Nee multà pojl adfertur, Numidas apud 
caftellum jemiruium , ab ipfis quonaàm 
incepftBii* 'éjpnomn Auzea, pojltis m- 


palibus eonfedijje, fifos heo, quia vaflit 
circùm faltibus elaudebatur. C’eft-à-di- 
re : Peu de teins après on eut avis , 
que les Numides étoient' venus cam- 
per près d’un château à moitié dé- 
truit, auquel ils avoient mis ci-de- 
vant le feu eux-mêmes , nommé Au- 
zea, fe croyant-là en fureté, parce 
que cet endroit étoit entouré de tous 
côtés de vaftes forêts. 

If) Joseph e Am ta. Jud. Lib. 
VJIf. Cap. 7. Olrot [Itnobalusl té- 
Aiv Birpuv îxtim thv itl Qeivity | n«i Ao- 
(xtm ( vel disjunftis vocibus A vif* 
tv Aigvtj. Cell-à-dire : Celui- 
ci ( Itbebaal ) bâtit la ville de Botros, 
qui eft dans la Phénicie , & celle 
a’Auzate en Libye, ou, félon une au- 
tre leçon, A»za, qui eft en Libye. 


N 
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Ithobaal le Tyrien, quoique (a) Bochart femble douter que 
les Phéniciens connûllent les lieux avancés dans les terres- dL# 
frique. Mais li l’on peut cotnpter.fur une tradition confervée 
par l b) Procote, qu’un bon nombre de Cananéens s’enfuirent* 
de devant Jofué, & fe retirèrent dans la partie occidentale de 
î Afrique, on ne fera pas ftirpris que quelques-uns d’entre eux 
ayent choifi cette fituation, qui etoit très -propre pour la fu- 
reté d’une Colonie naiüànte. Ce pourrait bien être auflî la 
même raifon qui détermina les fondateurs de Capfa, de Fe- 
riana, & de quelques autres Villes $ Afrique qui font placées 
dans des lieux efearpés. 


(o) Bochart Cban. Lib.I.Cap. 
24. Sed medi/erranea bac oppida , lot 
mllllbus à Phœoice diJJUa , non viden- 
tur quicauàm habere commune cum Auza 
Ithobali. C’eft-à-dire: Mais ces vil- 
les fituées au milieu du pals, & à 
tant de milles de la Phénicie, fem- 
blent n’avoir rien de commun avec 
l ’ Auza à’ Ithobaal. 


»*») Ênt zohvavipurémrx, 

yesaîbi re xttl Isjteraîi», xtti îhlx 0m 
ivéuxru l%wra , oie ît) abri i r& E- 
fifdim Içopfa xtthei. Oxmc i bti ire) 
StutXéo ri vpijfu» rèv infi vn\\i fawrtf- 
yev Miv- èi. lÿâftv rSSe rurpiüe 
ret , h' Aljeirn ItUpa Snic é%upfaw 
Mie xüpn ùlevtt eQlju Imviv évmtjm- 
ria evpévrec, ire) iv Aiyvrrtt nftvttvbpu- 
xb ix xuhatS V ét Ai/3é>jv iç&wxv, xi, 
bt<C re oMeuvrec rebkhe, tûpmmiv. iu- 


c»|M2v rSv HoexAs'a; ttpyr/. 
èvTxôte re nul it ifjJ ri <bom'mv QmS 

xpihpmi uxyvTai &c. C'eft-à-dire : 
Ici ( fçavoir dans la Phénicie) ont habi- 
té de* Nations très-nombreufes, les 
Cergeféens, les Jebuféent, & autres, 

S ’ant divers noms que l’Hiüoire des 
ibreux leur donne. Ces peuples, 
voyant qu’il n’y avoit pas moyen de 
reluter au Capitaine étranger, aban- 
donnèrent leur patrie , & fe retirèrent 
du côté de V Egypte, qui étoit voiilne; 
où ne trouvant point de lieu lhffl- 
fant pour s’y établir, parce que de 
tout tems l'Egypte avoit été fort peu- 
plée , ils paflerent en Libye , & y 
ayant bâti plufleurs villes, ils s’em- 
parèrent de toute la iiiyjjufqu’aux 
Cohmnes $ Hercule, & là, jufqu’à mon 
tems , ils parlent la langue des Phé- 
niciens dans les établüTemens qu’iï* 
y ont fait. 


On 
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On trouve à Saur les Infcriptions fuivantes : 

Sur une Pierre ornée de Figures & de Guirlandes. 


Sur le bout dune Tombe, à un quart de mille de la Ville. 


■MriBVS HOC SACRVM CfiRTA PI 
ETATE RESOLVO HOC NOVELLVS EGO 
MATRI FILIOQVE SEPVLfS VALENfM fBI 
DIGNO DVLCISSIMA MATER NOMEN 
VIGET ECCE TWM IN fTViO CLARVM 
DNVM NATVRAE MERIfS DE CARMINE 
SIGNO FELIX ECCE SOL VM "ECf HAE C DVD 
: NOMINA CARA EXTRICATE FJLI AD 
'PLANCTVS AVIAE DLENTI. 

AELIA VALENTINA VIXIT ANNIS LV 
J lVLIVS EXTRICATVS VIXIT XII 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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Sur une Pierre moijte \ 


Q, GARGILIO Q. F. .... 
PRAEF COH - - - - BRITANIAE 
TRIB CO - - - MAVRCAE 
AMIL PRAE. COH. SING ET VEX 
EQQ MAVROR IN TERRITORIO 
AVZIENSI PRETENDENTIVM 
DEC DVARVM COLL AVZIEN 
SIS ET RVSCVNIENSIS ET PAT 
PROV OB INSIGNEM IN CI 
VES AMOREM ET SINGVLA 
REM ERGA PATRIAM ADFEC 
TIONEM ET QVOD EIVS VIR 
TVTE AC VIGILANTIA FA 
RAXEN REBELLIS CVM SA 
TELL1TIBVS SVIS FVERIT 
CAPTVS ET INTERFECTVS 
ORDO COL AVZIENSIS 
INSIDIIS BAVARVM DE 
CEPTO P P F D D Vïn KAL 
FEBR. PR. CCXXI. 


Sur une Pierre moifte , en Caraâères d’un demi pied de long. 




IVLIAE 
AVGVS 
TAE MTCI 
CAESA 
RIS ET 
CASTCO 
RVM 
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Sur une Pierre quarrie , dont une partie e/l rompue. 

----- DIVI 
ET 

CASTRORVM SENATVS 
IENSIS DEVOTA 


Sur une Pierre cqffêe, en Caractères d'un demi pied 
de long. 
cunuviu cui 
m cos pro cos 

OTA MENTE QVA NVMINIBVS 
SITE1 EXCOLVIT DEDICANTI 


A une lieue au Sud AeJibbelDeeraîc trouve le (a) Phoum 
jin-enne, c’eft-à-dire la Source de la riviere Jin-enne ; laquelle, 
apres avoir coulé dix lieues à travers un pais fabloneux &f ec , 
fe perd peu-à-peu dans le marais d xtShott. La plupart des Arabes 
Crc/ulten s qui habitent le long de cette riviere font des Zwowiab, 
c’elt-a-dire des Enfans des Domejliques des Ma-rab-butts ; qualité 
qui , dans tous les Etats Mahometans , procure de grands privilè- 
ge & exempte de toutes taxes. Le Tombeau du Saint tutélaire 
des fVelled Seedy Eefa, (qui font la Communauté la plus au 
Word de ce quartier) eft à cinq lieues de Sour Gujlan. D’un 
*0*® de ce Tombeau fe voit un grand rocher, fur lequel Seedy 
Ee/a raifoit tous les jours Tes dévotions, & de l’autre fe trou- 
ve la Ain (b) Kidran, ou la Source de Goudron, qu’ils difent 
leur avoir été accordée miraculeufement par leur premier pe- 
re, & dont ils fe fervent pour oindre leurs chameaüx, au lieu 
. on |? a I i r e - " fix lieuês P^ us fe trouvent les 
tre/iea Seedy Hadjern, qui prennent leur nom d’un autre 


UK- 


(<i) En Arabe Phoum. 

Tome I. 


(*) En Arabe vUai' Kidran. 

O 
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Kcijt. Ma- rab - butt. Ici la Jin - enne change fon nom en fVed el (a) 
Ham , c’eft-à-dire la Riviere du Carnage, à cauie du grand 
nombre d’hommes qui y ont péri en diiterens tems, voulant 
la paffer à gué. Un peu plus haut habite Seedy Brabam AJlcm- 
my Si ù. Famille , qui s’étend jufqu’à Hirmam , Dajbkrah 
remarquable au’on rencontre en allant à Boofaadah. 

Boojaadah eft le nom de plufieurs Dajbkrahs qui fubfiftent 
de leurs dattes.- ils font fous le mont jibbel Seilat , à vingt 
s'tiht. milles au Oueft des Seedy Brabam. Douze lieues plus loin, 
Ttm, au dans la même direction, on trouve les (b) Theneate el Gan- 
ti Gou- nim, ou les Rochers des Brebis, que les Turcs appellent Ede 
mm, Tepelaar, c’eft-à-dire les fept Collines. Elles font il tuées vis-à- 
\is Burgh Swaary & les Titterie Dojb, à quarante milles de 
diftance. _ Un peu au-delà des fept collines font les éminen- 
ces & falines ae Zaggos, après quoi on monte le Saary & le 
g». Zeckar, deux autres montagnes remarquables. La demiere 
Monu * ^ ouze deuës , & l’autre à cinq au Sud de Zaggos. Ces 
Bnes ’ montagnes, & plufieurs autres qui font dans le Sahara ou Dé- 
smro & fert, expliquent ce que (c) Strabon veut dire quand il parle 
* ' du païs montagneux de la Gétulie. 

jfyrf* »i A fix lieuës a l’Eft du Zeckar, fe trouve Fythe el (d) Both- 
Soibmai. ma ] ]i ainfi nommé à caufe des grands arbres de Therebentine 
riyu a Q^’on y rencontre. A fept lieuës de -là, au Nord, eft (e) 
gi-nim. Thyte el Bo-tum , ou l'Arbre épais de Therebentine , probable- 
ment ainfi nommé par oppofition aux autres. Ce font ici 
les deux Rations les plus remarquables de Béni Mezzab, & 
autres Gétuliens , loriqu’ils vont à Alger, 
v w a Les fources du Wed el Shai-er, ou la Riviere d’Orge, qui eft 

sbai-n. un ru ifr eau confiderable de cette partie de la Gétulie, font à 
efts. Herba, monceau de ruines à l’Eft de Fvthe el Bothmah. Son 
cours, depuis Herba jufqu’auZL/MraAdes Booferjoone, eft de 
dix lieuës au Nord-N ord-Eft. A une petite diftance des Boofer- 

joo- 

(a) En Ârabe ,**! Ham. ( i ) Ce nom vient de çlai Etat- 

(b) En Arabe pi&l Tbtnia- gfr. Voyez Golius fur ce mot. 

n el Gamlm. ’ (*) ’Ea Arabe Tbyte tt:~ 

(*) Stbabon Lib. XVII. pag. Bo-tum. 

I-Igî. A. dans les Extraits psg, 17. E. 
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joone, au deffous d’une chaîne de collines, il y a d’autres rui- 
nes anciennes nommées Gahara. Ce lieu eft fameux pour fes cW# 
palmiers, pour fes abricotiers, figuiers & autres arbres. 

AuNordde Booferjoonele Wedel(a) Sbai-er prend le nom de wu a 
Mailab , a caufe que fes eaux font alors falées , & paflantenfuite Mailai - 
àl’Eft de Y Ain ( b ) Difia ou Defaily , c’ett-h-àire la Source des O- Amn, 
leandres , & de la montagne Mai-herga , le repaire de Léopards M>- 
Serpens , & autres animaux dangereux , il fe perd dans le Shott. mù- 
GumraSeAmoura, deux Dajhkrahs remarquables par leurs b " ga - 
bonnes eaux & leurs bons fruits, font à fix lieues au Sud de ? umr * 
Fythe el Botbmah. Plus au - delà , au Sud-Oueft , on trouve « 

Ain Maithie , puis Dimmidde , lefquels , avec les Dajhkrahs des Am 
Low-aate, qui font neuf lieues plus avant au Ouelt, forment MaMt - 
les villages les plus confiderables de cette partie du Sahara. 

Dans tous ces villages les habitons ont de grands plantages de 
palmiers & d’autres arbres fruitiers. i*»*». 

Les nombreufes familles des Maithie , des 1 Voile & des 
Mel-leeke errent dans cette partie de la Gétulie , depuis 
Burgb Swaarv & la rivière Jin-enne, jufqu’aux Dajhkrahs des 
Low-aate , & les montagnes voifines des Ammer, lefquels font Le « ■'*»* 
une autre Tribu confiderable qui s’étend fort avant au Oueft ™ r ‘ 
dans un païs montagneux. Nous avons déjà fuppofé , que ces 
montagnes font partie du Mons Pbrurafus, Se pourvû qu’on 
puilTe placer aïïez avant à l’Eft les Pharuftens, l’une des plus 
petites lnbus des Gétuliens, dont le nom approche affez de 
celui de la montagne, on pourra mettre les Low-aate & les iw. 
Ammer en leur place. Les Pharuftens, qui font placés dans 
les 1 ables de (c) Ptolomèe au Nord des Melanogétuliens , ou 
du Mons Sagapola, ne fç&uroient être loin d’ici. 

Le 

(a) En Arabe sut Sbai-er. «al ri ’Oi uriy/ahi S 'pet, &Q S i Bayptf- 

(b) En Arabe Difla ou *** TOr - P«' *r* x Sc, 

(O^PTOLOMiE Gtogr. Lib. IV. m! Ti ^AANOrAITOTAQN et 
Cap. 6. V vee X * TS XM‘ ra itérai ù ri Eay4mte 

SpiH « al Ta Oveâpyalu - - - - rS.LLiv 

*• EayéreSa (pue ApHruvéTipoi «bAPOTSOl. 

(MS. *9) C’eft-à-dire: 

Sagapola, montagne de laquelle 
O 2 coui 
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te*2&« Le païsjjdes Béni Mezzab eft à trente -cinq lieues au Sud 
des Low-aate & des Ammer: il confifte en plufieurs villages, 
lefquels n’ayant point d’eau courante, fe fervent d'eau de 
puits. Gardeiah , la capitale , eft tout - à - fait au Oueft : Bery- 
G*r- gan, qui* après Gardeiah, eft le plus confiderable Dajbkrab , 
Te trouve à neuf lieues à l’Eft. Grarah eft une autre de leurs 
Brr y- habitations. Les Béni Mezzab , quoiqu’ils ne payent point de 
. tribut aux Algériens , font les feuls qui , depuis un tems immé- 
"" ' morial, foyent employés dans les boucheries à Alger ; mais 
comme ils font de la fefte des Meldki , on ne leur permet pas 
d’entrer dans les Mofquées des Algériens. Il y a une autre cho- 
fe à remarquer fur cette Tribu, c’eft que ceux qui la compo- 
fent font en général plus noirs que les Gètuliens qui habitent 
au Nord, & font vraifemblablement la branche la plus oc- 
Meu- cidentale des Melanogétuliens , commej’aurai occafion de le 
joli*" démontrer lorfque je parlerai des Wurglah & des Wadreag. 

Les IVelled Ta-Goube, les Lerba , & les Seidel Graaba font 
tans de les Bédouins ou les Arabes de ce diftrid. 

ce pal». 

CHAPITRE VII. 

Objèrvations Géographiques fur cette Partie de la Mau- 
ritanie Césarienne 6? de la N um i die , 
qu’on appelle préfentement la Province de 
jl’Est , oula Province de Constantine. 

Defcrip- Ette Province , qui eft fltuée ‘entre les méridiens des 
néraif é " VJ rivières Booberak & Zaine, égale prefque en grandeur 
de cette les deux autres prifes enfemble, ayant plus de deux-cens tren- 
te 

coule le fleuve Subus, & dont le mi- Et celui des Gftules noirs , qui- porte'- 
Heu elt à ' 13. 22 (MS. 29) dent îe païs. qui eft entre res mon- 
-------- tagnes Sagapola & Ufargata -•"« - « 

Et la montagne Ufargala, d’où cou- Les Pharuflens font plus au Nord que 
’ le le fleuve Bagradas le mont Sagapoln. 
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te milles de longueur, & plus de cent milles de largeur. Le Provin- 
tribut qu’elle paye eft auüi plus confiderable que celui des **• 
deux autres ; car le Bty de Titterie n’apporte dans le tréfor 
d’Alger que douze mille (a) Ecus, & le Bey de la Province 
du Gitejl n’en donne que quarante ou cinquante mille; au lieu 
que le Pïceroi de cette Province n’y apporte jamais moins de 
quatre-vingt, & quelquefois de cent mille Ecus par an." 

La côte de cette Province /depuis Booberak jufqu'à Boujetah , La Cèta 
& prefque jufqu’à Bona, eft: montagneufe & pleine de rochers : ^ 
elle répond fort bien au titre de (b) El Ad-wah, la haute fef neu ' 
élevée , qu ’ Abulfeda lui a donné. Ce que cet Auteur ajoute, 
qu’on découvre d’ici la Province à’Andalotifie en Ef pagne, 
n’eft pas jufte, on ne fçauroit même la voir de la partie occi- . 
dentale du Royaume. 

Dans les terres, depuis les montagnes de Wannbtigah juf- Lede- 
qu’à Setaef & Conjlanlina , & d’ici à travers les diftnéls des ?err«c*t 
tVeïled Braham , des Girfab & des Henneijbah, on trouve pius° 
un mélange de collines & de plaines , mais ou n’y rencontre pIît- 
pas tant de fources &derivicres que dans la Province du Sud. 

Le mont Atlas peut être probablement pris pour cette 
chaîne de montagnes qui fe font diftinguer au Sud des plai- 
nes de Sudratab. Elles font continuées par celles des Béni 
Bootaleb , des IVelled Abdy-nore & des Hircaat ; & renfer- 
mant enfuite le Jibbel Aurefs, & les cantons montagneux du 
Nememjba , elles laiflent cette Province un peu au Sud de 
Tebaifa. Mais la Defcription générale de cette Province 1 c- 
Ta traitée avec plus de detail dans le Chapitre fuivant. 


(a) Un Eon d'Alger, de Tunis &c. 
vaut trois Chelings &. quatre ou fix 
fols d’ Angleterre. Les AJlcnee, ou lesE- 
eus da Levant font de la même valeur. 

(b) Abulkkd A utfuprà.: TraUtis 


yuc El Adwah , Terra 
que hic traffus comprebendit El Magreb 
el Awfae , (i El Magreb & Akfa : 
forro Afrikeah ex adverfo opponitur 
infula Sikilea (J terra magna, Fraa- 


ci xfcilicct & Italie ; fed Inde no» cmi- 
nàs profpidiur Audalos. C’eft -à- di- 
re : Cette partie du continent, des 
ports de Laquelle on découvre de 
loin VAmlalouJie, s'appelle El Adwah, , 
ou le Puis élevé : , ee Pais comprend 
les,djArifls Et Magreb el Awfai & El 
Magreb el Akfa. Plus -loin eft l’Afri- 
que, vis-à-.vis de laquelle font Hile 
de Sicile Si les grands pais, fçaÆir 
la Trame & l’ Italie-, mais' de -là oa 
ne peut pas voir VAndaloujIe. 

o 3 
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Dellys 
: ^ancien 



Rlurffab 


T’ai déjà parlé de la riviere Booberak, qui fait la borne oc- 
cidentale de cette Province. A une lieue de cette riviere, 
on trouve fur la côte de la Mer la ville de Dellys , ou Teddeles 
fuivant Leon (a) & quelques Cartes marines. Elle eft bâtie 
des ruines d’une grande ville, au pied d’une haute monta- 
gne qui regarde au Nord -Eft. L’ancienne^ ville, qui paroît 
avoir été auffi grande que Temendfufe , s’étend fur tout le 
côté du Nord -Eft de la montagne, au fommet de laquelle fe 
voit au Oueft partie de l’ancien mur , & quelques autres rui- 
nes, qui femblent annoncer beaucoup d’ Antiquités. Dans 
une muraille au deiïus du port eft une niche, avec une Sta- 
tue dans l’attitude d’une Notre-Dame, mais les traits & la 
draperie en font gâtés. „ 

La rade devant cette place n’eft pas commode , elle eft 
petite & expofée au vent de Nord -Eli. Il y a fur le bord de 
fa Mer, au Sud .-Eft, des veftiges d’une épaiffe muraille, qui 
-s’avançoit peut-être anciennement dans la Mer & formoit ici 
un Cothon. Dellys étant à douze lieues à l’Eft de Temendfufe, 
doit être le ( b ) Rufucurium des Anciens, ville autrefois eon- 
fiderable, comme il paroît par ce qui en relie, & parce qu’on 
voit dans l'Itinéraire que pluOeurs chemins y aboutifloient. 
Lorfque j’étois dans ce lieu, je n’y trouvai point cette abon- 
dance d’eau dont parle Leon-, tout au contraire, leshabitansfe 



(a) J. Leon pag. 204. Tedde- 
les oppidum mûris antiquij]imis atque 
munitijjintis cmClum eft ; berna pars ci- 
vium parmi tinâores funt, idque propter 
’ fiuviorum atque fontium frequentiam, 
qui per bujus medium praterfluunt. 
C’eft-à-dire : La ville de Teddeles eft 
ceinte de très-anciennes & très- 
fortes murailles : une bonne partie 
de fes habitans font Teinturiers 
en drap, à caufe de la commodité 
-d’un grand nombre de rivières 


les' Extraits pag. 54. B. Ptoloméb 
dit Rufuccora ,Lib. IV. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 20. C. & l 'Itinéraire 
Rufuccuro, dans les Extraits pag. 70. 
Voyez la Table de Pbutinoer B. 
dans les Extraits, vis-à-vis pag. 100. 

(c) Ptolomée Lib. IV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 20. C. L ’ftine- 
raire , dans les Extraits pie. 68. A. La 
Table de Peutingkr S. ubifup. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 
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tre village apartenant aux Fief ah, fera le (a) Rufubefer de T ac m 
Ptolomée. 

. Quatre lieues plus loinfe trouve le petit port de Zuf-foone , 
appellé le Mers el Fahm , ou le Port au Charbon , à caufe de la 
grande quantité qu’on en tranfporte d’ici pour Alger. Il y a 
quelques ruines à une petite diftance du bord de la Mer, ce 
quipourroit avoir été le Ruzafus des Anciens. 

Trois lieues plus loin eft la riviere de Seedy Hamet bert Le K ,_ 
Toufèf , avec les Dajbkrahs des Kefeelah fur fes bords : & trois /«&». 
autres lieues plus avant , on arrive a AJb-oune-mon-kar , promon- 
toire fameux; on y trouve quelques mafures, & c’étoit p eut- mcn-tar. . 
être ici le (b) Vabar de Ptolomée. A cinq lieues au Sud -Eli I ' 4ncieft 
à’ AJb-oune-mon-kar , non loin du continent, efl une petite Ifle 
remplie de rochers : près de cette Iile fe trouve le (c) Mettfe-cou- M 
be, ou le Rocher percé , ce nom répond au (TPHTON) Tre- S" 
ton de Ptolomée, mais la fituation nelui convient pas. Les Prêtres 
Efpagnols, qui depuis plufieurs fiéclesfont établis à Alger, ont 
une tradition , que Raymond Lulle, pendant le tems de fa million 
en Afrique, Ce retirait fouvent dans cette caverne pour y méditer. 

Près de Mettfe-coube eft le port de Boujeiah, appellé par 
(d) Strabon le port de Sarda, lequel eft beaucoup plus grand de a" 
que celui ÜOran ou à’Arzew. Ileftformé’parunelanguedeterre 
qui s’avance dans la Mer. La plus grande partie de cette lan- 
gue de terre étoit autrefois revêtue d’une muraille de pierre ° 4 - 
ae taille; il y avoit auffi un Aqueduc pour conduire de l’eau 
douce au port: mais préfentement la muraille, l’Aqueduc , 

& les refervoirs où l’eau fe rendoit, font détruits. Le Tom- 
beau de Seedy Bufgree, un des Saints tutélaires de Boujeiah p y 
en eft la feule choie remarquable. bÛ%».. 

Boujeiah, ou Bugia, comme les Européens l’écrivent, eft' 
bâtie fur les ruines d’une grande ville, de la même manière 
& dans une fituation femblabie à celle de Dellys, mais elle eft •§>»/»«. . 

trois- 


(0) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2 . 
dans les Extraits pag. ai. A. L' Itiné- 
raire , dans les -Extraits pag. 68. A. La 
Table de Peutjngbr C. ubi fup. 

(1) Ptolomée ubi faprà. 


CO En Arabe Mtttfe-toubê. 

( d ) Strabon Lib. XVII. pag. 
iï88. A. dans les Extraits pag,. 14, . 
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trois fois plus grande. Une grande partie de l’ancien mur fub* 
fi fie encore , & , comme celui de Dcllys , monte jufqu’au 
haut de la montagne. Outre le château qui commande la 
ville, il y en a deux autres au bas de la montagne pour la 
fureté du port. On voit encore fur les murs d’un de ces châ- 
teaux les marques des boulets de canon que le Chevalier 
Edouard Spràgg y tira dans (a) fon , expédition mémorable 
contre cette place. 

s» Gat- Boujeiah eft une des villes de ce Royaume où l’on entretient 

nifon. g am ifon : il y a conftamment trois Suffrabr, mais cette gar- 
nifon eft fi peu de chofe , que les Oonab , les Toujab & 
autres Kabyles du voifinage tiennent la ville- continuellement 
bloquée. Ces Tribus- faéueufes y caufentde grands defordres 
Son tous les jours de marché. Il eft vrai que, tant que le marché 
Marché - dure, tout y eft tranquille ; mais dès qu’il eft fini, il s’y fait 
beaucoup de bruit, &le jour fe termine rarement fans quelque 
cruauté ou quelque vol. 

Son Les habitans y font un grand commerce de focs de char- 
mereë 1116 > bêches , & autres uftenfiles qu’ils font du fer 
metce ' qu’on tire des montagnes d’alentour. Les Kabyles y apportent 
aulïï tous les jours de marché grande quantité d’huile « de ci- 
re, qu’on tranfporte en Europe & dans le Levant. 

Boujtiab Boujeiab étant fitué à quatre-vingt onze milles Romains de 
Sxtwt -Dellys ou Rufucurium, doit être cenfé l’ancienne {b) Solda. 
Colo- J’ai déjà remarqué, que Ptolomée place Solda trop au Sud. 
NIA > Abulfeda, qui approche plus de la. vérité, ne donnant- que 
mène" trente- quatre degrés de latitude à (c) Boujeiab , la met deux 
Saldb& degrés & quarante- huit minutes plus au Sud que je ne l’ai 
Saldu. trouyée par mes Obfervations. Cette ville eft 1a feule dans 
cette partie de la Barbarie dont Abulfeda fade mention; ce 
qui donne lieu de croire, ou qu 'Alger n’étoit pas bâti- de fon 
* tems, ou qu’il n’étoit pas alors fort confiderable. 


(<i) Atlas Géogr. Vol. IV. pag. rpi. 
( b ) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
sr. dans les Extraits pag. ai. A. Pu- 
as Lib. V. Cap. a. dans les Extraits 


pag. 54. B. h’ Itinéraire , dans les Ex « 
traits pag. 68. A. 

(c) En Arabe **'•*# Boujeiab. 
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La riviere de Boujeiab, que (a) P tolomée nomme Nafavct, 
fe jette dans la Mer un peu à l’Eft de la ville. Elle eft com- 
poféede plufieurs ruiffeaux, qui y tombent de différens- en- 
droits , mais aucun d’eux ne vient du voifinage de Mcfëelah, 
commç l’ont avancé des Géographes modernes. La ( b ) uphna- 
Pbaamah , qui prend enfuite le nom de Wed Ad- oufe, lorf- mb - 
qu’elle pafle dans les plaines des Hamza , eft la plus occiden- 
tale de ces branches: elle prend fa fource à Jibbel Deera, 
quatre - vingt milles au Oueft - Sud • Oueft. Lorfqu’elle coule 
le long du montjurjura, on lui donne le nom de Zowab , 

& là' elle reçoit premièrement le Ma-berd, ou le Courant 
froid, qüi defcend de cette montagne ; enfuite le Wed el 
Mailah , ou la Riviere falée, qui fort, du Beeban, & de quel- 
ques autres . montagnes des Béni Abe/s. L’autre branche 
principale de cette riviere tire fa fource du Nord de Seteef, Antre 
& s’éloignant enfuite fort au Sud -Oueft, quitte les. Plaines £™ e de 
de Cajfir Attyre, & coule -djredement au Nord. Jufqu’ici on Riviere. 
l’appelle le Wed el Bôofellam , & elle contient beaucoup de 
poiiïbn excellent , qui ne relïemble pas mal à notre Barbot, 

Six lieues plus loin les Ajebby donnent leur nom à cette ri- 
viere, & avançant Cx autres lieues dans la même direction, 
elle fe joint au Wed Ad- oufe, & fe nomme alors Sum-mam. 

' Excepté les plaines de Hamza & de Seteef, tout le païs le 
long des branches de cette riviere eft rempli de rochers & 
de montagnes, ce qui forme en hyver divers torrens qui inon- 
dent le Païs & font beaucoup de tort aux habitans. Les Bé- 
ni Boo-Mafoude , lefquels habitent près de l’embouchure de 
cette riviere, fe plaignent beaucoup de fes inondations , & 
on peut appliquer ici la belle defcription (c) qp’ Horace nous 
a laiffée du Tibre. 

A 

Ça) Ptolomke, ubi fnprà. Cnn: pace dclabmtls Etruicum 

(b) Voyez V Allai Géogr. Vol. IV. In mare, nunc lapides adefos, 

pas. rpi. Stirpcfque raptas, & pccus, & drnos 

ïc ) H os ace Carm. Lib. III, Volvenlis unà, non fine montiwn. 

Oa. 2p. Clamore, vicirueque fylva; 

Cetera flumlntt Cmn fera diluvies quieios 

Riiu feruniur , nunc media alveç Irritât armes, occ. 

Tome 1 . P C’eft 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 
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La Mm- A cinq lieues de la Nafava eft l’embouchure de la Man- 

/ou-reab , f ou . r eah, autre grande riviere qui fepare les diftriéts des Be- 
jams!' ni If ah & des Béni Maad. Le fobriquet de Sheddy , ou Singe , que 
les Béni Maad donnèrent , il v a deux - cens ans , au Chef des 
Béni If ah, a été l’occaûon d’une animofité & d’une efpece 
de guerre qui a fubfifté depuis ce tems-là entre ces deux Tri- 
bus. La plus grande partie des planches & du bois de char- 

S ente dont on fe fert dans les chantiers d 'Alger vient de la 
lan-fou-reah, laquelle, étant placée immédiatement après 
la Nafava, doit être la (a) Sijaris de Ptolomée. 

Xctrt'ai Zeert al Heile eft une petite Ifle, entre la Man-fou-reab 
m*. & yijgj' Vis-à-vis de cette Ule il y a un petit port & un 

Audits» promontoire, qui doivent être, l’un (ù) V Judas, & l’autre 
Jajiatb. jarfath de Ptolomée. 

jijtt, jijel, VIgilgili des Anciens , eft un peu au-delà du Cap qui 
l’ancien f orEQe ] a borne orientale de la Baye ae Boujeiah. Il ne refte 
de cette ancienne ville que quelques miferables maifons , 
& un petit Fort, où les Turcs ont une garnifon d’un Sujfrab. 
Je compte qu’on ne me difpiAera p?s , que Boujeiah & Jijel 
ne foient la Solda & LIgilgili dss Anciens, quoiqu’il foit dif- 
ficile d’ajufter les treize lieuè's qu’on trouve entre ces deux 
villes, avec les deux degrés de Ptolomée & les quatre-vingt- 
treize milles de l’ Itinéraire, (c) Ptolomée place aufli Igilgili 
à un demi degré au Sud de Solda , fituation contraire à celle 
de Jijel, qui eft à douze minutes plus au Nord. 
î-etBmi L es ggffi Be leit ont leurs Dajhlrahs entre Jijel & IVed el 
Bt-U". gi[ eer 5 ou i a g ran d e Riviere, qui tombe dans la Mer à fept 
lieues à l’Eft, un peu au-delà ae la moitié du chemin entre 
Jijel&cCull. Elle eft, comme la riviere de Boujeiah, compofée 
fw a ‘d e diverfes branches. La première, nommée IVedel (d) Djahab, 

Dfibat. ou 

C’eft-à-dire, félon le P. Tarterm : retendirent du ravage que caufent 
Le relié roule comme un fleuve, ces effroyables inondations, qui met- 
qui tantôt, iàns fe déborder, fe jet- tent en couroux les fleuves les plus 
te paifiblement dans la Mer , & tan- tranquilles, 
tôt entraîne avec foi les pierres fu) Ptolomée, ubifuprà, 
qu’il a lui -même minées à force de fi) Idem, ibidem. 
les ébranler, les arbres qu’il a dera- (c) Idem, ibidem. 
cinez, les troupeaux & lea maifons: (d) En Arabe Djahab. 

les montagnes & les forêts voiÜHes 
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ou la Riviere à' Or , vient de Kas-baite, monceau de rui- 
nes à foixante milles au Sud-Oueft. La fécondé eft le ruif- 
feau de Jim-meelab, qui a prefque la même direâion que le 
Wed e l Dfahab, dont le cours eft de quarante milles. Les 
autres font le Wed el Hammam, à vingt milles au Oueft de 
Corjlantine , & le Sigan, à quinze milles au Sud-Oueft de 
Physgeah . La jon&ion du Wed el Hamman , du Sigan , & de 
quelques autres ruiffeaux qui viennent du J'tbbel Woosgar , for- 
ment la Wed elRummel, ou Rum-malah , c’eft-à-dire la Riviere m* ,i 
fabloneufe-, les deux autres branches & leurs ruilfeaux , forment ■ Rammtl - 
le Boo-marzooke, ainft nommé d’un Ma-rab-butt , auprès du Boo-mar- 
tombeau duquel il paile. A un ftade au Sud de Conjlantine, 
le Rummel fe joint au Boo-marzooke, & étant ainfi joints, ils 
prennent le nom de Suf-jim-mar,& quelquefois de Rummel • 1* s& 
le dernier eft le plus ufité. Au deffous de Conjlantine , cet- ï nhmr - 
te riviere eft augmentée par le Wed elMailah, & là on trou- 
ve les ruines d’un Pont Romain. Trois milles plus loin le 
Hammah, courant d’eau tiède, y entre, & alors le Rummel 
eft de la groffeur de notre Cherwell à Oxford. Cette riviere 
reçoit enfuite p-lufieurs autres accroiffemens du Boojer-aat, du 
Am el Fouab & des fources de Re-jafr, & laiffant la ville de 
Meelab à quelques milles au Oueft, elle s’unit aux deux bran- 
ches dont j’ai parlé d’abord. Le Suf-jim-mar , le Rummel, 
ou Iarmere de Conjlantine , comme les Arabes h nomment 
indifféremment , peut fort bien être prife pour l’ancienne 
(a) Ampfaga, qui paffoit fous les murs de (b) Cirta & L'«a- 
fe jettmt dans la Mer entre Igilgili & Cullu. Les Géogra- cianne 
phes modernes font mtezrVJmpJaga dans le Golfe de Cullu ; 
mais cela n’eft pas jufte, puifqu’elle ne fe jette dans la Mer 
. qu’à fix lieues plus au Oueft. H y a un grand rapport entre 

le 


Lib ‘ JF ap ‘ rem ’ li S a ‘° pondéré lapidum, in Ampfa- 
2. dans les pag 21. C. Pli- gam , fiuvHw, CirtenYem famofum,ja- 
nk Lib. V. Cap. 3. dans les Ex- Oando dmerflt. C’eft-à-dire : Il nova 
traits psg. 54. D. So lin Cap. 2(5. la femme de fon frere.dans l’Amp- 
d8 /l\ v , P®*:. 62 - A f , f a X*> fameux fleuve qui palTe à Cirta, 

AJ) Vl T?r^’ * où U la fit jetter après lui avoir at- 

Perfet. Vand, Lib. II. Susfratrt: uxo- taché un poids de pierres. 
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le préfent nom de cette riviere, & l'étymologie que donne 
( a ) Bocbart du mot Ampfaga. 

Mtrt il Le Merf el Zeitounc , ou le Port des Olives , efl; un peu à l’Eft 

de la Wed elKibeer: c’eft dans ce voifinage-ci qu’il faut placer 
le Paccicinœ Mattidia de l’ Itinéraire, & 1 ’Afifarat. de Ptolo- 
Les s»».' m {g m Les p e ni Mefelim font ceux qui habitent préfente- 

r/t m. men(; ce p a 'j S _ 

sikh Immédiatement après le Merf el Zeitounc on paffe près 
sTÙj'm- des Sebba Rous , ou les Sept Caps, appellés auiïï Boujarone dans 
m. nos Cartes modernes. Tous ces Caps font élevés & ftériles, 
& s’étendent, avec leurs bayes étroites & dangereufes, juf- 
ques à Cull. 

La La riviere Zboore fe jette dans la Mer entre ces Caps, & 
zhmn. c » e fl. i c i q ue commence le Sinus Numidicus. Cette riviere a 
fa fource dans les montagnes des Béni Welbaan, à quelques 
lieues au Nord de Confiant inc-, & comme elle paffe à travers 
un pais montagneux, elley reçoit grandnombre de ruiffeaux, 
de manière qu’elle devient fort confiderable avant que d’en- 
Lca m- trer dans la Mer. Les Welled Attyab & les Béni Friganab , 
& deux nombreufes Tribus des Sebba Rous , boivent de fes eaux : 
îœ irai ils ne demeurent pas , comme les autres Kabyles, dans de peti- 
Friga- tes chaumières, mais dans les creux des montagnes qu’ils' 
"" '■ ont trouvés tout faits, ou qu’ils ont faits eux -mêmes. Lorf- 

b,X- qu’ils apperçôivent quelque vaiffeau en danger, ces malheu- 
iie. reuxfortent de leurs trous, '& vomiffent mille imprécations 
contre les matelots, priant Dieu qu’il les faffe périr; & c’efl: 
peut-être ici la raifon pour laquelle les Géographes Italiens 
ont donné à ces Caps fe nom de Boujarone. 
l«s Sipi Le (b) Tritum de Strabon & le (c) Metagonium de Mêla 
rùT répondent à ces promontoires. Strabon place Ton Metagonium 
randen à trois mille ftades de Carthagene en EJpagne, ce qui convient 
niieux aux Sept Caps qu’au Ras el Harjhfa. 

‘ Cull, 

(a) Bochart Chan. Lib. I. Cap. 1 188. A. & C. dans les Extraits pag. 
44. Ampfaga, en Arabe nDÙX Apbfach 14. C. D. & 15. A. 
ûgni&z large & fpacicux. (c)Pomp. Mêla Cap. 7 > dans les 

(i) Strabon Lib. XVII. pag. Extraits pag. 44. A. 
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Cull, le (a) Collops Magnus ou Cullu des Anciens, gar- , 
mfon maritime des Algériens, eft fituée fous le plus oriental : 
des Sept Caps, à dix-huit milles de la grande Riviere. C’eft, • i 
comme Jijel, une pauvre ville, où il ne refte point d’Andqui- , 
tes. Son petit port eft de même forme, quoiqu’un peu plus i 
grand que celui de Dellys, & c’eft peut-être du port que la J 
ville prend fon. nom. Au (b) fond du port entre la riviere < 
Ze-amah , dont la fource n’eft pas fort éloignée de la Mer. 11 c 
' y ? f encore quelques autres petits Caps, qui feparent les 
goltes de Cull & de Sgigala: l’un d’eux doit être le Tretum 
de Ptolomèe. 

i S & a î a > ftndenne (;c) Ruftcada, appellée auffiS/o^par s 
les Modernes, eft une ville plus grande que Cull, & renfer- ° 
me quelques Antiquités, entr’autres des citernes, dont on » 
a fait des magazins a bled. L’Auteur de l 'Itinéraire a mis foi- c ‘ 
Xante milles entre Chulli & Sgigata, ce qui eft plus de lamoi- 
tiede trop. Le ruifleau qui coule ici peut être pris pour le 
(«) Tapfas de Sequejier. , Ll 

Après avoir paffé le port Gavetto, on vient au Ras (e) w 
Hadeed, juftement nommé dans les Cartes modernes Cape L ‘ 
Ferro, ou le Promontoire de Fer. C’eft un rocher efcarpé & ® 
blanchâtre, a douze lieues à l’Eft des Sept Caps, qui forme ? 
l’extrémité orientale du golfe de Stora, le Sinus Numidicus T 
des Anciens. 

A quatre_lieu& d m Ras Hadeed , prefque à moitié chemin D “ 
wKas et tiamrab, fe trouve le village de Tuckujb, la (f) T * 

Taca • cm 


(a) Ptolokéb Lib. IV. Cap. 
3. dans les Extraits pag. 28. A- P l 1- 
n e , Afr. Defcr. Cap. 3. dans les Ex- 
traits pag. 54. D, Ë. S o lin Cap. 
2(5. dans les Extraits pag. 62. A. L'I- 
tinéraire, dans les Extraits pag. 68. B. 

(i ) Sçavoir de Culla, un Port, 

un Abri , ou une Station ajjurée îles Vaif- 
feaux, d’où les Italiens ont fait leur 
Seata, & les François leur Échelle. 
Voyez G o ni us fur ce mot. 

(<r) Ptolomèe Lib. IV. Cap.3. 
dans les Extraits pag. 28. A. Mêla 


Cap-. 7. dans les Extraits pag. 4 4. A. 
Pline Cap. 3 . dans les Extraits pag. 
54. D. L'Itineraire, dans les Extraits 
pag. 68. B. 

W Vib. Shqukster, de Flu. 
minibus: Tapfas Africæ Jluvius , juxta 
Ruficadem. C’eft-à-dire: Tapfas eft' 
un fleuve d'Afrique qui pafle à Ru- 
Jiccade. 

(e) En Arabe Hadeed. 

(f) L’Itineraire, dans les Extraits 

g ag. (58. B. Ptolomèe Lib. IV. 
'ap. 3. dans les Extraits pag. 28. A. 

p 3 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 



n8 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


le HtPri 


Promtm- 


Promon- 


Pr,na, ou 
Plaid il 
Ami. 


Tacatrn de Y Itinéraire, & la (a) Tacaccia du Préfldent de 
Thou, avec un bel & bon pais aux environs. Il y a devant ce 
village une petite baye fabloneufe, & une petite Iile : mais 
du coté de l’Eft , jufqu’au Ras el Hamrah, le bord de la Mer 
eft une fuite continuelle de rochers & de précipices, parmi 
lefquels fe trouve le petit port de Tagodeite, le Sulluco ou 
Collops parvus des Anciens. 

Le iw/ el (b) Hamrah, ou le Cap rouge, communément 
appelle dans nos Cartes Mabra, doit être le (c) Hippi Pro- 
montorium de Ptolomée; c’eft une langue de terre très -remar- 
quable, avec les ruines de deux bâtimens defliis. Demi lieue 
au Sud eft le Mers’ el Berber, appellé par les Européens, le 
Port Génois , a oû les Maltais & les autres Armateurs Italiens 
avoient accoutume de fe tenir en embufcade contre les Algé- 
riens, jufqu’à ce que ceux-ci y eûffent bâti un Fort. Le (d) 
Stoborrum Promontorium de Ptolomée répond à la pointe mé- 
ridionale de cette rade. 

Quatre milles plus loin, fur le fommet d’une colline, les 
Algériens ont un château & une garnifon de trois Suffrahs • 
fur le penchant de cette colline, du côté du Sud-Eft, fë trou- 
ve la ville de Bona, appellée par les Maures Blaid el ( e > 
Aneb, ou Fille des Jujubes, à caufe de la quantité de ce fruit 
qui croit dans le voifinage. Bona eft fans doute une corrup- 
tion du mot Hippo ou Hippona, quoique ce n’eft pas propre- 
ment iri qu’il faut chercher cette ancienne ville, mais parmi 
un tas de ruines qui en eft à un mille au Sud. (f) Leon 

nous 


00 D E T h o u , Hifl.fui ttmp. Lib. 
VII. m princip. Regnum Tunetanum 
in quatuor Provincial tribuitur : in Con- 
ftantinam, quœ Collobefum, Ruûca- 
dam , Tacacciam , Hipponera &c. 
urbet continet. C’eft-à-dire : Le Ro- 
yaume de Tunis eft divifé en quatre 
Provinces: fçavoir Conjlantme , où 
jont les villes de Collops , Rujlcade, 
Tacaccia, Hippone, Sic. 

(b) En Arabe Hamrah. 

(<) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraiis pag. 28. B. 


C/) J. Leon pag. 211. Novam 
quanaam urbem , in fecundo ab Hippo- 
ne milliario , iisdem feri lapidibus ex- 
truxerunt , qui Bon* civitati detraeii 
fuerant : nova autem Beld el Huneb, 
hoc efl Zizipborum avitas efl appel lata, 

S ipter magnam ejus fruOûs copiam. 

eft-à-dire: A deux lieuës d’ Hippone 
ils bâtirent une nouvelle ville, i la- 
quelle ils employèrent prefque lea 
mêmes pierres qui apartenoient au- 
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q vzBlaid el Aneb a été bâti de ces ruines, & fl 
vf e 2? e P te , d 1 u x ou trois rues bâties à la Romaine avec 
des chauffées, il n y a nen qui ne paroiffc être l'ouvraqe des 
Mahmetani. A.nü ia ville de Botie, telle qu'elle eff a pré. 
fent, fera plutôt (a) V Aphroàijtum de Ptolomie, qu’ilplaceà a 

“ n™ i d Cm % la remarque de ( b ) Celhrius 

Devant la ville de Bona efl: une grande rade à VFû • n » „ 

Sffes d“e L a “qf f ° iS S" f etit ? ort a ® a “"mode ftuffei ml feï 
*ê de d VI> i™ vr ™ ls an fa ï até P ar Ia grande quan- *”• 
me de lelt que les vaiffeaux y ont jette; on a auffi nesliué 
de nettoyer la rade, de forte qu'elle n'eff pas fure N„S 

Mi tC „ e ™n COnVeme - ra .’? n i,"® £> as d’envoyer deCnpir 
Mer grande quantité de bled, de laine, de cuirs & de ci- 
re, & on pourroit aifeme.it en faire la ville la plus floriffan- 
te de Barbant: on pourro.t auffi la rendre très agréable fi 
on y conduifoit de ( o ) l'eau douce , & fi on en rélevob les 
3JKL m Abu )f‘ d ‘ ta de Bom la ville frontière de Ton 
Afrtkia, en quoi il ne s accorde pas avec (e) Mda & {/) 

. ..... ^ cft-à-dire ? Il nV â point H 
(h} Pbi t a n w-.- -, , lources ni de fontaines ; & l’on 

««fa., colani,,“mSi,',* «.-Weo «mut 

tt»2KîttaSi ffSHS 3 

ilpiüi 

(O'j.L.on; vJmfZh mk C^kîSttSbSffi^i 
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Ptolomce, qui placent les bornes de cette Province foixante- 
&-dix milles plus au Oueft; (a) Pline Si (b) Solin les met- 
tent à la même diftance à l’Eft. 

L’an- Entre Plaid el Aneb & Hippo, fe .trouve une grande plai- 
Port de ne marécageufe : il paroît qu’elle a été prife fur la Mer, & 
Hippo, peut avoir été autrefois la rade ou le port de Hippo. La ri- 
Ln Boc- ■ viere Boo-jecmab, qui a un port Romain, coule le long de ce 
jernab. marais : elle eft compofée du Wed el Da-ab & de pFufieurs 
Le Mont autres ruiffeaux qui defeendent de (c) VEdougb & de quel- 
E<ttu é b. q Ues au tres montagnes , & caufe fouvent des inondations.. 
La grande quantité de racines & de troncs d’arbres cha- 
riés par les torrens, peuvent avoir commencé à former cet- 
te alluvion. 

La Ri- La rivière Sei-boufe entre dans la Mer avec la Boo-jeemah', 
l’ancienne (d) Armua, & charie, comme elle, des ra- 
oui'Aa- cines & des troncs d’arbres fur le rivage. La fituation baffe 
im - de ce païs, & les inondations auxquelles il eft fujet, juftifient 
l’étymologie que ( e ) Bochart nous a donnée du nom de Hippo, 
si tDa . Les ruines de Galicienne Hippo font répandues für la lan- 
tion de gü e de terre qui eft entre ces deux rivières ; ces ruines con- 

Hippo rr - 


(a) Pli k b //fit. Drfir. Lib. V. 
Cap. 4. ejans les Extraits pag. 55. A. 
■ . (ÿ) -Solin Cap. 27, dans les Ex- 
traits pag. 62. C. Voyez aufll Mas- 
t 1 a n , dans les-Extralis pag. 82. C. 
& Isidore de Seville, dans les Ex- 
traits pag. 85. D. 

(c) Je ne douce pas que la riviè- 
re Lgdogus, ou ‘Tttdog , des Géographes 
modernes (Voyez l’Atlas Çésgr. Vol. 
IV. pag. 1.84. & de,la.C,roix To- 
me V. plgt’aS®,) ne foie la même que 
la Boo-jeemab ; noAiptlpar corruption 
femble venir tX’Edough, qifi-eft celui 
de l’endroit où elle prend fafource, 
n’y ayant point de riviere que je 
fcache qui porte ce nom. 

(d) Pli nb Afric. Defcr. Lib. V. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 54. E. 

(e) Bochart, Clan. Lib. I. 
Cap. 24. N te ab equis aut equilibus Bip* 


S onem Græco nomme Phœnices appel- 
'ffint. Hippo nempi à Phcenicibus 
Ubo vel Ubbo dici p omit, quia in ftm 
latet. Sinus enim Syris eft N31J? Ubo, 
vel tt]V Ubbo ttiam,ut multi feribunt. 
Et Arabicè DJ? Ubbon, tam. Jiagnum 
qttàm fimim final. Qiggeias py^Alub- 
ho, finus, Jiagnum, C’eft-à-dire: Que 
les Phéniciens n’auroient pas donné 
à Hipptme un nom Grec , dérivé de 
chevaux ou d’écuries. — Car le 
mot Hippo peut avoir été prononcé 
Ubo ou Ubbo par les Phéniciens, parce . 
que cette ville eft comme cachée au 
fond de la baye. En Syriaque une 
baye s’appelle Ubo, ou, comme d'au- 
tres veulent, Ubbo ; & en Arabe Ub- 
bon lignifie également un lac & une 
baye. Dans G iggeius on trou- 
ve -le mot Alubbo expliqué par baye 
ou lac, 
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liftent en quelques pans de murailles & en quelques citernes, 
elles ont une demi Beuë de circuit; les Maures trouvent leur 
groht a montrer les relies d’un lieu fameux par le couvent de 
St. Aueufltn. La ville etoit annellée Wa/m P**;.,, ~ — r... 


Tm- rir ■ K °y ales des Rois de 

mrndie. (a) Stltus Itahcus nous apprend, qu’elle étoit leur 
refidence favorite. Elleayoït effeftivement de grands avan- 
tagcs. La ville etoit ( h ) forte & en état de foutenir on fié- ' 
ge; elle etoit outre cela admirablement bien iituée pour le 
commerce , pour la chalTe & pour la pêche ; elle jouillbic 
d un bon air & d une vue magnifique, diveriifiée par des mon- 
tagnes couvertes de toute forte d’arbres, & par des plaines 
emmnpeadeilvteresji de forte qu'elle faifoÆ effeffivement 


>, on on l-appelie Wei d Serf: mais après iïlï 
avoir reçu 1 eau de l’Ain el \c) Trab , ou de la Fontaine bourbeu - bm f‘- 
Je, & avoir couru quelques lieues au Nord, elle chance fon 
525J.5 C w W de ' *' ^' Æ eegah y entre un peu au 

Oüeft dM taffl Meskou-teen ; recevant enfuite l’eau des 
isebba Atoune , ou des Sept Fontaines , deux lieues plus loin, on 
œmmence a lappeller Sei-boufe. Elle reçoit encore Y Ain (d) 

P ra ? * es e aux de HammalJ, com- W 
me aufli le Wed el Matlah près du méridien de Bona\ chan- 
géant enfuite fon cours au Nord, elle traverfeun très -beau 
pais, & puis tombe dans la Mer. 

Quatre lieuës plus loin eft l’embouchure de la Ma-fragg, um- 

au- ou 

Æ""' lTAricusLib.HI. Ub.n,ç. M , 

fi «tâtreit kcijjJvyv , &0mnms, 

■ W & Infra fiiyiov xuXûn. C’eft-à-dlre : 

“ ailtaut Regibus Hippo. Etant venu dans une ville forte des 

Numides, lltnée furie bordde laMer. 
C’eft-à-dire : Hippone, qui étolt 11 che- “ I on a Pp6de Hippone Rofâle, 
re aux anciens Rois. (O En Arabe o!_i Trab. 

w p.ocor, * , b, a: n>u. (j) tto m*i- 

Tome I. q. . 
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le Ru- autre riviere un peu moindre que la Sei-baufe, dont les four- 
ces ne f° nt plus éloignées que les montagnes au Sud de 
Mtrdaft. La Sei-ooufe & la Ma-fragg , qui font les deux riviè- 
res principales entre Hippo & Tabraca, répondent àl ’Armua 
& au (a)Kubricatus des Anciens. (6) Mr. de Thou s’eft trom- 
pé fur le cours de cette derniere, en la faifant entrer dans le 
golfe de Carthage au deiïus du Promontoire d’ Apollon. 

Capiïo- En doublant le Cap Rof a, cinq lieues au Nord -Eft de la 
_ Ma-fragg, on tourne dans le Bajlion, petite baye , où l’on voit 
BajKm. | es ru j nes d’un Fort, qui lui aura donné fon nom. Le •Comp- 
toir de la Compagnie des François en Afrique étoit ici autre- 
fois, mais l’air mal-fain du lieu, caufé par les marais qui l’en- 
u Celle., vironnent, les a obligés de fe retirer à la Calle. 11 y a une au- 
tre petite baye trois lieues plus loin à l’Eft, où ces Meilleurs 
ont une belle maifon & de beaux jardins, trois -cens pêcheurs 
de corail, une Compagnie d’Infànterie, plulleurs pièces de 
canon & une place d’armes. Outre la pêche du corail ils 
font auflî eux feuls le commerce du blea, de la laine, des 
cuirs & de la cire dans les villes de Botta , de Tuckujb, 
de Sgigata & de Cuti. Pour jouïr de ce privilège, ils payent 
tous les ans au Gouvernement d’ Alger, au Kaïde de Bona y 
& aux Chefs des Arabes du voiffnage, trente mille écus, ce 
qui fait environ cinq mille guinées. de notre monnoye. Je 
penfe que le Bajîion & h Colle font trop près l’un de l’autre 
pour qu'on les puiiTe prendre pour la (c) Diana & le Nalpo- 
tes de Y Itinéraire. 

wiriti Le Wed el Erg> ruiffeau qui fort du Lac des Nadies, eft à 

cinq 

(a) Ptoeoméb Geogr. Lib. IV. Ion d’antres Ardàtio, dont le nom 
Cap. 3 dans les Extraits pag. 28. B. eft à préfent changé en celui de-La- 

(b) De Thou, Hiji. Lib. VII. dogus, coule vers Hippone , toujours 
pag. 612. Rubricato fluvio, qui altis en ligne droite vers l’Orient, & là. 
Ardalîo, Mit Ladogus paulùm inver- fe recourbant un peu en' arriéré, il 
/o nomine voeatur , ad Hipponem con- forme le golfe d ’Hipponè, ancienne- 
linuo iraSu oritmem vtrfùs ora porrigi- ment appellé Tbiniffa-, après .quoi fe 
mr j Inde pouJUm Intràrecedms, ad Hip- jettant dans la Mer, il fait le Pro- 
ponitidem paludem (t ThinilFam ollm montoire d'Apollon. 

dlflam, finuam atque in mare txcurrenr (c) V Itinéraire, dans les Extrait i 

Apollims promontorium efficit: C’eft- pag. ( 38 . B. 
à-dire : Le fleuve Rabricams , ou Ce- 



SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap. Vil. 12$ 

cinq lieues à l’Eft de la Calle. C'a été ici pendant quelques 
années la borne entre les Républiques d’ Alger & de Tunis, 

& a donné occafion à bien des difputes: mais comme le 
païs qui eft entre le Wed el Erg & la Zaine , ( qui eft 
quatre lieues plus à. l’Eft,) paye fouvent des contributions 
aux Jlgeritns , cela m'a engagé de fixer à la Zaine la borne 
orientale de leur Etat. 

Zaine , qui eft le nom moderne de l’ancienne (a) Tufca , ft - Iaz«- 
gnifie dans la langue des Kabyles ûa voifinage , un Chêne ; mot xJscL' 3 
qui approche de la lignification de (b) Thabraca. (c) J. w 
'Leon , & d’autres après lui, nomment cette riviere Guadilbarbar, 

& la font venir de la ville Urbs, qui eft fort loin au Sud; mais 
cette riviere n’a point à préfent de nom qui approche de celui- 
là, &neprendîafource que dans les montagnes du voifina- 
ge. Les ruines de l’ancienne (d) Thabraca ou Tabraca , 
nortmée préfentement Ta ■ barka , s’étendent fur fes bords à 00 
l’Occident : on y trouve des pans de murailles , des citer- 
nés, un petit Fort avec une garnifon de Tun\fiens , & l’infcrip- 
tion fuivante : 


(a) Pline, Jjfric. Defcr, Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. A. 

(A),Bochart Chan. Lib. I. 
Cap. 24. Bx0fntKa,Hp~liri. quafl fron- 
•dofara aixeris , prop ter ambientes fylveu. 
JirvBNAt, Sa:. 10. v. 194. 


C’eût -à- dire: Le nom de Thabraca, 
■qui lignifie branebu , lui a été donné 
à came des forêts qui l’entourent. 
Ce qui fait dire à Juvenal : Tels que 
dans les fombres forêts de Tabraca. 

(c) J. Leon pag. 187. Guadil- 
barbar in motuibus oritur, agrum Urbs 
civitatU attingentibus , (3 pir colles (3 


juxtà tiefertum Tabracæ portum, quin- 
decim cireiter à Bege A» pajjunm 

Guadilbarbar prend ^ fource ibr les 
montagnes qui joignent le diitridt de 
la ville Urbs, d’où prenant fon cours 
au milieu des collines St des monta- 
gnes, il fc décharge enfin dans 1*0- 
cean , près du port abandonné de Ta- 
braca . environ à 15000. pas de la 
ville Bege. 

(d) L' Itinéraire , dans les Extraits 

K . 28. B.- Pline , Jfr. Defcr. 

. V. Cap. 3. dans les Extraits 
pag. 54. E. Mêla Cap. 7. dans 
les Extraits pag. 44. A. 


Q2 


ï>. M, S. 
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Les Trf- . Les habitans de la partie maritime de la Numtdie font les 
ikimT Béni Be-leet , fur les bords de la Zeamah : après eux vien- 
dei. nent les Zeramnah , les Taabnah & les Béni Minnah , qui 

jw avec i es Hajaitah & les Senhadgab , les Bédouins de Porto 
Gavetto & de Ras Hadeed, font les Tribus les plus confide- 
rables fur le golfe de Stora. Mais les montagnes depuis Tue- 
Æw/ftjufqu’à Eona , & les plaines d’ici à la Ma -fragg , font culti- 
vées par les habitans de Bona. Les MerdaJ, 's, qui ont habité 
ce païs depuis le tems de ( a ) J. Leon , font les Bédouins 
du plat païs entre la Ma -fragg & les forêts en deçà de Baf- 
tion .- les Mazoulah font au-delà ; leur païs eft marécageux & 
mal-fain, & s’étend jufqu’aux Nadies. Ceux-ci font une Tri- 
bu de voleurs , comme font prefque tous ceux qui habitent 
les frontières; quelques-uns d’eux payent tribut aux Tuni- 
ftens: ils s’étendent depuis la PZed el Erg jufqu’aux monta- 
gnes de Ta-barka. 


ms Merdez appelions. C’eft-à-dire r 
Près de cette ville (fçavoir Bona ) 
eft une vafte plaine, qui a 40. mil- 
les en longueur & 25. en largeur; el- 
le eft très - fertile , & cultivée pa? 
certain Arabes appellés Merdez. 


CHA- 


i a ) J. Leon pag. 211. Huit op- 
pido ( Bonæ) fpatloftjjbna quadam eft 
planistes , cujus longitude quadragtnta , 
latitude autem viginti quinqui tantinet 
ntilliaria ; bac frugibus ferendls eft feli- 
eijftma; ab Arabibus quibusdom colitur, 
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CHAPITRE VIII. 


Des Lieux 6? des Habit ans les plus remarquables qui font 
dans les Terres de la Province de l’Est; avec 
la Partie ^«Sahara ou Defert qui y répond. 

L A partie de cette Province qui eft entre les méridiens de Boo- Defcnp. 

berak & de Zhoore , depuis la côte de la Mer jufqu’aux g^ m - 
parallèles de Seteef & de Conjlantine , n’eft gueres qu’une le <in 
chaîne continuelle de hautes montagnes. Il n’y a que peu d’ha- paM ‘ 
bitans au Oueft de la Wed el Jjebby qui payent tribut au 
Ficeroi ; leur fituation les met à couvert des exaâains des Algé- 
riens. Ceux -qui font àl’Eft, excepté pourtant ceux de la cô- 
te, rendent aux Turcs une efpece d’hommage & de foûmiffion ; 
mais ils font fl jaloux de leur liberté, qu’ils ne le font que 
lorfqu’ils y font forcés , de forte que les Turcs font obligés 
d’envoyer des troupes dans leur païs tous les étés , & d’exi- 

£ er leur tribut à la pointe de l’épée. Le païs qui eft entre 
:s parallèles de Seteef & de Conjlantine eft; fort diverfifié & 
entrecoupé de collines & de plaines : il s’étend jufqu’à une 
chaîne de montagnes du Sahara , lefquelles je crois être 
(a) le Mons Buzara des Anciens. Le diitriét de Zaàb eft im- ^ ZÂ,A 
média tement au deffous de ces montagnes ; &,au - delà de Zaab oat ‘ 

fe trouve le Wadreag, qui eft un amas de villages fort avant 
dans le Sahara. Cette partie de la Province Orientale , inclufi- 
vement avec le parallèle de Zaab, répond à l’ancienne Mau- 
ritania Sitifenfis, ou la {b) Première Mauritanie , comme on Mmrha- 
l’appella enfuite dans l’Age moyen. 
e Le 

(0) Ptolom^E Lib. IV. Cap. yav i)v xppaexotvpt. M avpiravtaf yhp rîjf 
4, dans les Extraits pag. 30. C. hepat Tt&rq Ktwâpaz rvyzdvei $<r«. 

(b) Procope de Bell, y and. Lib. C’eft-à-dire : Au-delà du mont Au- 
II. Cap. 20. pag. 287. H ( Zafli, rajius eft le païs de Zaba, qnl s’ap- 
pu) fatp fpx rcV Aùpârifo fa, Mavpira- pelle la première Mauritanie, & qui 

via t» 4 Tfmrii h utePrcu, ixnrpiitobv Ei V«- a Siiife pour capitale Car 

9 ‘v Iftssa, vj Pep.ttkp «p xi et «r«- C (farte eft celle de l’autre Mauritania, 

Q 3 
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DeMp- Le païs montagneux qui eft entre les méridiens d sZboore 
géniale de Sei-boufe, n’eft pas fort étendu, & ne s’avance gué- 
dé ia res qu’à fix lienês dans le continent. Les habitans près 
Nmi. de Tuckujb & de Bona font tributaires des Algériens: mais 
ceux qui font fur le golfe de St or a, près du Port Gavetto» 
Sgigata & Cull, ne veulent point fe foûmettre à eux. Le païs 
entre la Sei- boule & la Zaine eft généralement plat, excepté 
le voifinage de Ta-barka, qui eft montagneux ; Si le païs au 
deflous de Tuckufh, le long des camps àesrlareijbab, des Gra- 
rah, & autres Bédouins jufqu’à Conjlantine , ce païs-là, dis-je, 
eft entrecoupé de collines & de plaines. Au - delà de ce pa- 
rallèle il y a une chaîne de montagnes, qui font, fi je ne me 
Thak- trompe, le (a) Thambes Mons de Ptolomée', elles s’étendent 
jufqu’à Ta-barka : derrière ces montagnes on trouve encore de 
m! ' longues plaines labourables & abondantes en pâturages , lef 
quelles, s’avançant jufqu’au Sahara, s’y terminent, ainfiquela 
Mauritanie deSitife, à une chaîne de montagnes , qui font pro- 
Mam- bablement le {b) Mampjarus des Anciens. Partie de l’ Africa 
mm? propria de Mêla & de Ptolomée, la Numidia Mafjylorum & 
la (c) Metagonitis Terra font partie (d) de cette Province. 

Le si- Le Sebowe , diftriét plat & fertile, entouré de montagnes, 

toiTie* au Sud -Eft de Dellys. Ici les Turcs ont un Burgh & un 

ça» des Zmaalah , pour arrêter les incurfions des Zwowah. Les an- 
Muce- ciens ( e)Mucones habitoient probablement ce beau païs. 

Les Zwowab , qui font les plus nombreux & les plus ri- 
ches Kabyles de cette Province, pofiedent un grand païs de 
wb. montagnes inacceflibles à l’Eft de Sebowe. Ils ont plufieurs 
jimmtb Dajbkrahs, parmi lefquelles eft la Jimmah at Saritcb, ou l’Eglife 
" jjf de la Citerne, fameufe par le Tombeau de Seedy Hamet ben 
J ' Dreefe ; il y a aulîi un Collège, & un fonds pour entretenir cinq- 

\° u ~, cens Thalebs. Mais Kou-kou, où leur (/) Shekb ( ou Sultan) 
reüde , eft le principal de leurs villages. Boori-nen , haute mon- 
tagne 

(a) PvotoKÜVi, uiifuprà, ( 3 ) Voyee les Notes (f) pag. 5. 

(b) Idem, ibidem, dans les Extraits & (a) &c. pag. < 5 . 

pag. 31. A. (O Ptoiomïe Lib. IV. Cap. 

(O Pline, Afric. Defcr. Lib. V. 2. dans les Extraits pag. 23. D. 

Cap. 3. dans les Extraits pag. 54. D. {f) En Arabe Sbekh. 
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tagne pointue, eft à quelques lieues au Sud -Sud- Oueft de 
Kau-kou. Il y a quelques années que les Turcs y bâtirent un 
petit Fort pour tenir en bride les Zwowah, mais iis furent 
bientôt obligés de l’abandonner. 

A l’Eft des Zwowah, & au deflbus des Kefeelah, font les Us n™ 
Béni Grohberry , enfuite viennent les Aite-ammer, & puis Gnbtn " 
les Béni Idel, les Mezzaiah & autres Tribus, dont j’ai déjà «ef-rril 
parlé dans laDefcription de Boujeiab. Chez les Béni Grobber- bus - 
rv, au Nord de leur Jibbel Afroone, fe trouvent les ruines 
d’une ville Romaine , nommée préfentement CaJJir , ou le Châ- Cojpr. 
teau; & fur la montagne des Toujah on découvre des tuyaux 
de plomb , oui fervoient apparemment autrefois à conduire de 
l’eau à Solda de cette montagne, où il y en a d’excellente. 

Les Mucones s’étendoient vrailemblablement jufqu’ici. 

Après avoir pafTé la Wed Ad- ouf e ou la Zwowah , qui Usmt- 
coule ici en ligne parallèle à la côte , on rencontre Tes 
Welled Manfoure , qui font immédiatement au deffous du 
mont Jurjura , au Sud - Sud - Oueft des Zwowah. A l’Eft de Us 'Bnt 
ceux-ci font les Béni Ham-dome,& autres moindres Tribus, 
protégées par les Béni Abbefs* 

Au Sud des Welled Manfoure & des Béni Ham- donne , fe n™ ,1 
voit le Dra el Hammar , ou le Rocher rouge , habitation de Boo Hamnar - 
Zeide, qui eft le Shekh ou Sultan des Béni Abbefs. Ces derniers Les b™ 
Kabyles font prefque aufli puiffans que les Zwowah , puifqu’ils Æb,f ‘- 
mettent en campagne plus de trois mille fantaflins & de quTnze- 
cens chevaux. Ils ont aufli grand nombre de DaJJjkrahs, & à 
Callah, leur Capitale, ils font de bonnes armes à feu, & ont cm, 
une manufacture confiderable de Hykes & de Burnoofes. Ce- 
pendant on ne croit pas que les Béni Abbefs ayent de grandes 
richefles. Il eft certain qu’ils ne jouïflent pas du repos & de 
la tranquillité des Zwowah, qui , à caufe de leur fituation , n’ont 
point été moleftés depuis plusieurs années par les Algériens: 
au lieu que les Béni Abbefs, qui font juftement fur le grand che- 
min de Conftantine, font iouvent mis fous contribution ; & tou- 
tes les fois qu’ils ont eflayé de fe révolter, ils l’ont payé bien 
cher, parce que les Turcs, pour leur en faire palier l’envie, 
n’ont pas manqué de rogner confiderablement leurs forces. 

Entre les montagnes des Béni Abbefs, à quatre lieuè's au Le, Art- 

Sud- fcm - 
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ouRjm- Sud -Eft des JVelled Man four e, on paffe un défilé très-étroit,' 
Cajpy. qui pendant un demi mille eft bordé de part & d’autre de 
rochers très -hauts & trcs-efcarpés. A chaque tournant du 
défilé , le rocher ou Stratum, qui originairement traverfoit 
le chemin & feparoit chaque vallée , eft coupé en forme de 
portail de la largeur de fix ou fept pieds : les Arabes les 
nomment Beeban , c’eft - à • dire Portes ; & les Turcs , en confi- 
deration de la force & de la difficulté de ces paflâges, Dam- 
mer Capp, ou Portes de Fer. 

On nelcauroit pafferce défilé fans horreur,& il feroit ai fé aune 
poignée de monde d’y arrêter une nombreufe armée. 1 Un ruif 
feau d’eau falée qui coule dans la vallée, aura peut-être première- 
ment indiqué ce chemin, que l’on a dans la fuite élargi par art. 

Deux lieues au Sud-Sud-Eft des Beeban, eft (a) l’Accaba, 
ou la Montée , autre paflage dangereux , & l’oppofé des Beeban ; 
car ici le chemin eft élevé & étroit , borde des deux côtés 
de vallées profondes & de précipices affreux, de forte que le 
moindre faux pas devient fatal: c’eft cependant le grand che- 
min cf Alger , pour aller du côté de l’Orient, & on le préféré 
même ordinairement à un autre qui eft un peu plus à droite, 
& à celui de JVan-nougah , parce qu’il eft le plus court. 

Le Mont JVan-nougah ou JVan-nou-hah , . qui fait partie du mont Atlas, 

jfCannou- f e rt d’habitation aux JVelled Boobeide & aux Beleel, & eft une 
chaîne de montagnes moins efcarpées & beaucoup mieux ar- 
rofées que celles des Béni Abbefs. Elles font au Sud-Oueft des 
Beeban, & ont d’un côté les plaines de Hamza, & de l’autre 
celles de Mejana. 

Les ^ Les Gurgoure, Tribu puiffante, font à cinq lieùësà l’Eft 
des Béni Abbefs, & habitent les bords de la riviere des JVel- 
tre. Tri- led Ajebby. Au deffus d’eux on trouve les Mefeltah., & les 
Les Ai- ^eni Selim ; & plus loin encore font les montagnes de Nee- 
hamabT ny & de . Taffaat , cultivées par les JVelled Nebbs & les 
Les Bni Shouke. Les Rahamah , & leur haute montagne pointue, 
font au Oueft de Taffaat ; les Béni JVortelan habitent aufli 
une montagne au Nord de Saltoure, Dajbkrah confiderable 
des Béni Abbefs. A deux ou trois Heuè's à l’Eft-Sud-Eft des 

Be- 

( o ) En Arabe Attaba , la Montée. 
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Béni Wortelan demeurent les Béni Talab , de la même fa- 
mille que ceux du mont Jurjura ; & à deux autres lieuè's au 
Sud-Eft on trouve la ville de Zam-morah , bâtie vis-à-vis du -?■»»- 
Tombeau de Seedy Embarak Es-mati: les Turcs y entretien- 
nent une petite garnifon. Le mot Zam-morah lignifie des 
Olives dans la langue des Kabyles, (a) Bunon & d’autres 
Géographes fe font trompés en prenant cette ville pour l’an- 
cienne Zama. Le païs montagneux finit à Zam-morah , & 
on entre enfuite dans les plaines des Suderatah, qui font fous 
le parallèle de Seteef. 

Au delfus des Béni Boo-mas-oude demeurent les Êmowlah & Les e- 
les Utjbure , deux grandes Tribus, voifines des Welled Ajeb- 
by. LeS Ajebby font vis-à-vis les Gur goure , à -peu -près à eJm- 
moitié chemin entre Boujeiah & Seteef : leur païs eft remar- A i ,i ‘ 
quable par le Sanâuaire de leur Ma-rab-butt Seedy Eefah ben h 
Habeeb, & par les ruines d’une ville ancienne, qui étoit pro- 
bablement (b) Sava Municipium. Sm 

Trois lieues au Sud des welled Ajebby fe trouve la haute Mmui- 
montagne de Megreefe, avec quelques relies d’ Antiquités au plum ‘ 
bas. Le (c) Horrea de l’ Itinéraire éft placé dans cette fi- 
tuation. /«. 

Les Tefieefe , & leur diftridl raboteux, font à quatre mil- Hobbba. 
les àl’Eft; & à quatre autres milles de ceux-ci, encore plus Le« z>/- 
àl’Eft, fe trouve la haute mais fertile montagne de Babou- >"/•• 
re, d’où l’on découvre une longue chaîne de collines qui com- Mont 
mencent au golfe de Boujeiah. Cette montagne eft cultivée 
par les Ammer, qui font proprement les Arabes de Seteef, & 
l’on y rencontre dans plulieurs endroits des veftiges d’ouvra- 
ges Romains. 

A fix milles au Sud de Baboure , & un peu plus au Nord-Eft 
d ç Seteef, fe trouve Kas-baite , ou Gasbaite , ancienne ville Ro- ° u . v 

tnaine, lituée fur une colline, au milieu de plufieurs autres Ga,ba " > ' 
éminences. La Wed el Dfahab , ou la Riviere tf Or , fort d e ces 
ruines,' & ferpentant enfuite dans la riche vallée des Welled d/m. 

Ab- 

^Vovezl^^r.VoUV.p.^. («J JM. dans les Extraits pag. 

(o) L’ Itinéraire , dans les Extraits 60. D. 
pag. 70. C. 

Tome I. R 
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YiMili -dbdel-Halk, elle fait aller un grand nombre des moulins; 
im, ' ipedtacle qu’on voit fort rarement dans ce pais -ci. Parmi 
les ruines de la ville on rencontre partie du Portique d’un 
». »» £. etit Temple, qui étoit peut-être dédié à quelqu’une des 
ii ri / Impératrices Romaines , comme on pou rroit le conjecturer par 

„ le morceau d’Infcription qui y refte , & que voici : 


rmcis AVa . IT iViÿu/Vl 
Sÿfjf 


* -y- g iii - ra .w 

v tr, m, nn . Sur le penchant de la même montagne, &du côté du Sud , 

fe trouvent plufieurs Monumens & Infcriptions fépulcrales. 
;4ion*a- Ces Monumens font ornés de bas-reliefs, qui repréfentent 
w» des gens , ou menant deuil , ou offrant de l’encens aux morts , 

- su, »~7 ',/■**. ou j eur rendant quelque autre devoir. Les Infcriptions font 
au deffous des bas - reliefs : j’en copiai les deux fuivantes. 
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Kasbaite , vû fa diftance & fa fituâtion par rapport à Sitifi &*rm 
& Igilgili, doit être le (a) Satafi des Anciens, comme Ba- Bmiu- 
boure doit être leur Bafilica. ca. 

A quat re lieues au Nord-Eft de Kas-baite eft la ville de Jim- Jim-mtt - 
meelab , l’ancienne (b) Gemella , fituée dans un pais entre- l Z h » ou 
coupé de montagnes & de vallées. On y trouve de. beaux J!* 81 '' 
reftes d’Antiquités , particulièrement partie d’une Porte de 
la ville , & partie d'un Amphithéâtre. 

La Wed el Dfahab, apres s’être jointe à la riviere de Jim- ' 
rreelab, fepare les camps des TuUhah de ceux des Béni Mer- nü-u 
wan ; & arrofant enfuite le pais des Béni Silune & des Fraidah, Lcs Sni 
elle laifle les Béni Omran & les Ourarr fort au Oueft. Tou- •sw™* & 
tes ces Tribus font confiderables : la demiere eft placée pré- Tribu, 
cifement fur le grand chemin de la ville de Meelab à fijel. M 
. La ville de Meelab, le (c) Milevum ou Mileu des An- eaV- , 
ciens , à cinq lieues au Nord-Eft'de Conjlantine , & à onze au • Ouut/ 
Sud- Eft de Jijel, eft bâtie de la même manière & dans la °L. 
même fituâtion que Jim -meelab : elle eft environnée de 
beaux jardins, & tout le voifinage en eft bien arrofé. U y a 
une fource au milieu de la ville , dont' l’eau tombe dans un 
grand bafîin quarré, d’Architeâure Romaine. Ce lieu-ci four- 
nit la ville de Conjlantine d’herbages & de fruits. Il produit 
entr’autres de. très -belles grenades, d’une grandeur extra- 
ordinaire, qui ont un agréable mélange de doux & d’amer, 

&qui font fort eftimées dans tout le païs. (d) Leon & 

( e ) Marmol parlent de la bonté de fes pommes, & en font 
venir le nom de Meelab. 

Trois lieues au-deffus de Meelab , du côté du Sud -Sud- 


fa) V Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 70. D. 

B & D^‘ ^ aDS leS ^ x,ralts P a S- <59- 
(e) Æthicus, dans les Extraits 
pag. 76. A. IMie des Evêchés d'Afri- 

a dans les Extraits pas. 88. A. & 
de Peutikgbr H. dans les 
Extraits, vis-à-vis la page 100. 

(d) J. Leon pag. an. Maxima 
Mc ejt , rmfruChtum modd, undè dtduâum 


Oueft, 

rumen fusant, veràm êi camium.fru- 
gumqus copia. C’eft,à-dire : Il y a ici 
non feulement une très-grande abon- 
dance de fruits, d’où l’on croit que 
le nom eft dérivé, mais aulll de tou- 
te forte de viandes & de fruits. 

(e) V Afrique de Marmol Liv. 
VI. Chap. 9. Mila abonde en fruit, 
& particulièrement en Pommes , d’où 
il femble qu’elle a pris Ion nom. 

R 2 
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JM*®» Oueft , font les ruines d e'Deik , ou Medeik Bou-effah , autre an- 
foï'Jjab. cienne ville Romaine, fur les confins des Cirtefiens. On trou- 
ve ici plufieurs petites cellules de différente façon, taillées 
pilJ dans le roc, ( & une fource d’eau excellente , nommée Ain el 
(a) Fouab, à caufe de la grande quantité de Garance qui croît 
dans ce voifinage. Les Ergb-ajb, les Swa-gab & les Béni 
AJh-oure habitent la campagne qui eft entre Meelah & Deik; 
NM & auSud-Eft on rencontre le J'melWoosgar , longue chaîne 
s “ ' de montagnes qui s’étend jufqu’à Conjlanttne. Les (b) Chi- 
Çunva. tues étoient probablement les anciens habitans du pars que je 
viens de décrire entre les méridiens de Boujeiab & de Meelah. 

Voilà quels font les lieux & les habitans les plus remar- 
quables du difiriét montagneux de la Mauritanie de Sitife du 
côté de la Mçr ; nous .entrerons à préfent dans un païs plus 
uni, qui eft entre les parallèles de Seteef & de Conjiantine, 
où, tournant du côté du Oueft, nous entrerons première- 
ment dans les Plaines de Ma-janab, couvertes au Nord par 
Plaines le Dra el Ham • mar , & au Oueft par les montagnes de Iran- 
nougab. Ces plaines font également fertiles & étendues , mais 
la quantité d’eaux croupiffantes, d’où cet endroit a probable- 
ment tiré fon ( c) nom, lefquelles sV arrêtent après la faifon 
despluves, & qui fe corrompent enfuite auprintems, caufent 
aux habitans des fièvres tierces & autres maladies ordinaires 
dans ces fortes d’endroits. On rencontre dans ces plaines plu- 
fieurs monceaux de ruines. Les Turcs ont bâti , des maté- 
riaux qu’ils y ont trouvé , un Burgh, ou Fort, où ils tien- 
nent garnifon, pour avoir l’œil fur les mouvemens des Béni 
Abbefs, & des autres Kabyles & Arabes leurs tributaires. 

Le païs des Sud-ratab touche les plaines de Ma- janah à 
Us sud- l’Eft, & au Nord les montagnes de Zam-morah. Ce pais 
ratai. n ’eft pas fi’ uni ni auffi fertile que les plaines qui font au 
Oueft , & n’eft remarquable que par le Sanéluaire de Seedy 
Ewbarak Es-tnati , Ma-rab-butt de grande réputation. _ Ce 

lieu, 

(a) En Arabe tjs Fouab. lignifie l’eau a étl altérée en changeant 

(b) PTotOMKB Llb. IV. Cap. * S 0l^, * couleur-, elle l’ej} corrompue, 
î. dans les Extraits pag. 23. D. ou 0 devenu puante. 

(0 Sçavoir de A]an , qui 
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lieu, dont nous aurons quelquefois occafion de parler dans 
la fuite , eft à trois lieues à l’Eft - Sud - Eft de Burgh Ma -janah, 

& à fept lieues au Oueft-Sud-Oueft Seteef. Les (a) Sa- Sam„- 
lampftens & les Malchubiens, dont nous avons parlé dans la ÏÎ II,& 
Province du Sud, pouvoient s’étendre àl’Eftnon feulement cil. 
jufqu’ici, mais même jufqu’à Mefelah,\ & aux plaines d ‘El 
Huthnah au Sud. 

Les Ammer viennent après les Sud-rat ah, & s’étendent le Les^m- 
long des bords de la Kubber At-teab & de la Baofellam, fort ntr - 
au-delà de Seteef. Cette Tribu eft puiffante, mais des plus 
infâmes, puifqüe les hommes y proftituent ouvertement leurs 
femmes & leurs filles. 

Il y a dans ce diftriét plufieurs ruines , mais aucunes ne */«/ e it 
méritent qu’on en parle que celles de Seteef, la {b) Sitipba ou 11 s '”- 
Sitifi des Anciens, & la métropole de cette partie de la Mau- î"™!" 
ritanie. Cette viile^ çouvoit avoir anciennement une lieue 011 Sm * 
de tour, & étoit bâtie fur une éminence qui regardoit au 
Sud. Les Arabes l’ont fi bien détruite, qu’on n’y trouve plus 
ni murailles, ni citernes, ni colomnes des Romains ; le peu 
de bâtimens qu’on y voit préfe'ntement,font vifiblement l’ou- 
vrage de fes habitans modernes. Les fources qu’oa voit au 
milieu de la ville font également agréables & commodes; 
leurs eaux étoient fans doute diftribuées anciennement avec 
art. Je trouvai dans ce lieu les deux Infcriptions fuivantes , 
dont la derniere eft écrite en lettres d’un demi pied de long : 
fi elle étoit entière , elle nous feroit vraifemblablement de 
quelque ufage. 


m 


) Ptoloméb, ubi fuprà. 

, ; Idem, ibid, dans les Extraits 
pag. 27. A. Il Itinéraire, dans les Ex- 
traits pag. €9. A. B. C. D. Æthi- 


cus, dans les Extraits pag. 7 j. B. 
Isidore de Seville Cap. V. 
dans les Extraits pag. 8(3. B. C. 
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, Au Sud des Ammer font les Douwars des Raigah, lefcjuels 
_ , ' habitant les plaines de CaJJir Attyre , s’étendent depuis les 
éecïffir montagnes des Béni Boutaleb jufques à Jibbel Toufef. Ces 
Arabes élevent beaucoup de bétail , & ont de grandes commo- 
dités pour cela, leur pais étant arrofé par les lources de Rub- 
ber At-teab, de Beidah , de Berbefs , & autres, &pofledant 
d’excellens pâturages & de bonnes prairies. Le {a) lErfla- 

<pio» 

(o) Ptolomée Lib. IV. Cap. 4. dans les Extraits pag. 32. B. 
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Çiov milov, ou la Campagne de Sittafe de Ptolomée, pour- 
voit fort bien être placé ici. 

Les El Elmah , qui viennent après les Raigah, ont au Nord Les Et 
les Béni Merwan, &au Sud les JVelled Abde-nore. On trouve E,nub ‘ 
quelques ruines dans ce diftriâ. Entre les lieux les plus re- 
marquables font la montagne & le T ombeau de SeedyBraham , 
à quelques milles au Sud de Hadjar el Ham-mar , ou la Pierre Hcdjar 
rouge , & à moitié chemin de Conftantine. Il y a à Hadjar el tl Hcm ‘ 
Ham-mar un ruiffeau, & un San&uaire fameux, où les Zwo- mar ' 
iviah habitent dans des Mattamores: & entre ce lieu-ci &Muf- 
tewah, montagne efcarpée des JVelled Abde- nore, on trouve 
les montagnes de Tenou teite, d’El- mai-Jbai-rah & de Ta- 
magzah , amfi que les fources d’Ain elKibJb, ou h Source des Ain ,t 
Brebis , & celle de Sbibkab el Bazar, qui en eft un peu au A7A A 
Nord. Tous les ruiifeaux de ce voifinage tombent dans saMa 
la Sbibkab, & caufent de fréquentes inondations, qui ren- Bazar ~ 
dent une bonne partie du païs d’alentour fort mal-iain & peu 
peuplé. Ce païs, avec celui des Ammer, des Raigah & autres 
Communautés de ce diftridt, paroît avoir été habité autrefois 

Ê ar les (a) Cédamujiens; & les anciens (b) Duces pouvoient Coh- 
abiter les camps des JVelled Eifah , des Ziganeab & des n' 8 "’ 
autres Tribus qui boivent les eaux du Rummel & du Boa- uc *' 
marzook e. 

A quelques lieues à l’Eil des Hadjar el Ham-mar font les Les mt- 
Douwars des WelledRifah, lefquels s’incorporent fouvent avec M E 'l“ b - 
les JVelled Elmah & les JVelled Abde -nore. Leur principale 
habitation eft cependant dans le voifinage du Jibbel Agreefe, WM 
furies bords de fa JVed el Ham-mam, qui eft une branche du ^ r ‘ !fe - 
Rummel dont j’ai déjà parlé. Au pied du Jibbel Agreefe font 
des Bains qui ont donné le nom a la riviere : on y trouve 
aufll les ruines d’une petite ville. 

Les JVelled Araimah habitent le voifinage àsxJtbbelFûtaan, Les wsu 
au Sud -Eft des JVelled Eifah. Près des fources de la riviere Ud Araim 
Sigan, au Oueft-Sud-Oueftdes JVelled Araimah & àu Sud 

des Filiotm. 

(?) Pt olo m ée Lib. IV. Cap. 2. dans les Extraits pag. 23*. D. 

(b) Idem, ibidem, 
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Le» JM- des Welled Eifah , font les camps nombreux des Welled Abde- 
mre, Tribu puilfante & turbulente, qui poffede beaucoup de 
terres labourables, outre la Muftewab , & autres montagnes mac-- 
cefllbles qui font au Sud. On trouve dans ce diftrid beaucoup 
de ruines. Les plus_ remarquables font celles de Taggah & de 
n„b. Zainab, villes fituéesà une demi lieue l’une de l’autre, dans 
un païs ouvert & fertile , au deffous du Jibbel Muftewah. On 
parle rarement de ces deux villes feparement ; les Arabes, à 
&F*- caufe de leur voifinage, les comprennent l’une & l’autrè fous 
zunab. i enom de Tagouzainah. Un petit ruifleau coule entre les deux 
villes. A Zainab on trouve les relies d'un Arc de Triomphe, 
foutenu par deux colomnes de l’Ordre Corinthien : fur la fri- 
ze fe lit l’Infcriçtion fui vante; & l’on voit par la fin de cette 
Duna. Lnfcription, qu’il faut placer ici la (a) Diana de l’ Itinéraire . 

IMP. CAES. M. SEVERO. PIO. FELÎCÎ. A VG. 
PONT. MAX. TRI. POT. PROVIDENTISSI- 
MO. ET. SANCTISSIMO. PRINCIPI. ET. AN- 
TONINO. NOBILISSIMO. CAESARI. PRIN- 
CIPI. IVVENTVTIS. DIANENSIVM. EX. 
DECRETO. D. D. P. P. 

Md™/- A cinq lieues à l’Efl de Tagou-zainah , joignant Jibbel Au- 
im > refs au Nord, fe trouve un Tombeau remarquable, fitué en- 
tre deux éminences. On l’appelle Medrajbem, ou Mail' Caf- 
fow, c’eft-à-dire le Trifor de Cajhem: il a à-peu-près la mê- 
me forme que celui de Kubber Romeah ; feulement il ell plus 
grand, & la bafe de fa Corniche ell foutenue par des pilailres 
de l’Ordre Tofcan. Les Arabes , qui s’imaginent que ce 
Tombeau renferme d’immenfes tréfors, l'ont ouvert avec le 
même fuccès que celui de Kubber Romeah. 

Le diitrift qui ell autour de ce Maufolêe , eû appellé Ai-yac- 
coute , probablement du nom de 1 ’ Ain ( b ) Tac-coute , c’eft-à aire 

Fontaine du Diamant, ou tranfparente, qui ell au milieu. Ony 

trou- 

(ii) V biner air t , dans les Extraits . (£) En Arabt 0**L» Tac- coûte. 
pag> <58- B. & tfp. A. C. C’eft ainA que l’on appelle ordinal- 



SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap.VlII. 137 

trouve plufieurs reftes de chauffées & d’autres ruines du tems 
des Romains, parmi lefqu elles celles à’Om-oley Sinaab, à une 
lieuë ou quelque chofe de plus auOueft de Medrajbem, furie 
chemin de Tagou-zainah , font les plus remarquables. 

Tattubt, qui eft fur les bords de l’ Ain -y ac- coûte au Nord- Tin«u, 
Eft, à quatre lieues de Om-oley Sinaab, & à huit au Sud- obTa - 
Sud-Oueft de Conflantine ; Tattubt, dis -je, étoit autrefois DWI ”' 
une ville confiderable, mais à préfent elle eft prefque toute 
couverte de terre & de décombres. HaJJan , le Bey régnant de 
cette Province, fit tirer, il y a quelque tems , de ces ruines 
plufieurs Colomnes de beau Granité, toutes entières & d’é- 
gale grandeur & groileur. Elles ont douze pieds de hauteur, & 

Font le principal ornement de la nouvelle Mofquée que ce Bey 
a fait bâtir à Conflantine. Tattubt, au refte , paraît être le me- 
me nom que celui de (a) Tadutti de l’ Itinéraire, lequel étant 
placé entre Lambefe & Gemella, qui font les anciens noms 
écTezzoute & de Jim-meelah, doitnéceffairement être mis ici. 

Le païs qui eft au Oueft-Nord Oueft de Tattubt, du côté Sbartà. 
de Sharla-tajh & de Jid-meelah , eft ou ftérile , ou montagneux, ,aJb - 
& n’a prefque point d’eau qui ne foit falée : de forte qu’il M-m»- 
pourrait fort bien fervir de limite entre la Mauritanie de Si - lai ‘ 
tife & le diftriâ des (b) Cirteflens, lefquels il faut chercher Borne 
près de ce méridien. Mais à PEft & au Nord -Eft de Tat- 0< j c “ en - 
tubt, du côté de Tagzah & des fources du Boo-marzooke , le * * ** 

fer- 


rement le Diamant dans les divers 
endroits du Levant & de Barbarie où 
j’ai été. Le JV313? Zakoukit dont il 
eft parlé dans le Livre de ÿoèXXVlII. 
17 . femble être la même chofe ; & 
comme ce mot eft, dans cet endroit- 
là, joint à plufieurs chofes qui font 
du plus grand prix, ce pourroit bien 
être le Diamant, plutôt que le Crif- 
tal, comme l’ont traduit la plupart 
des Interprètes : cependant Go- 
nus & d’autres traduifent diffé- 
remment. Voici ce qu’il dit fur le 
mot OyL* : Voce bac Oriènti diverfa 
appcllamur gemma : Jiquidem Hyacinthi 
Jua fpecies quatuor numerat ; rubram , 
flavam , cœruleam (f , otbam. Atqueita 


quoaue Sapphirus (4 Chryfolithus. 
Abfilutè tamen intelligitur Hyaclnthus 
rubra, qui lapis vulgo Rubinus dicitur. 
C’eft-à-dire: Ce nom fe donne en 
Orient à plufieurs pierres précieufes : 
telles font les quatre fortes d 'Hyacin- 
thes qu’on y trouve , fçavoir le rouge, 
le jaune, le bleu & le blanc. Il en 
eft de même du Saphir & du Cbryfa- 
litbe. Mais abfolument parlant on 
entend par- là l’Hyacinthe rouge, que 
l’on nomme communément Rubis. 

(a) L’ Itinéraire, dans les Extraits 
pag. (5p. C. 

(b) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4 . dans les Extraits pag. 81 . C. 


S 
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Crm- terroir eft très- fertile, & offre un fort beau païfage. Je con- 
*“• jeûure que ça été anciennement l’habitation des Cirtefient. 

Il faut à préfent retourner encore une fois au Oueft, pour 
entrer dans la partie montagneufe de la Mauritanie de Sitife 
qui borde le Sahara. A quatre lieues donc au Sud-Sud-Oueft 
de Seedy Embarak Es - mat't , & à cinq lieues au Sud de Burgb 
WM Ma-janab, on rencontre le Jibbel 1-ate, qui fait partie au 
mont Atlas , lequel s’étend d’ici • jufqu’au Jereed des Tuni- 
u> w,t- fiens. Cette partie - ci eft habitée par les Welled Ha-deed. Au 
pied de cette montagne , du côté des Sud-rat ah, fe trouvent 
- ' t des ruines que les Arabes nomment Burgb Smeejbah. 

Après Jibbel 1-ate, vis-à-vis du païs des Sud-ratha, il y a 
jiUit I e Jibbel Jourb-fah & les Welled Ta-banne ; chez lefquels 
fturt. la Wed el Kafaab, ou la Riviere des Canes, prend fa fource. 

Cette riviere groflit confiderablement en pailant fous le mont 
wav** I' a,e * d’où elle tourne au Sud - Sud - Oueft ; baignant enfuite 
tanne' la partie occidentale de la ville de Mejeelah , elle fe perd dans 
me et i es marais du Sbott. A l’Eft du Jibbel Jour b - fab fe trouve 
Jf. k Jibbel Sou-billah , l’habitation des Welled Moufa ben Ti-yah, 
s'ou-bu- Tribu nombreufe, qui confine au païs des Ammer à l’Occi- 
w. dent. Une riviere qui fe nomme auffi Sou-billah, prend fa 

Les m- fource dans ces montagnes , & coule en ligne parallèle 
fl hT' avec k Kafaab ■ elle traverfe le païs des El Huwnah , & iaiffe 
r<-yab. les Jow-am el (a) Mugrab, deux Oratoires des Maures, un 
tneSou- peu à l’Eft, & fe jette enfin dans le Sbott. 
tittab. A la montagne Sou-billah font contiguës l’Anwaall, la Ge- 
Jow-am neefah, la Monkar & autres montagnes des Béni Boo- Taleb, 
gmt?' Kabyles puiffans & faftieux , qui habitent au-delà des Raigah , 
Monta- ^ e P c üeuës au Sud-Sud-Oueft de Seteef. Ce diftriéi feroit le 
gnes dés meilleur du Royaume, fi on faifoit bien valoir fes mines de 
g-*- plomb; mais les Béni Boo -Taleb , font, ou fi jaloux, ou fi 
J*' ignorans, qu'ils ne veulent pas qu’on en tire plus qu’il ne 
Mine.de leur en faut pour leur ufage, & pour payer leur tribut. Sur 
piomb. les bords les plus éloignés de ces montagnes, près des plai- 
Le, wn- nés de CaJJir Attyre font les Welled Seelah & les Welled Ma- 
Mtoetab Jj 0met Ben Selyman. Ces Arabes boivent les eaux de Y Ain 

Eum- 

(fl) En Arabe, Mugrab. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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Rummel , ou de la Source fabloneufe , grand courant qui fe miuj 
décharge dans la Boo-fellam. . Matomt 

Les montagnes des Welled Aly BenSa-boure joignent celles 
des Béni Boo- Taleb , & font placées fous le même méridien Le. m<- 
que Seteef. Jigh-bah, qui n’eft qu’un monceau de ruines, MA ‘f 
eftfitué au bas de ces montagnes, du côté de l’Eft : mais je fZf* 
ne fçaurois trouver l’ancien nom de ce lieu, non plus que 
celui de l’endroit dont i’ai parlé auparavant , & qui fe nomme " ‘ 
préfentement Smeefiah. 

, Le Ras el Ai- orne, ou la Source des Fontaines, eft à deux ,i 
lieues de Jigh-bah huit de Seteef , au Sud. C’eftlaprinci- 
pale fource delà rivière Nic-kowfe , qui s’appelle enfuite JWd 
Wed el Bareekab , du nom du diftriâ où elle pafle. Cette ri- 
viere coule dans la même direction que la Sou-billab & la wïi 
Kafaab au Sud-Sud-Oueft; les habitans dti païs fe fervent Bar " hb ' 
d’une partie de fes eaux pour fertilifer leurs terres, & le relie 
fe pera dans les marais au Sbott. 

Entre les rivières Bareekab & Kafaab, au Sud des monta- p , 
gnes dont Je viens de parler, il y a les grandes & fertiles Sw 
plaines d 'El Hutbnab, cultivées par les Welled Draaje, une Hu,bn ‘ ,b - 
des principales Tribus de cette Province. Ce païs -ci étant 
fur les bords du Sahara, ou Défert, eft en général plus fec & F 
plus fabloneux que celui qui eft plus au Nord , & c’eft ce que 
.fon (a) nom femble indiquer; cependant, à force de l’arro- 
fer avec les eaux de la Sou-billab & de la Kafaab , qu’on 
diftribue dans les terres par de petits canaux, les moiffons y 
font très - abondantes. 

Mes-feelah, ville frontière de cette Province du côté du m, 
Oueft, eft bâtie fur les bords méridionaux de Y El Hutbnab, hb - 
à neuf licuè's au Sud-Sud-Oueft de Seedy Embarak Es - mati , 

& un peu moins au Oueft des Jow-am el Mugrah ; de forte 
{b) qn’Abulfeda fe trompe en la plaçant à (Sx -huit milles 
s feu- 


(a) Sçavoir de oLiid» la. même cbofe Kaiem Blllflh , Fathemita , tondidit 
que jÆsfc qui veut dire, qui obforbe ™g. 315. apptllavitqu* 

*r >? %s fa s* * 

Sa ff. 
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feulement de Conftantine. C’eft un endroit fale , comme la 
plupart des petites villes de ce pais -ci : Tes maifons font bâ- 
ties de rofeaux enduits de bouè', ou de tuiles féchées au foleil. 
Les Algériens avoient ici autrefois une garnifon de trois Sttf- 
Jrahs , mais ils n’y" ont préfentement qu’un petit corps de 
Spahis, qui n’ont pas grand’ chofe à faire, & en cas d’attaque 
ces Spahis n’ont d’autre défenfe que leurs armes, car il n’y a 
point ici de Fort.. L’air eft trop froid dans ce lieu , & dans 
tous ceux qui font fur les bords du Sahara , pour que les 
dattes y puiflent croître ; de forte que dans les vergers du 
voifinage il n’y a que des pêchers , des abricotiers & au- 
tres arbres qui font communs dans la partie feptentrionale 
de Barbarie. Le mot ( a ) Mes-Jeelah indique une fituation 
femblable à celle-ci, avec un ruifleau d’eau courante. 

Mmi A huit lieues a l’Eft-Sud-Eft de Mes-feelah & un peu au 
Sud - Oueft des Jow - am el Mugrah , eft 1 ’ Ain el(b) Kelb, ou la 
Source du Chien. Enfuite on patTe la Nak-kar , (nom que- 
prend la riviere Sou-billab près du marécage du Sbott , dans 
lequel elle tombe;) & à cinq lieues plus loin à l’Eft on pafle 
Pi«fnes encore la Bareekah : après cela on entre dans les plaines de 
ti ce nom , qui font cultivées de la même manière que celles 

miti à! El Huthnab , par . les (Velled Seedy Mahainet Ben Hadge. 
•swv La partie orientale de l 'El Huthnab borne ce diftriét du côté 
H orcl ’ & au Sud -Oueft on trouve le Les-baah , pais 
Hadge. coupé de montagnes & de vallées ftériles, qui font fur les 
Zei-baak. bords des marais du Shott. Le Jibbel Suffian , montagne 
WM efcarpée , habitée par les Welled foufef, eft à trois lieues au 

Supan. Nord- Eft de la Bareekah, & au Sud-Sud • Oueft de la Ras el 

■Loiret- Ai-oune. Le petit ruifleau de Boo-ma-zoofe , defcend de cet- 
$ r °“' te montagne, & laiffant la Bareekah à trois lieues au Oueft , 

fe 


V (de JU Peau a coulé ) 

Kcuem Billab, Faibmlie , bâtit Mefeela j: r „ . 

'trszrjL ». 
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fe perd dans les (a) Midar Ben Toufef, ou dans les Plaines 
fangeufes des Béni Toufef, à l’Eft du marécage du Shott. 

dediflance > & dans la même direction du . 
Jibbel Suffian, fe trouvent les ruines de l'ancienne' (6) Tbu- i 
buna , , ce que le nom moderne Tubna femble indiquer, & que ! 
la DOlition Dar raooort à. hrifolll ronfirm» pii„ 


, ^ — — — — muuw.il>, iBi/nitjcuiuw HiQiquer , oi que 

fa pofition par rapport a Igilgili confirme. Elle eft fituée 
dans une belle plaine entre les rivières Bareekab & Boo-ma- 


— 7 j i ivici ca u urecuao oc aoo-ma- 

zoofe. Les Arabes ont fi bien détruit fes anciens murs & tous 
les autres bâtimens, qu'il ferait difficile de déterminer quel- 
le étoit autrefois fon enceinte. L'opinion des Arabes, qu’il 
y a de greffes fommes d’argent enfèvelies fous' ces ruines, 
peut avoir donné oceafion au di&on fuivant : (c) Le Tré- 
for de Tubnah gît fous l'ombre de ce qui efl couvert -, Cherchez * 
le? Hélas ! Il n'y. efl pas. 

Je penfe (d) qu’ Âbulfeda n’a pas eu raifon de placer Tub- 1 
nah entre les villes do Zaab, puifqu’elle en efl: feparéepar un * 
bon nombre de montagnes & de vallées. \ 

Mm - dou - khal, petit village entouré de montagnes, eft à t 
[ept neuës au Sud-Sud-Oueft de Tubnah, & à feize au Sud- h 
Md cMes-feelab. Ici l’on trouve le premier plantage de pal- 
miers, quoique le fruit n’y parvienne pas à la délicateffe & à 
la douceur de ceux de la Province de Zaab. 

Le (e) Shott eft une grande vallée marécageufe, qui s’étend, L 
avec quelque interruption, entre deux chaînes de montagnes, 
depuis le voifinage d'Æm-dou-bhal, jufqu’au Oueftdu méridien 
de Mes-feelah. Le mot de Shott fignifie communément le 
Rivage de la Mer , ou les Bords d'un Lac ou d’une Riviere • 
mais ici fa lignification eft un peu changée , & dénote les 
bords ou l’emplacement d’une plaine , qui , félon les diffé- 

ren- 

(a) En Arabe Midar. Met Tubna taat tbul albloulab. 

(b) Ptolom k b Lib. IV. Cap. 4/' er? Weis! la takoun toumab. 

2. dans les Extraits pag. 26. B. Lille ' , . 

des Evécbls d’Afrique, dans les Ex- _(“) Abulfeda, ut fuprà : A 
traits pag. po. A. Tubna, civltate Al Zab , ad Bonieiah 

fex Jlationes. C’eft- à-dire : Il y a iîx 
ilatJons de Tubna , ville de Zaab, à 


(O jL 


•U i rt m ■ i Boujeiah. 

pL usjli $ (,) En Arabe Sbelu 

s 3 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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rentes faifons de l'année > eft ou couverte de fel , ou inon- 
dée. PluOeurs endroits du Shott font un terrein fangeux, 
qui , après de greffes pluyes & le débordement des ruif- 
feaux voiiins, forme des fables mouvans,qui font très-dange- 
reux pour les Voyageurs, s’ils n’y prennent garde, (a) La 
Croix s’eft trompe, lorfqu’il a dit que toutes les rivières de 
ce païs-ci couloient du Sud au Nord; puifqu’il y en a ici cinq 
d’affez confiderables qui coulent au contraire du Nord au 
Sud, fans parler de pluüeurs autres dont le cours eft fort 
différent. 

Après avoir paffé la Boo-ma-zoofe vis-à-vis de Tubnah , on 
arrive à une grande montagne a’oû l’on tire d’excellentes 
pierres de taille, & où l’on voit beaucoup de gros quartiers 
de pierre taillés en bloc, 6s prêts pour etre employés à un 
? âtimcnt - 0n fPPelle cette montagne (b) Muckat el Had- 
1 ' jar, ou la Carrière. Les Arabes ont une tradition qui por- 
te , que les pierres dont on s’eft fervi pour bâtir Seteef{ & 
vraifemblabfement auffi Nic-kowfe, Jigb-bab , & autres vil- 
les du voiünage) ont toutes été tirées de cet endroit. 

Boc-mug- A quatre lieues de la carrière fe trouve (c) Boo-muggar , 
gar ' petit diftrift, mais fertile, avec quelques veftiges d’anciens 
bâtimens. Entre ce diftriâ ôs le Ras el Ai-oune,. eft la ville 
de Nic-kowfe , ou Ben-cowfe comme l’appellent les Turcs, 
A qui y ont une garnifon d’un Suffrah , un rempart fait de 
boue, 6c trois pièces de canon. Les habitans font prefque 
| '"p tous des Zwowiab , 6c fous la proteâion de Seedy Laffan, leur 

Saint tutélaire; du revenu de fon Sanâuaire ils entretiennent 
deux-cens Tbalebs. Nic-kowfe eft fi tué dans une plaine de 

tous 


(a) Db la Choix, 

apprendre la Géographie. Tom. V. pag. 
282. 283. On doit remarquer , que 
toutes les rivières du Royaume d’^A- 
ger coulent du Sud au Nord. 

(i) En Arabe Ut* Muckat, qui dé- 
rive de jleï il a toupé. 

(e) On trouve dans" les Saintes 
Ecritures un mot femblable à celui- 
ci, fçavoir V>*MD 3 Bemuggarou-, qu’on 


a traduit , dans leurs Habitations. Tob, 
XVIII. 19. & Pf. LV. i(5. Isido- 
re dit dans fes Origines, Lib. XV. 
,Cap. 12. Magalia etim diéla, quaji 
Magaria , mtàd Magar “iJQ Punicè 
Novam Villam dicunt, C’eft-à-dire: 
On l’appelle aufll Magalia, comme 
qui dirait Magaria, parce que Ma- 
gar en Carthaginois fignifle une mu. 
ve Ile Métairie, 
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tous côtés environnée de montagnes à une diftance raifonna- 
ble : ü y rafle un ruifleau , de l’eau duquel on fe fert peu 
pour la table ou pour la cuifine, parce qu’elle eft imprégnée 
des parues nitreufes du terroir a travers lequel elle coule. 
On trouve ici les vertiges d’une grande ville, &, comme à l’or- 
dinaire, des relies de colomnes, de citernes & de murs. 
La ville de Ntc-kowfe eft fameufe, parce qu’elle fe glorifie 
d avoir chez elle les tombeaux des ( a ) Sept Dormeurs, 
que les habitans foutiennent fermement avoir été bons Mu- 
fulmans , & avoir dormi tout le tems dans ce lieu. 

, A r ^°l?5 c !îf m i, n eI i tr ® k Ra* el Ai- oune & les montagnes 
des W Hled Aly Ben Sa-boure, on trouve d’autres ruines, & 
diverfes auges & citernes de pierre, qui font l’ouvrage des 
Anciens, & dans lefquelles fe décharge la fource abondante 
dAzeli. A trois lieuës au Sud - Sud -Eli du Ras el Ai-oune 
montagnes d e fFelled Sultan, qui ont pour voifins 
les miledFathrnah & les Lakh-dar. Ces derniers font 
une Tribu de Kabyles auŒ fauvages que leurs montagnes; 
ils s etendent depuis la Boo-ma-zooje , à travers Coljoure & Me- 
î%'n e J J ^ ueS a r x b ? rds 0 ?c>dentaux du JibbelAurefs. Les 
Welled Zei- an font les voifins des Lakh-dar au Sud; on 
trouve ici le village àtLwo-talah, avec une branche des Ahy- 
w ou (d) Hyle Ben Aly, qui font les principaux Arabes de 
r ° Vmce ' ^ ut f? i e , urs grandes poffeffions dans ce 
dilcrict montagneux , ils s’étendent auffi fort avant dans le 

Sa - 


Azetl. 
Les Wit- 
Ud Sul- 

Wi’ll'd 
Fatbmab, 
& Labb- 


(o) L’opinion commune eft, qu’ils 
dormirent dans une caverne du 
mont Ochlon, près de la ville d’£- 
P il fi > depuia l’an 253. jufqu’à l’an 
408. de 1 Ere Chrétienne, c’eft-à-dire 
depuis la perfécution de Deeiut inf- 
qu’au tems du Jeune Théodcfi. Voyez 
Grégoire de Tours, De glorta 
Hartyrum. Cap. XCV. Didionairedi 
Morksi, fljr le mot Dormant, 

(6) En Arabe J) J J,*! J lia A- 
byle ou Hyle Ben Aly. Le nom'de Hy- 
le ou Abyle, qui, autant que j’ai pû 
le fçavoir , cft particulier à cette 


Tribu, eft traduit par Gotius le 
Peuple, les Sedateurs, les Parent, la 
Famille, les Dmejliquet, les Enfant 
ou la Pojlerité, & ne feroit par con- 
sent qu’un terme équivalent à 
rve lied ou Béni, que l’on a déjà ren- 
contré 11 fouvent, & dont j’ai rendu 
radon dans la Note (a) page 22. Le 
7T1 Cbajil de l’Ecriture , qui fem- 
ble être le même mot, eft traduit, 
tantôt par Bande ou Troupe de gent, 
> ) antôc Par Armée. 

(P/. XXXIII. i( 5 . & CXXXVJ, 15.) 


le but Aly. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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pu ,t Sahara. La Wed el (a) Kant r ah , ou la Riviere du, Pont, eft 
jcmfmb. connue <j e p re fque tous ccs Arabes & Kabyles : elle commence 
au-deffous des Welled Fathmah, & ferpentant dans le païs 
des Lakh-dar, (où eft le pont qui donne le nom à la riviè- 
re ) elle continue fon cours à travers le diftri<ft des Welled i 
Zei-an , & des Lm-taiah, & arrofe enfuite les jardins de 
Bifcara, village fameux du Sahara, y 
jm La chaîne du mont Atlas , que nous avons IailTée chez les 
n»/'f. Welled Aly Ben Sa-boure , fe continue par le Jibbel Toufef, 

montagne fertile, qui eft à cinq lieues au Sud -Eft de Seteef 
Sur la pente de cette montagne, près des camps des Raigah , 
dijt-ii. on rencontre le petit village de Gije-el, qui étoit autrefois 
une ville Romaine. Après le Jibbel Toufef viennent les mon- 
L« tm- tagnes des W 'lied Sef-lem , où il y a d'autres ruines, que les 
i,i sti- Arabes nomment Zeryiab. Enfuite font les hautes monta- 
• gnes efearpées de Mujlewah , qui, ainfi que celles des Welled 
Sel-lem, inclinent au Sud-Eft. J'ai déjà remarqué, que ces ' 
MM montagnes apartiennent aux Welled Abde-nore, Tribu puif- 
w Jf fante, qui habite fous des tentes, tantôt dans la plaine, & 

Le, m- t, antôt dans les montagnes, où leurs divifions les obligent 
MMt- fouvent de fe retirer dans des cabanes faites de boue. Aly Ben 
Hen ‘ Gy-doune, Prince de cette Communauté, a plus d’unefois triom- 

phé par fa valeur de toute la puiflançe des Algériens , jufqu’à 
ce que ceux-ci eurent, comme à l’ordinaire, appellé à leur 
fecours les Hirkaat , les Ziganeah, & autres Arabes du voifi- 
Hutjar nage. Le Hadjar Soudah , ou le Rocher noir , & le diftriâ: 
monta g n eux des Welled Hirkaat , font les montagnes qui fui- 
usb*. vent > & 9 ui s’étendent au Sud-Eft, dans la même direftion 
haï. que le Jibbel Toufef & le Mujlewah. Au pied de ces mon- 
tagnes, près du Jibbel Aurefs , on trouve Baitnah , gros tas 
Paimab. de ruines, extraordinairement bien arrofé, qui eft a moitié 
chemin entre Conflantine & Bifcara. 
jibbti Jibbel Aurefs, ou Evrefs comme les 7W/ le prononcent, 
jfjjp * eft le Mans Aura fins de l’Age moyen , &le (b) Mont Audus de 

Pto- 

(a) En Arabe tfosi Kanfrab. Cap. 4. dans les Extraits pag. 30. C, 

{>) Ptolomée, Gtogr. Ub.IV. . 
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Pnlmh: il vient après les montagnes des Hirhaat , & eft Am- 
an Sud de Con/lantitw. Cen'eft pas une feule montagne, " ,Jii °a 
comme le nom femble l'inlinoer, & comme (a) Procooè A "™' 
paroit le dire , mais une grande chaîne de hauteurs qui Te 
P r n ent dnr ‘ s . aucre ’ avec quelques petites plaines 
& des vallees entre deux. Le fommet & £ pied de ces 
montagnes font tres-fertiles, & forment en tout tems le jardin 
de ce Royaume. Le tout peut avoir cent trente milles de 
circuit, ou trois grandes journées, comme dit Procote La 
partie leptenmonale feule , où 1 ts Algériens envoyent tous 
les ans unCamp volant, eft habitée par (b) tant de Tribus, 
quil ne fapt pas moins de quarante dations pour leur fai- 

f, e f% cr ! Ie ? ,but . Les Tm PaÆat rarement 
lAm Qu -h eide, fource intermittente q6i eft au Sud-Eft. Si -<ro- 

quinecoule, a ce qu'on m'a dit, que les Vendredis, & alors “• 

elle jette beaucoup d'eau, qui entre dans la riviere de Bar- 
m. Ces montagnes font suffi d'un difficile accès du côté du 
Sud, de forte que les Jura ne font point tentés des’avancer 
du cote des Near-die, Communauté vaillante , & fl bien forti- 
fieepar la nature, quun de leurs Ma-rab-buiiî , pour exprimer A’.— 
le danger qu.1 yauroit à les attaquer, a ditf que ce ferait 
(c) manger àufiu. Un haut rocher pointu & inaceeiiïblé, le 
flege de leur Dajlkrab, parait être ta (rf) Petra G emlnlâni, 


(<*) Psocopb de BeUoVand. Lib, 
, Ca p- y. pag. 2<5<5. Tsto Si tS Spot 
J aUffyhu ) — (ilytçov Si émivTuv Içlv , 
«v ipeïs ban. fyifjjwv yàp rpiffly itn auùa 
Mivip ivipl nptoSis f<ri- C'eft-à- dire: 
Cette montagne (fçavoir VAuraJius ) 
eft la pins grande de toutes celles 
que nous connoiflbns ; car un hom- 
me, quelque bon piéton qu'il foit, 
feroit bien trois jours à en faire le 
tour, en partant de cet endroit. 

' (4) Sçavoir lesfloo-zmai, les Laf- 
bafh, les Maifab, les Boo-atrf & plu- 
lieurs autres encore. 

(c) La fhuff NsardyJ Tackul elNa- 
bar. C’eft à -dire: Ne regardez ou 
ne combattez point les Niardy : et 
Tome I. 


ferait vous expoler à manquer votre 
coup, ou comme 11 vous vouliez 
manger du feu. 

(d) Procops dé Bell. Vand.Hb. 
II. CaD. 19. nav. s.Hrt. t?-, si 


Mpau Tirpm àvrtjv rsiwmS Hâtée» 
oj S Ni rùpyt .1 o! % itéu Mpomu 

xo/A/Sjf miwiium y xuraQvyih rt 
loxvpuv riva nsi WpMioy, ri); Tfijÿum# 
®d>r«i{ traira ZutéapAaium ; , iSeljurm’ 
C eft- à - dire : Il y a dans VAurafliu 
un certain rocher efearpé, qui a- 
vance vers le milieu des précipices. 
Les habitai l’appellent le Racler de 
Gmdniànuj. Leurs Ancêtres en avoient 
choM le foflUnet, qui eft fort' étroit, 
1 pour 
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ouïe (a) Tumar de Protope, puifqu’il répond exactement à 
la delcription que rHiftorien nous donne de ces deux endroits. 

Virba , Il y a grande quantité de ruines fur toutes ces montagnes : 
les plus remarquables font celles de L'erba, ou Tezzoute, qui ont 
près de trois lieues de circonférence. Qn y trouve difFérern 
tes fortes d’ Antiquités ,, entr’autres de magnifiques reftes de 
plufieurs des portes de la ville. Les Arabesmsnt par tradition, 
que ces portes étoient au nombre de quarante, & que dans 
le tems delà profperité de la ville, elle p.ou voit fairefor tir qua- 
rante mille hommes, armés par chaque porte. Ony trouve pa- 
reillement encore les bancs & le deffus d’un Amphithéâtre ; 
le. frontifpiçe d’un beau Temple de l’Ordre Ionique, lequel 
étoit dédié à Efculape-, une grande Chambre plus longue que 
large, avec une grande porte à chaque bout, ce qui étok peut- 
être deftiné pour un Arc de Triomphe ; enfin le Cubb el 
{b) Ar-rofab, ou le Dôme de la Mariée , nom que donnent 
les Arabes à un petit Maüfolée qui eft fort beau , & bâti 
en forme de dôme , foutenu par des colomnes. d’Ordre Cor 
rintbien. 

dwne r Ces Bâtimen ?* & plufieurs autres lèmblables, font fuffi- 
lambe- famment connoître la grandeur de cette ville dans les. anciens 
«,oo tems ; de forte que, quand même nous n’aurions pas l’au- 
, , torit ® des Infcriptions* nous pourrions croire, comme nous 
l’avons déjà infin'ué , que Tezzoute ou L’erba étoit la Lam- 
befe des Anciens. La manière dont (c) l’ Itinéraire parle de: 
Lambefe , fait voir que ce devoit être la ville la plus confir 
derable de ce pais;. &les diftances refpeftives , avec les di- 
rections que donne lAute.ur pour y conduire, nousindiquent 
û fituation en. général, Il dit qu’elle- faifoit avec Tbevejle &. 

Sitir 

avec la relte de. l'on, armée,, monté- 
fur. le fommet de VAuraJlut, lieu é- 
troic , environné de tous côtés de 
précipices , couvert de rochers efcar- 
pés, & appellé Tumar, fe tint U en 
repos. 

(4) En Arabe Ar-rofab. 

(«) U Itinéraire , dans les Extrait!: 
pjg. ép. A, O, & 70. D.. 


pour s’en ftire une retraite très-fbr- 
te & Imprenable, la nature du lieu 
tes avant favorifés en cela.. 

(a). Phocope ub. fup. Cap. zp. 14/3» 
M tt n}» Aipaak uwpgoAijv £0» «Muj 

çpxrit rs typihi, nm* wft r» 

xanaxfbej 4 met irpit dur vrlyM» 
hopef IvrttO- 

M. Wtafr.. Ç’iit - à - dire lablai 
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Sitifiun triangle irrégulier,, dont la hauteur de voit être déter- 
minée par la diftance de Cirta. (a) Ptolomée,en plaçant 
Jî au Sud de Cirta & de Lambefa , c’eft à dire dans lelieu où eft 
a prefent la ville de Tbevefte, donne à chacune de ces villes 
une pofition très -différente de celle qu’elles ont réellement. 
“ I } ous apprend cependant, que la Troifème Légion Aueüfle 
etoit en quartier à Lambefa ; ae forte que fi nous trouvons k 
Tezzoute des veftiees de cette Légion, nous aurons lieu d’en 
conclure qu’elle elt l’ancienne Lambefa. Voici les Infcriptions 
que nous y avons trouvées. 

Sur la Frize du Temple d’Efculape. 


AESCVLAPIO ET SALVTI IMP. ÇAES. MARCVS AVRE- 
LIVS ANTONINVS AVG. PON. MAX. 

ÏMP. CAES. LVCIVS AELIVS VERVS AVG. 


Sur une Pierre quarrêe près du dit Temple. 


DEONTEIO FONTINIANO 
STERNIO RVTINO 
LEGATO AVGVSTORVM 
PR. PR. COS. DESIGNATO 
SEX TERENTIVS SATVR 

NINVS LEG 

AVGVST. ■ 


Dans 

(fl) PxotoMiE Gtogr. Lib. IV. Cap. 4. dans ta Extraits pag. 33. B. 
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Dans une vieille Mofquée. 


IMP. CAESARE 
M. AYRELIO ANTONINO 
ARMENIACO 
PARTHICO 

TRIB. POTEST— PONT. MAX. 

LAMBASENTfVM 

D. D. P. P. 


Près $ un Æc de Triomphe.. 



Pris 
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PRO CO. . . . 
...ISSIMO 

BENIGNISSIMO * 
CAES. .... 
IANVARIVS 
LEG. IIL AVG. 


Près de V Amphithéâtre. 



MAXIMIANO 
INVICTO AVG. 
LEG. IN. AVG. 
P; F. 





Je ne dois pas. quitter lés montagnes à’Jurefs fans remar- Se» H*- 
quer , que ceux qui les habitent ont un air & une phyfiono- blttn,i - 
mie différente de leurs voifins. Leurtein, loin d’être bafané, 
eft au contraire blanc & rouge, & leurs cheveux font d’un 
jaune foncé , au lieu que .ceux des autres Kabyles font tout 
noirs. Ces Angularités nous font croire, (quoique ces gens- 
là foient Mabometans , & qu’ils parlent la langue des Kaby- 
les} qu’ils font, û- non la Tribu dont parle ( a IPnocope, du 

moins. 


(a) Phocopb di'Bilt. Fand. Lib; 
H. Cap. 13. — — . bAÜcrtp it fAmpé- 
aim pito iSfflw,. «Mi teunéi re tiw ak 


, *tà rie xSiut; favief. C’èfl-à- 
dire: Ils n’ont point, comme les- 
Maures, la peau noire;, mais ils onr 

T 3. la 
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moins quelque refte des (a ) Vandales, lefquels, bien qu’ils 
eûffent été chades de leurs fortereffes, & difperfés parmi les 
familles Africaines, trouvèrent cependant moyen dansia fui- 
te de former des corps de leur nation, & de le rétablir dans 
, quelques quartier». Cette montagne-ci étant , fi je ne me trom- 
pe, l’ancien Audus, fqs anciens habitans doivent avoir été au- 
Muula- trefois les (b) Mifulames, 

Au-delà des Aurafiens font les Twaabah , & puis les Béni 
2w Sweek , & les Me-lou-noujbe ; au bout de leurs différons 
bat, les Dajbkrabs ou Camps, on trouve ceux des Bera-neefe, qui de 
swtb & tous ces mon tagnards font ceux qui approchent le plus du 
Sahara ou Défert; les (c) Miédiens étoient les anciens habi- 
tans de ce païs. 

7' La rivière Serkah prend fa fource dans ce païs montagneux, 
n-nftjî. au Sud de Tagzah & de Bureh Twill, & tournant enfuite près 

m, de Jibbel Aurefs , elle reçoitle Sootus , ruiffeau de Tezzoute, & 

mi rl ‘ autres. Elle change enfuite de nom, & fe nomme la Wed 
serhh. (d) Abeadh, ou la Rivière blanche , à caufe de la blancheur 
. defes eaux; &laiffant les Twaabab à quelques lieues auOueft, 
elle entre à PEU des Bera-neefe, dans la Province de Zaab. 
Cette rivière coulant fur le méridien de Conjlantine , aura 
pu fervir de borne naturelle entre la Mauritanie de Sitife & la 
Numidie. 

Il faut préfentemeht parler des lieux & des habitans qui font 
plus avant dans les terres de la partie orientale de cette Pro- 
cw- vince. Ce païs étoit anciennement occupé par les (è) Cirte- 
*"• fiens, 


le corps fort 1)1800 ■& la chevelure 
blonde. [L’Auteur parle d’un peu- 
ple qui habite fort avant dans le dé- 
fert : M rte'çyy îfttHfi. ] 

(a ) Pbocope Lib. I. Cap. 82. Ttfrav 
(iJv bv BayÆAay, Si liunm h yÿ rij ■xa- 
Tfi&p, t !iè rit, è Si Hvopjt (c fai 

cintrai. Sri tlu.ni {Uyoït riale San tj 
MiâaÈm rpèc fap&upuv r Sy sQfoa fait m , 
i? Sri ixuaibit reriwxe, ri- 

Tl Jvofut lt ai-nt ti irextxiùrbw, C’eft- 
jk-dire: Quant à ces Bandiles qui de- 
meurèrent dans leur patrie. Il n’en 


eût relié jufqu’à mon teins ni mémoi- 
re . ni nom; & je m’imagine que , 
comme ils étoient en petit nombre, 
Hg^ffarbares de leur voiünage les ont 
chaffés par la violence, ou s’étant ■ 
de leur gré mêlés parmi eux , leur 
ont donné leur nom. 

(b) PTonoMiB Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 02. B. 

(c) Idem, ibidem. 

(d) En Arabe (jA^l Abeadh. 

(«) PTonoMia ubi Juprà, dans 
les Extraits pag. 32. A. D. 
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JSens, lefqueîs étoient .bornés par les méridiens de la Grande 
Riviere & de Sgigata , par les (a) lÿaba/hrei , qui s’étendoicnt Nm- 
jufqu’au méridien de Tuckujb , & par les (â) Iontiens , qui TK “- 
étoient maîtres de l’autre partie de la Nùmidie jufqu’a. Ta-barka. i° N m. 

Au deffus donc de* Béni Be - leet font les Béni JVel- banne , b,m 
Tribu conliderable , qui habite à moitié chemin entre Co«- f>Uau~ 
Jiantine & Sgigata. La montagne efcarpée de Sgom apartientà r ... 
ces Kabyles i fur fon penchant , du côté du Queft, fe trouvent sgZ, ; 
les ruines d’une ancienne ville, qu’on nomme aujourd’hui 
Ma-Jarah. Les Grarah & les Hamzah viennent enfuite à /&->■ 
l’Eft : ils pofledent la frontière des Qirtefiem au Nord-Eft; rah - 
le païs devient après cela plus uni, & eft habité par les Ha- L ?2 r . a ' 
veijbab & les Fez ■ arab . Ces derniers ont chez eux un grand fais' 
étang, entre lequel & la ville de Bena fe trouve Gun-nara, Leta ,. 

g ros tas de ruines, dont la partie la plus, remarquable con- r “M * 
(le en un vieux château. 

Les Welled Boo -zeeje ont leurs Douwars plus près de la ri- T ' 
riere Sei-boufe , au Sud des. Hareijbah. Leur diftrift eftplus ™. 
couvert de bois & plus montagneux que le précèdent,, ex- Le>mi- 
cepte lorlqu’ils campent dans le Boo- hammam, vers les bords Ud 
delà Sei-boufe. Sur la borne orientale du Boo hammam , du côté " ,fi ' 
des AmMylfah, on trouve un petit monceau de ruines appelle 
jyb- coure -, & un peu au deifous on trouve encore d ? autres «T 
ruines, & beaucoup de fources d’eau tiède , dent les eaux 
tombent dans un grand baffin quarré, qu’on reconnoît pour 
l’ouvrage des Romains Ces eaux, que les habitans appellent 
Hammam , ou Hammab , à caufe de leur chaleur , paroiffent être 
les (c) Jqua Calida ou (d) Tibilitance des Anciens , & les rui- Uam ~ 
nés dont j’ai parlé feront l’ancienne (e) Tibilis-, étant à dix 
heues au: Sud- Oueû de Hippo Regius, & à feize à i’Eft de Cau D «.. 
Cirfa, ce qui répond affez-, bien à lapofition que. lui donne ouTibi " 
l’ Auteur- de l’ Itinéraire. 



pag. 70, B„ Voyeyaüffl là. Table de 
Pbütingsr L. dans tes. Ext rail: 
vis-à-vis la pag: ioo. 

(e) L’Anonyme de Raverne $ VI.. 
dans tes. Extraits, fig. 9^;- fit.. 
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Sous le même parallèle que les Welled Boo-zeefe, mais à 
de la Sei ' bou S e » fe souvent les Welled Ma -foude , qui ha- 
jmA. bitent vis-à-vis aes Jnebbiem & des Merdafs', les Shebnah, qui 

Les Shib- les fuivent, font au Sud des Ma- zoulah. Ces deux Tribus 
«ab. poffedent un grand païs, qui eft très- fertile, quoiqu’un peu 
montagneux. Les Welled Aly demeurent au-deflus des Sbeb- 
‘ nah, & les Berii Salah au-deflus des Welled Ma- foude : ce font 

sZ b Bmi auffi deux Trd) us puiffantes , lefquelles cultivent le diftriâ 
montagneux qui eft au bord de la Hameefe , branche occiden- 
tale de la rivière Me-jerda. ' 

Au Nord-Oueft des Béni Salah, & au deffousdu Jibbel 
Diiwa Saadah , on trouve le diftriét de Mownah, païs uni & fertile 
Mb. ° u " fur les bords de la Sei-boufe au Midi. Les Boo- hammam &les 
Aiapm- Ain-Mymh font vis-à-vis. Alaflmre, ancienne ville Bornai- 
r,. ne, eft fituee fur fes bords à l’Eft, au deflous des Béni Salah-, 
& quatre fieuës plus loin & à la vûë de 1 ’Aqua TMitana , 
G>tmi, le trouve Gelma , ou Kalmah fuivant la prononciation des 
X.AMA. ' Turcs, grand monceau de ruines', où l’on trouve encore des 
rangs de colomnes , & autres Antiquités, que je ne pus pas 
examiner, à caufe que l’on craignoit les hoftilités des Béni 
Salah. Gelma eft indubitablement la (a) Calama , fi fort 
recherchée dans (b) l’ancienne Géographie, étant fituée en- 
tre Hippo Regius & Conjlantine ,• mais plus près de cette der- 
jjrMniere, comme St. Auguflin (c) l’a remarqué. 
ma Au Nord des Boo-hammam font les montagnes à’Artyah & 
4»yab. les Arabes Ly-aijbab-, ceux - ci s’étendent au -delà du Wed el 
Le» Ze-nati au Sud , & campent quelquefois dans les cantons des 
. Gir- 


(а) Æ thicüs, dans les Extraits 
Pag. 75 - A. Life des Evécbés $ Afri- 
que, dans les Extraits pag. 88. C. 

(б) Cellarius Geogr. Am. Lib. 
IV. Cap. 5. pag. 122. Situm certuni 
bujus civitatis acmorfrare non pojfu- 
rmis. C’eft-à-dirë: Nous ne fçau- 
rions déterminer aujufte la iltuation 
de cette ville. 

(c) S. Augustin, contra liste- 
ras Petiliani; Lib. II. Cap. çÿ. Inter 


Conftantinam quippe, ubi tu es, ffHlp- 
-)onem , ubi ego fum , Calama ubi ille 
Çrifpinus] eft, vicinior quidem rubis, 
J • -un interpojlta tfl. C’eft-à-dlre : 
... Conjlantine , où vous êtes, & 
Hippone, qù je fais, fe trouve Cala- 
ma, le fejour de Crilpin : elle eft à la 
vérité plus près à’ Hippone, mais ce- 
la n’empêche pas qu’elle ne folt en- 
tre deux. 



SUR LE ROYAUME D’ALGER. Chap.FUl. 15s 

Girfah. C’eft dans leur Diftriâ: que fe trouvent les Hammam n<m- 
Mefkouteen , ou les Bains enchantés , qui font fitués dans un «““■*** 
lieu bas & entouré de montagnes: ce font plufieurs fontaines 
qui jettent de l’eau fort chaude , laquelle entre enfuite dans 
la riviere Ze-nati. A une petite diftance de ces fources 
chaudes, il y en a d’autres qui font très-froides: & un-peu 
au|deifous de cés dernieres , vers les bords du Ze-nati, on 
trouve les ruines de quelques maifons , qui fervoient ap- 
paremment autrefois à loger ceux qui venoient s’y baigner. 

Les Girfah , voifins des Ly-aijbab, ont les Béni Salabt l’Eft, l« Gir- 
& les Grarah & les Hamzah au Nord. C’eft une Tribu nom- Sak - 
breufe : ils font peut-être les fucceffeurs des anciens Zenati, 

& étendent leurs Douwars depuis les bords des rivières Set- 
boufe, Sebba Ai-oune & Ze-nati, jufqu’à ceux de la Serfféc 
de ( l’Alleegah. La riviere Ze-nati pourroit fort bien avoir 
pris fon nom des anciens habitans du païs. Tout ce diftriâ; 
eft très- fertile pfe entre^upé de collines & de vallées; on 
trouve, particulieremer^Whs 4 es cantons montagneux, des 
bois de haute futaye, & des plantages d’oliviers. 

Sur une éminence , à deuxiieuës au Sud-Oueft des Hammam 
Mefkouteen, & près de l’un» de ces plantations, fe trouvent 
des ruines d’une grande étendue qu’on appelle préfentement 
Anounah , parmi lefquelles on rencontre un petit bâtiment Anwnat, 
quarré preique entier , qui doit avoir été une Chapelle des 
Chrétiens, parce qu’on y voit encore la figure d’une croix 
au delfus du portail. On trouve. aufli parmi ces ruines l’in- 
fcription fuivante. . 


MEMMI 
VS M. F. 
PRVDENS 
V. AN. XV. 


■dUeegah , autre ville ruinee , eft à fept lieues au Oueft- 
Nord-Oueft à Anounah, & cinq lieues à l’Eft de Confiantine. 
Tome I. y El- 
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Elle eft fituée dans une plaine, fur le bord occidental d’une 
Sini-o». riviere qui porte fon nom. Sent- ore, autre monceau de rui- 
nes, fe trouve à dix milles au Sud d 'Anounab, non loin de 
la riviere Serf. Il y a dans cet endroit une grande tour, une 
fource d’eau excellente , & de bons pâturages ; mais les fo- 
rêts de ce voifinage font fi remplies de bêtes feroces, que les 
Girfab ne viennent gueres dans ces quartiers. 

' Les IV elle d Braham touchent les Camps des Girfab au 
, & s’étendent Kqu’à Conftantine ; leur diftrift n’eft 
pas fi rempli de forêts que le précèdent , & peut avoir été 
autrefois la partie orientale du pais des Cirtejtens : j’ai déjà 
parlé de la partie occidentale , près de Tattubt , Jidmeclah 
&c. Chez ceux qui font les plus près du méridien de Cirta , 
St,r fe trouve BeerSraal, où il y a , ainfi que le (a) nom l’infinue , 
S ““ L un puits de ftruâure Romaine , fitué entre la riviere Allegab 
Sommât. & YHydrah qui eft l’une des fources àchBoo-mar-zooke. Sum- 
mab , belle plaine , avec un t as de ruines^au milieu , eft 
un peu au Sud de Hydrab : di-x-lfflfts plus loin on rencontre 
Y Ain Trap ou Trab, qui veut dire la Source bourbeufe , en- 


eft place a quatre lieues au üueft de Y Ain efTrap, & à cinq 
au Sud- Oueft de Con/lantine. 11 y a ici une fource très - abon- 
dante, qui autrefois fourniffoit d’eau la ville de Conjlantme. La 
fw- haute montagne de Ziganeab eft dans ce voifinage ; & à deux 
lieuè's. de cette montagne ,fur les confins des JVelled Eefab , fe 
Tagzot. trouve Tagzab, gros tas de ruines , avec une campagne bien ar- 
rofée alentour. Un peu plus loin, dans la même direâton, eft le 
nïïfrt Burgb (b) Twill , c’eft-à-dire la Grande Tour , feul refte d’une 
ta Tur- autre ancienne ville des Grtrfiene , fituée dans un pais ferti- 
i xis Cm- l e ( & ayant les mêmes avantages que Tagzab. II faut que 
l’un de ces deux endroits , & peut être le dernier , foit la 
(e) Turrb Cafaris que Y Itinéraire place à quarante milles 
de Cirta, en y allant par la voye de Signe. Nous trouvons 
Sicu», que Signe eft placé, à quinze milles de là Tour de Cêjar, où 


(a)' En Arabe ^ Bcer. ( c .) V Itinéraire , dans les Extrait}. 

(tP) Ea Arabe tJjjia Twill;. 
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fe joignoiefit les chemins qui conduifoient de (a) Thcvefie 
& de {b) Ttpafa à Cirta. On peut donc la prendre pour VcmUa- 
Temlouke, vieille ville ruinée, bâtie dans une grande plai- tf - 
ne , au deffous du mont Telladeefe, à quatre lieues au Nord- 
Eft de Burgb Twill, & à fept de Confiant ine. 

De l’autre côté du mont Telladeefe on trouve les vertiges Sbhai . 
d’une autre ville cônfiderable, nommée Sbbai • hee , &quel- 
quefois Sbbai- hee enta bent Pharaoune , c’ert-à-dire Sbbai-hee 
des Fils de Pharaon ; & cela fondé fur la tradition, que les 
Pharaons étoient autrefois maîtres de ce païs-ci, & que la 
refidence du Viceroi, qui devoit toujours être un des fils du 
Roi, étoit dans ce lieu. Cette ville eft aufli fituée dans une 
plaine fertile & toûjours verte, àcaufe du grand nombre de 
fources & de ruifleaux qui l’arrofent. Seedy Rou-geife, grande 
chaîne de -collines fertiles & bien arrofées , eft au demis de 
Sbbai -bee , quatre lieues au Sud - Eft de Burgb Twill. Parmi 
les ruines qui font fur cette montagne, on trouve le morceau 
iuivant d’ Antiquité, ayec une Infcription. 



(a) Ibid, dans les Extrait! psg. 69. A. ( b ) Ibid, dans tes Extrait! pag.70. A. 

? v * 
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Près de ce Bâtiment oa trouve encore l’Infcriptionfbivante; 


Q. PETIC 1 VS Q. FILIVS PAPI 

RIA VICTOR MEM. 

VIR. VIXIT ANNIS 


ooCon- (a) Cirta , ou (b). Confiant ina comme on I'appella.dans 
tÎka" k ^ u ‘ te » bien placée par Pline à quarante- huit milles Æo- 
mains de la. Mer. Elle nous eft repréfentée dans l’Hiftoire 
comme l’une des principales,, auffi -bien que des plus fortes 
(c) villes de la Numidie. L’étendue de fes ruines nous mon- 
tre encore qu’elle étoit fort grande, & fa fituation peut faire, 
juger en effet qu’elle devoit être très- forte. La plus grande 
Situa- partie de la ville étoit bâtie fur une efpece de promontoire , 
tiondeia quittançant beaucoup , formoit comme une 

Peninfu- p re fq U »ifl e inacceijîble de tous'çôtés , excepté au Sud - Oueft. . 

Au- 

( a ) Strabon Lib. XVII. pag. dotium decretam Flaviæ genti , Cirtæ- 
1188. dans les Extraits J)2g. 15. A. que oppido , quod obfidione Alexandri 
P toloméb Lib. IV. Cap.’ 4. dans ceeiderat , repofîto omatoque , nomen 
les Extraits üs.g. 32. D. Mb la Cap. Conftantina inditum. C’éft -à-dire: 
6. dans les Extraits pag. 43. B. P l-i- Le facerdoee en Afrique fut accordé 
nb Lib.V. Cap. 3. dans les Extraits à la Famille Flavia j & la ville de 
pag. 54. D. E. Solin Cap. 26. Cirta , qui avoit été ruinée par le fiége 
dans les Extraits pag. 62,, A. &c. qu’en fit Alexandre, ayant été rebâtie 
B 0 ch a ut Chan. Lib. I. Cap. 24. & embellie , fut appellée Conflaniine. 
dit: Cirta, yîw Cirthï> Punicè NfHp (t) Salubte , Bell. Jug. $ 25. 

Cartha, ideft Civitas. C’eft-à-dire: Jugurtha — — neque prêter naturamlo- 
Cirta, en Carthaginois Cartha, lignifie cl Cirtam armis expugnarepotefl. C’eft- 
une Ville. [ Le mot Kiriatb, que l’on à-dire: Les armes de Jugurtha ne 
trouve' fouvent dans l’Ecriture fain- peuvent rien contre Cirta, qui eft. 
te joint à Arbà , à Jearim , &c. fem- forte par fon affiette. Voyez auffi ce 
ble être le même. ] que S t H a bon en dit, dans les Eæ- 

ib) Auhbliu's Victor in traits pâg. 15. A. B. 

Fita Conflantini : Per Africain .Sacer- - 
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Autant que j’en pus juger, cette partie de là ville devoit 
avoir un grand mille de tour , inclinant un peu au Sud, & fe 
terminant au Nord par un précipice de cent Draffes de profon- 
deur. Regardant de ce côte là , il fe préfente aux yeux, à une 
grande diftance, un païfage magnifique, formé par un grand' 
nombre de vallées, de collines & de rivières. A l’Eft la vûë 
eft. bornée par une chaîne de rochers qui s’élèvent plus haut, 
que la ville; mais du côté du Sud-Eft le pais eft plus ouvert, 

& on y a la vûë des montagnes de Seedy. Rougeife & de cel- 
les des Ziganeab. De ce côté -là. le Promontoire peninfu « 
lettre, comme je l’appellerai, eft feparé des plaines du voi- 
finage par une vallee profonde, mais étroite, les rochers 
s’élevant perpendiculairement des deux côtés, où la rivie- 
r e.Rummel pafie,. fur laquelle il y avoit autrefois un pont 
magnifique. 

La langue de terre au Sud-Oueft, près de laquelle fe La lm- 
trouve la principale porte de la ville , a environ un de- «“de 
mi ftade de large, &. eft entièrement couverte de pans de &£- “ 
murs renverfés, de citernes & autres ruines, lefquelles de- Oue/i. 
fcendent jufqu’à la riviere , & s’étendent enfuite dans un 
terrein plàt, qui s’avance en parallèle avec la vallée étroite 
& profonde dont je viens de parler. Telle étoit la fitua- 
tion & l’étendue de l’ancienne Cirta. La ville qui y eft au- 
jourd’hui, n’eft pas à beaucoup près fi grande, & n’en 
occupe que la partie que j’ai nommée \t Promontoire pen- 
dulaire.. 

Outre une grande diverfité de ruines de toutes les façons Ruiner 
répandues fur le terrein qu’occupoit l’ancienne Cirta , on desC| - 
trouve au milieu de la ville un rang fingulier de Citer- d7vA. & 
nés, qui recevoient, à ce que je crois, l’eau de Phys-geah , s“edu« 
qu’on y faifoit venir par un Aqueduc. Il y en a environ 
vingt, qui occupent un terrein de cinquante verges en quar- 
ré. L’Aqueduc eft encore plus endommagé' que les Citer- 
nes;. cependant ce qui en refte fait voir le courage & le 
genie des Cirtejiens , qui ne craignirent, point d’entrepren- 
ore un bâtiment qui aemandoit une. quantité fi immenfe 
de matériaux. 


v 3 


Sur-. 
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Ruine»; Sur le bord du précipice, du côté du Nord, font les relies 
grand d’un grand & magnifique bâtiment, où la garnifon Turque lo- 
Pord- ge préfentement. On y voit encore quatre Bafes, chacune 
que ' de îept pieds de diamètre, avec leurs piédeftaux, qui paroif- 
fent avoir apartenu à un Portique. Elles font d’une pierre 
noire, peu inférieure au marbre, laquelle avoit été tirée vrai- 
femblablement des rochers fur lefquels la ville eft fondée. 
L’Infcription fuivante , qui n’eft pas entière , fe trouve fur 
une muraille moderne qu’on rencontre en vifitant les relies 
du Portique. 


AID ÏÏÏ VIR PR 


RVSICADE BIS 
PONTIFEX - - - 
PERFECIT. 


LeaPor- Les piliers des côtés de la principale porte de la ville, lefquels 

*' font d’une belle pierre rougeâtre, qui ne le cede pas au mar- 
bre, font extrêmement bien moulés & travaillés: Un Autel 
d’un beau marbre tout blanc fait partie d’une muraille dans 
le voifinage, & fur le côté qui eft à découvert, on voit en 
relief un vafe bien formé de ceux qu’on appelloit Simpu- 
lum. La porte du côté du Sud-Elt eft faite fur le mê- 
me deflein , quoique plus petite , & s’ouvre du côté du 
■ pont qui, comme j’ai dit ci-delïus, traverfoit la vallée en 
cet endroit. 

LePont. Ce pont étoit un chef d’œuvre dans fon genre ; la galerie & 
les colomnesdes arches étoicnt ornées de corniches & de fef- 
tons, de têtes de bœuf & de guirlandes : les clefs des arches 
étoient chargées de caducées & autres figures. Entre les 
deux principales arches on voit encore en relief très -bien 
exécuté, une Dame marchant fur deux Elephans, avec un? 
grande coquille qui lui fert de dais. Lés Elephans ont la 
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tête tournée l’un contre l’autre , en entortillant leurs trom- 
pes; & la Dame, qui paroie coëfFée en cheveux , porte un ha- 
billement fort jufte au corps, à-peu-près de la façon de nos 
cafaques, & réleve fes jupes de la main droite, en regardant 
la ville d’un air moqueur. Si ce morceau fc trouvoit en tout 
autre endroit, on auroit pû croire qu’il auroit fervi à l’orne- 
ment de quelque fontaine ; puifqu’il eft allez connu qu’on y 
repréfentoit quelquefois des fujecs comiques & badins. Sur 
une pierre qui fe trouve au bord de la rivière., je lus les 
mots fuivans : 


CAI. IVLI 
SIGNINARI 

Au-delTous du pont , le Rummel commence à tourner au 
Nord ; & coule dans cette direftion pendant près d’un quart 
de mille , par un palfage foûrerrein , qu'on a ouvert en plu- 
fieurs endroits , foit pour en tirer de l’eau , ou pour nettoyer 
ce canal. Il y a toute apparence que c’eft ici un effet parti- 
culier de la fage nature, qui a ménage cet écoulement à la 
riviere , laquelle autrement auroit formé ici un lac prodi- 
gieux, & auroit inondé une grande partie des terres voifi- 
ncs, avant que d’avoir pû trouver une iffue pour fe jetter 
dans la Mer. 1 

, Parmi les ruines qui font au Sud - Oueft du pont , fur cette Res*. 
étroite langue de terre que j’ai décrite, on trouve encore la l’ UD H 
plus grande partie d’un Arc de Triomphe, nommé le Caffir w 
Goulab , ou le Château du Géant : ce font trois arches, dont phe - 
celle du milieu eft la plus fpacieufe. Toutes les bordures 
&les frizes en font enrichies de figures de fleurs, defaifeeaux 
d’armes, & d’autres ornemens. Les pilaflres Corinthiens éle- 
vés des deux côtés de la grande arche, font moulés com- 
me les piliers des portes de la ville, & d’un goût, autant que- 
j’ai pû remarquer, qui eft particulier à Cirta ; mais les co- 
lomnes du même Ordre .qui foutenoient le fronton font rom? 1 
pues & fort endommagées. 

Hors de l’enceinte de la ville, & au bas du grand préci- infcrip-. 

picc,. 



Hummtl, 
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prlcipi- pice , on trouve les Infcriptions fépulcrales fuivantes. La 
“• première, qui eft fur un Cippe , avec la figure d’un Bœuf 
chargé, en bas relief au- deflus, & celles d’une Ecrevifle ron- 
de de Mer, ou Crabbe au-delïous, fait une des marches par 
lefquelles on monte aux fources chaudes du Ma-rab-butt Seedy 
Meemon, qui y oft enterré. 



POM- 
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A un quart de mille à l’Eft de Meemon , le Æww- arcade 
met , lortant de fon canal- foûterrein , forme une grande da ,- RwB i 
cafcade. .Le haut de la ville eft au-deflus de cette cafca* mit ' 
de, & Ion y précipite encore aujourd’hui les criminels, 

(a) tout comme autrefois. Un peu au-delà de la cafcade 
le trouve la Kabat - beer - a - haal ; c’eft ainfi qu’on nomme p*"* 
uqe belle fontaine d’une eau claire & tranfparente , qui eft w*'" 
remphe de tortues. On a fait bien des (b) contes extraordi- 
naires 

Voyez ci-delft! pag. nj. No- ftOumpuim. C'eft-à-dire: Ilyaaum • 

«VT t „„„ TU xr près de cette ville (Corfîamine) un bain . 

FS-.* 11 ; Chaud, dont les eaux forcent d’entre 
tiidnum jj (vonftantine) lesrochers. On y trouve unegrande 
“TM* calid f.’ 9 uanüté de tortues, que les femmes 
m nrimn Jn.aj- c,, ^ nài,ur '■ hlc ae cette ville prennent pour des Dé- 

JÜ'n tl J lu f num C0 P ia > quasejut monsj & dès qu’il arrivé à quelqu’un 
aœmone: dicunt: (fquo- d’être attaqué de la fièvre , ou de tou- 
auMiitmnfli .TT alio te antre maladie » elles ne manquent 

H XnL T mmoxd te J™w»b\upr<h pas de l’attribuer aux tortues.' 
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naires de ces animaux , mais fans le moindre fondement, 
Laiffant Conjlantine & les Welled Eefab au Nord & au Nord- 
L es an- Oueft, on entre dans le pais des Hen-nei/hab, qui font non 
tùjtab. f eu i ement une Tribu puiiîante & guerriere, mais auffi fort po- 
lie & généreufe. Les Algériens leur ont obligation , à eux & 
à leur habile Capitaine Bwoa-zeefe, des grandes victoires qu’ils 
ont remportées, & des honorables retraites qu’ils ont faites 
dans leurs dernieres guerres contre lés Tunijtens. Leur diftriû, 
le plus fertile & le plus étendu de la Numidie, eft fitué entre 
les rivières Hameefe & Myski-anah. Celle - ci eft la branche la 
plus méridionale, & l’autre, là branche la plus feptentrionale 
de la Me-jerdah. Il n’v a prefque pas un feul arpent de terre 
dans tout le païs des Hen-rteijbah , qui ne foit arrofé par quel- 

§ ue fource ou par un ruiffeau ; & les anciens habitans avoient 
bien profité de ces commodités, qu’il y avoit autrefois peu 
de ces endroits près defquels il n’y eût quelque ville ou villa- 
ge ; mais à l’heure qu’il eu, tout ce diftria eft fi miferablement 
défiguré qu’il reflemble à un monceau de ruines , & quelques 
noms ou Infcriptionsqu’on y trouve encore, font tout ce qui 
refte aujourd’hui de fon ancienne fplendeur. Les plus; remar- 
ie- quables d’entre ces ruines font celles de Daha-mam , à feize 
**"“■ lieues au Sud-Eft de Conjlantine , -fur le chemin de Tipfa , 
celles d ’Ama-mah, à trois lieuës dé-là vers le Sud, & cel- 
r \ . les de Greefab , à fix lieues au Nord-Eft d ’Ama-mah. 

' Tiffejb , la (a) Thevejle des Anciens, eft, je penfe, la feule 
l'ancien- ville de ce diflxift. qui ait confervé fon ancien nom ; mais fes 
ne The- m urs & fes autres batimens ont été entièrement détruits par 
VÏSIB ' les Arabes. Cette ville eft fituée, tout comme les autres, 
dans une belle plaine traverfée par un petit ruiffe'au ; & je 
compte qu’elle eft environ à fix lieuës au Sud -Sud -Eft de 
Gelmab, à huit au Nord-Eft de Daha-mam , & à dix -neuf 
à l’Eft-Sud-Eft de Conjlantine. 

mgnw. Elgattar , ville ancienne à l’extrémité orientale du païs des 

Ben- 

(a) Ptoiomée Lib. IV. Cap. A. 71. A. B. D. E. &e. Æthicvs, 
4, dans les Extraits pag. 34. A. VI- dans les Extraits pag. 75. A. & No* 
tlsutaire , dans les Extraits, pag. < 5 j>. te (e)> 
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Hen-neijbah , eft à huit lieues de Ttffejb ; trois lieues plus 
loin, au Nord-Eft, on trouve Taje-eît , autre ancienne ville, nfr-tb. 
qui étoit fameufe par l’abondance de fruits que produifoit fon 
territoire. Les Trelled Eafs & les Weelan habitent les plaines Les w. 
qui font autour de ces villes : enfuite viennent les Woorgah , l g, Eaf ‘' 
dont les Dournrs s’étendent jufqu’à Cajftr Jebbir , petit villa- w 2 m. 
ge, à huit lieues d ’Elsattar, du côté de l’Ëft. On trouve ici Les 
quelques reftes d’un Aqueduc & d’autres vertiges d’une ville 
ancienne; & comme il y a aufli des fources près de-là, tan- Cajtr 
dis que le pais d’alentour manque de bonne eau, je fuis fort 
tente de conjeâurer, que ce doit être ici là (a) Naraggara, neN,!' 
ou (b) Nadagara, auprès de laquelle on dit que Scipion * A0ARA - 
campa, parce qu’il y trouva de l’eau. 

, La riviere Serrait, qui fert de borne à ce Royaume du cô- u s*. 
té du continent, eft à dix milles plus loin à l’Orient. L’eau Ta "> 
en eft un peu faumache, & tombe dans la Me-ierdah. Près 
de fes bords au Oueft, cinq lieues au Sud -Sud- Eft à'Elgaî- 
tar, eft Callah, Gellah, ou Gellah at Snaan, village confide* Ctitsi, 
rable, bâti fur une haute montagne pointue, qui n’a qu’un 
feul chemin étroit pour y monter. Cet endroit, qu’on ne fçau- 
roit réduire que par famine, ou que par furprife , fert d’afile 
aux rebelles & aux autres criminels des deux Royaumes. Ils 
y font bien traités jufqu’à ce que leurs parens ou leurs amis 
ayent obtenu leur pardon , ou accommodé autrement leurs 

af- 


(a) V Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. A. & D. 

(b) P 0 1. y b e Hifior. Lib. XV. Ed. 

de Paris 1609. pag. 094. AvéÇevZe. 

yai rapesyev ijôsfr rpoc iôAiv Mdpyupw (five 
Nadagaram, Liv.) yaTeçparoxéieuire , 

-ri rà «KUt réwv évQvÿ naT«Aago>f- 
vo(, yai ryv iSpauv ivro; (JsAst mivpijuivoc. 
C’eft-à-dire : 11 fe mie en marche, 
& parvenu à la ville nommée Marga- 
re (ou Nadagara .comme T. Live l’ap- 
pelle) il y campa, choififTant entre 
autres un endroit commode, &oùil 
y avoit de l’eau à un peu moins de 
diftance que la portée d’un trait. T 1- 
XK Lxva Lib, XXX. $, 2p. Scipio 


- . — , — aquatio 

intrà teli eonjedumerat , confiât. Anni- 
bal tumulum à quatuor miilibus indi.tutum 
commodumque aiioqui , nifi quod longin- 
qua aqutuionis erat , cepit. C’eft-à-' 
aire : Scipion vint camper près de la 
ville Nadagara , tant parce que cet 
endroit y étoit propre, que parce 
qu’il y avoit de l’eau à moins de la 
portée d’un trait. Annibal de fou cô- 
té fixa fon camp fur une éminence 
à quatre milles de- là, oùfonarméefe 
trouva commodément & lürement 
portée, mais d’où il y avoit loin pour, 
faire aiguade. 

X 2 


*1 
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affaires. A peu de diftance du pied de cette montagne font 
Cap. les ruines de Gafta, lieu jadis confiderable. 
wu ,i Un peu à l’Eft de Gellab , la riviere Serrait fe joint à la 
Myski-anab , dont la fource principale eft à Ain Tbyllah, dix- 
' huit lieues de là , du côté du Oueft. Cette riviere coule dans 
xfyitgi,' une ligne parallèle avec P Hamecfe, qui en eft à dix lieues, & 
fepare les Hen-neijhah des Ne-mem-Jbab , Tribu également 
puiffante & nombreufe, mais plus faâieufe & plus groffiere 
que les Hen-neijhah. A fix lieues au Oueft d’Ain Tbyllah , vers 
Ba-gai, les confins du jibbel Aurefs fe trouvent les ruines d eBa-gai, 
abBa- 11 ' v ‘^ e autrefois confiderable ; il y pafie une riviere qui porte 
g&sis" le même nom, laquelle tombe derrière la ville dans le Mai- 
jiiM lab, grand étang d’eau falée, au pied du Jibbel Oofle., mon- 
0¥>- tagne fameufe , au côté de Seèdy Rou-geife. On pourroit croi- 
re, par l’affinité des noms , auffi-bien que par la lituation, que 
ce font ici la (a)Bagaïs & ÏAbigas dont parle Procope. 

Nuny. ' Neeny, autrefois grande ville de Numidie , eft à quatre 
lieues à l’Eft d trBa-gai-, & à fept lieues au Sud fe trouve 
Tout. (b) Tout y village des Ne-mem-Jbab, qui prend fon nom des 
Btrbar. pois de meuriers, qui croiffent ici admirablement bien. Bar- 
bar y où l’on trouve encore des ruines d’une grande étendue , eft 
fitué dans une vallée, à cinq lieues au Sud -Oueft de Tout. 
Mha- Maha-mall, le principal village de ces Arabes, eft dans un 
terrein fort pierreux, à moitié chemin entre Ba-gai & Tipja. 
vi-h/r. Uk-kufs, autre de leurs villages, eft bâti à l’endroit d’un 
ancien établiffement des Romains , fur le penchant d’une 

f ande montagne, à fix lieues au Nord -Eft de Maha-mall. 
quatre lieues à l’Eft à! Uk-kufs eft Tipfa ou Ttbeffa , la 
üeiw ( c) Tipafa des Anciens , préfentement ville frontière des Ai- 
es. geriens, où ils entretiennent une garnifon. Cette ville, qui 

eft 


(a) Procope Lib. II. Cap. 19. gais, ville déferte. — — — Idem, ibid. 
0 { (Gontharis in expédition e eontrà M. Aflîyat i magie fetuiv in rü Avpariu. 
Aurafium) h A Qfyav xoragiv àQixSgt- C'eft-à-dire : Le neuve Abigat fort 
vef, /çpemeSiOeen £/j> 01 B aytu\, * 6hrt de l’Auraflus. 
ôt| goe. C’elt-à-dlre : Lequel ( fçavoir (i) En Arabe ljü Tout. 

Gontharis dans fon oxneHirinn contre (e) L > Illreraire f ^ ans ]es Extraits. 

1g. 70. A. L’Anonyme de Ravenne 
VI. dans les Extraits pag, 97. Ç. D. 


Gontharis dans fon expédition contre 
le mont Aurajlui) étant arrivé au fleu- 
ve Ahigas, campa aux environ de Sa- 
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eft parfaitement bien fituée, à une petite diftance de quel- 
ques montagnes, conferve encore fa principale porte d’autre- 
fois -, avec quelques relies de fes vieux murs, & d’autres verti- 
ges du rang diftingué qu’elle tenoit anciennement entre les 
villes de Numidie. Ori rencontre dans les montagnes du voi- 
finage une grande & ipacieufe carrière. C'eft peut-être ici 
le lieu qu’on avoit dit a (a) Leon avoir été autrefois habité 
par des Géans. 

LzMe-lagge parte à Tipfa, & fe joignant derrière cette Làjjft. 
ville à la Miliana, ( c’eft le nom que porte la Myski-anah 
au deffous d lUk.-k.ufs) elle donne ton nom à cette rivière; 
recevant enfuite l 'Ain el Haloofe, le Shebrou , & autres gros 
ruifleaux des environs , elle égale en grandeur la Boo- mar- 
zooke t ou le Rummel. 

■Keefah n’eft pas éloignée de Tipfa à l’Eft : quatre lieues K,,/ a t r 
plus loin au Sud fe trouve BU cari- ah, bâtie fur les ruines 
d’une ancienne ville. A quatre autres lieues au Sud-Oueft ab - 
on rencontre Lerneb , qui eft auffi le refte d’une ville ancien- 
ne. Derrière celle-ci l’on voit la continuation de cette par- 
tie du mont Atlas qui tourne du côté du Sahara ou Défert. 

La portion du Sahara qui répond à cette Province, con- l eSat*. 
tient , outre la ville de Tvurdah, & le village d ’Æn-gouJah, ra - 
les deux 'diftriâs confiderables de Zaab & de PVad- reag. 

Chacun dé ces diftriâs renferme plufieurs villages, lefqueîs 
ne font pas cependant fous la jurisdiétion des Algériens,- 
comme je l’ai déjà obfervé. PVad-reag & la ville de PVurglah 
payent feulement un tribut annuel de quarante Éfclaves- 
noirs; mais les Communautés occidentales de Zaab, fçavoir 
Doufan, Welled J'tllel & Seedy Khallett ; ne leur donnent 
aucune marque d’homage ou de foûmiffion , non plus que 
les Communautés orientales , telles que Lyana , Zerybe & 

Babafs. Tous ces villages font bâtis de la même manière, 

c’eft- ; 



X 3 
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c’en -à -dire que leurs murailles font de boue, foutenues par 
des folives de bois de palmier; & l’occupation de tous leurs 
habitans fe borne uniquement à cultiver des Palmiers & d’en 
cueillir les dattes; de forte qu’il n’y a rien de particulier à re- 
marquer fur. leur fujet. 

j?u,oa Le diftrifl: de Zaab , la (a) Zebe des Anciens, qui faifoit 
y-BB*. autrefois partie de la Mauritanie de Sitife & de la Getulie, eft 
un terrein étroit , fitué précifement au pied de la chaîne du 
mont Atlas. Il s’étend depuis le méridien de Mes-feelab jnï- 
qu’à celui de Conjlantine, & confifte en un double rang de 
Dmfan. villages , dont Doufan eft le plus avancé au Oueft. Les ri- 
vières Game & Jer-roufe coulent un peu à l’Eft de ce villa- 

f e, & fe déchargent enfuite dans la Ired Adje-dee : fur les 
ords de cette derniere riviere, à trois lieues au Sud, font 
Suit les Zwowiah de Seedy Khallet , que les Arabes regardent com- 
Kbaiiti. me un Prophète. Un peu à l’Eft de ceux-ci fe trouvent les 
Welled J il- leel, Tribu guerriere , qui en cas de befoin peut 
u, u mettre mille hommes de fa propre race en campagne. 

Plaines Après avoir pafle Boo -me-leah , petit diftrifl: de terres la- 
ie Bco- bourables , on trouve un plus grand nombre de villages, vû 
nu-tub. qu’üs ne font eueres qu’à un quart de mille les uns des autres. 
vi%es Parmi ces vinages font Lamree, Burgh, Tulgab, (nommé 
****"' par quelques Géographes Theolacha ) Farfar, Za-atjbah, Le- 
Jhanah, Boo-Jbagroone , BiJcara,Shit-mab, Toodab & Seri-ana. 
Au Sud les villages ne le touchent pas de fi près, y ayant 
quelquefois deux , trois ou quatre lieues de l’un à l'autre. 
'Les principaux font Le-ivab , Sy-rab , Mu-badmab , Jes-bane-ah, 
Ban-teufe, Oure-lan, Elme-nalab , Beegoe, Melee-ly, Q-maJh, 
Oumil-bennah , Seedy Occ'ba & Garta. 

Lyana , Zerybf e l Wed, Zerybt’ el Ha-mett, CaJJir Roma- 
nab & Badafs, font un autre amas de villages à douze lieues 
à l’Eft de Seedy Octfba. Et à la même diftance au Sud , vers 
les confins de JVad-reag, fe trouve El Fytbe, arroféparla 
même riviere que Lyana , laquelle eft peut-être une continua- 
tion 

(?) Voyez la Lifte des Evfcbis a Afrique , dans les Extraits pag. oo. D. 
Ætbieus l’appelle Tavi ou Zabi, dans les Extraits pag. 7 j. B. 
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tkm de la Wed elSerkah, ou de YAbeadh , dont j’ai parlé 
dan S la defcription du Jibbel Aurefs. Toodah & Seedy Ocdba , 

Bifcara & Quml-hetmah , reçoivent leurs eaux du Tell, com- 
me fait JJoufan; mais les fources &les ruilîeaux qui arrofent 
les autres villages, viennent du Sahara, ou de quelque en- 
droit marécageux fitué immédiatement à la côte méridionale 
du mont Atlas. La (a) JVed Adje-dee , ou Jid-dee, quifigni- wum- 
de la Rtvtere du Chevreau, réunit tous ces ruiffeaux , & cou- 
km .enfmte au Sud-Eft, elle fe perd dans le Mel-gigg, grand ° uGm ' 
difeiét du Sahara, & marécage falé qui reffemble à tous é- 
gards a celui du Shott. Ce doit être ici le Garrar, ou (b) Ji- 
rad dAbulfeda, & comme il n’y a point d’autre rfviere re- 
marquable de Ce cote du Ntonr . rp 


K or • ' Deaucou P P‘US loin ai Kit, 

A Bifcara , Capitale de Zaab, il y a une garnifon Turque ; Bifcara. 
le «é Conjtantwe y a bâti depuis peu un petit château, 
qui n eft garni que de fix petites pièces de canon & de quel- 
ques lourds moufquetsj montés fur des efpeces d’affûts, 

Lyana eft le plus riche de tous ces villages ; car c’eft-là que 
les Arabes _ independans gardent leur argent & leurs autres 
effets précieux. Il eft fous la proteétion des hVelled Soulah. u, mu 
Inbu nombreufe qui, grâces a fa -bravoure, a toûjours con- {**■- 
ferve fa liberté en fon entier, fans que toutes les tentatives 
que les Turcs ont faites pour les foûmettre, y ayent dû por- 
ter la moindre atteinte. ■ * 

Le village de Seedy Occuba , ou Ocdba , comme I’abreeent s ‘"b 

les °“ uba ' 


(a) En Arabe cJô 4 " ddje-dee, ou 
Jid-dee. 

(») Abulebda ui/uprà: AIZeb 
e/f territortum magnum, a fluvitu Gar- 
rar , fiw Jlrad, in regicmAl Megreb, 
nejus Long. 30. 30. Lat. 31. 30. C’eft- 
à-dire : AIZeb eft un grand territoi- 
re , & le fleuve Garrar, ou Jirad, cou- 
le dans le diftridt d 'Al Megreb, qui eft 
*30. degrés 30. min. de longitude, & 
431, degrés 30. min. de latitude^ 


(r) Ptolomée Ceogr. Lib. IV. 

Cap. 0. O rdp i faiÇevyv Cm ri re Oû- 
<rap V u\a gpof xel njv Cipayytt riy rW 
fiai/TiHijv i<D & i impcmit roraniç M- 
xei xurà OfW notm ni). ,ç. C ’eft-ft- 
dlre : Le Geir, qui joint le mont Ou- 
jargala & les vallées profondes des 
Garamantes, d’où ce fleuve fe détour- 
nant, vient à la pofltionde 112. dear, 
KS. minutes» 6 



Sttdy 
Lefear . 


Veltlge» 
de! an- 
clcnsÆo- 


Cana- 


LeDi- 
ftria de 
JTai- 
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Ma-jyrt. 
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les Arabes, eft remarquable , non feulement par le Tombeau 
d’un Général Arabe de ce nom , mais encore par celui de 
Seedy Lajcar , Saint tutélaire du lieu. On dit communément, 
que la tour qui joint le Sanâuaire de Seedy Octfba , tremble 
vifiblement lorfgu’on prononce ces mots , Tizza bil Ras Seedy 
Ocdba, c’eft-à-dire, Tremble pour la tête de Seedy Occ'ba. U 
V a quelque chofe de femblable à Rheims en Champagne, oïl 
l’on affure que le clocher de l’Eelife des Bénédiains tremble, 
lorfqu’on fonne une certaine cloche. Les parties de ces bâ- 
timens font apparemment difpofées ayec tant d’art, qu’elles 
font à l’uniffon avec un certain bruit. 

On trouve dans toute cette Province des vertiges des an- 
ciens Romains , confiftant la plupart en quelques reftes de 
murailles, qui, par -ci par -là, ont échapé à la fureur des Ara- 
bes. On déterra entr’autres , il n'y a pas lqng-tems , à Ban- 
teufe, l’un des villages du Sud, plufieurs cercueils de pierre. 
Je crois devoir remarquer ici à l’honneur des Romains, que 
par- tout où ils voyoient couler des ruiiïeaux ou dés ri- 
vières dans des terres légères ou marécageufes , ils eurent 
grand foin d’en revêtir les bords de bonnes murailles de pier- 
re de taille , & d’en paver les lits de cailloux. 

Les habitans de ce diftrid mangent encore de la chair de 
chien, tout comme faifoient les anciens (a) Canarii, leurs 
prédeceffeurs : les (b) Carthaginois avaient aufli cet ufage. 

Wadrreag eft un autre amas de villages, de la même natu- 
re & qualité que ceux de Zaab. On en compte vingt -cinq, 
rangés du Nord -Eft au Sud-Oueft. Ma-jyre , qui eftleplus 
près de Zaab , fe trouve à dix lieues au Sud à’ El Fythe. 
Tum-mamah , le plus remarquable après Ma-jyre , en 
eft à iix lieues au Oueft , & Tuggurt , la Capitale , eft à 

dou- 


, Afric De/er. Life. V. tan, £? canind vifci probibebamr. C’eft- 
es Extraits pag. 52. B. à-dire : If arriva à Cartbagt des En- 


fa) Pl 

Cap. 1. dans les E . , „ 

C. D. voyés àz Darius , RQldePer/a.appor- 

( b ) J u s t 1 n , Hijior, Lib. XIX. tant un édit , par lequel il -e toit dé- 
Cap.i. Legati A Dario, PerfammAe- fendu aux Carthaginois de faire des 
gf, Carthaginem vrnrunt, afferentes facrlfices humains , & de manger de 
edinum , quo Pceni bumanas boftias immo- la chair de chien. 
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douze lieues au Sud-Oueft de Tum-marmh. Cet endroit, 
fuiyant ce qu’on m’en a dit, eft fitué dans ‘une plaine, & n’a 
point de.riviere ni de ruifleau dans fon voifinage : (a) Leon cepen- 
dant du; tout le contraire. Les villages de Wadrreag font four- 
■ ms a eau d une façon finguliere : ils n’ont proprement ni fon-' 
tames m fources; mais les habitans creufent des puits à cent, 
quelquefois à deux -cens brafles de profondeur, & ne man- 
quent jamais d’y trouver de l’eau en grande abondance. Ils 
lèvent pour cet effet premièrement diverfes couches de fable 
& de gravier, jufuu’à ce qu’ils trouvent une efpece de pierre 
quireliemble a de l’ardoife , que l’on fçait être précifementau- 
deffus de ce qu’ils appellent ( b) Babar tâht el Erd, ou la 
Merau-deJJbusdelaTerre , nom qu’ils donnent à l’abîme en eé- 
neraL Cette pierre fe perce aifement, après quoi l’eau fort il fou- 
dainement & en fi grande abondance , que ceux qu’on fait déf- 
endre pour cette operation en font quelquefois furpris& fuffo- 
quœ, quoiqu’on les retire auffi promptement qu’il eft pofllble. 

Trente [eues au Sud-Oueft de Tuggurt fe trouve En-gou- En . m . 
Jaby le feul village qui fubfifte encore dans ce diftrift, de plu- **• 
fleurs qui y étoient du tems de (c) Leon. A cinq lieues 
au Uueit derrière Engoufa/j, on trouve la ville fameufe & 
bien peuplee de Wurglah, métropole, & pour autant que j’ai Mr*. 

? u le içavoir, la Communauté la plus éloignée de ce coté du hb - 
figer. Les (d) Anciens ont très -bien comparé toutes 
ces villes & ces villages, enfemble avec ceux des Béni Mez- 
zab, a des ides vertes & fertiles, entourées d’un vafte défert 
C’etoit apparemment ici autrefois le païs des Melanogétulien\ . 

J ai déjà (e) fuppofe que les montagnes des Ammer font par- 

tie IULI " 

agisse E-ssïiÆS 

ÿ , f Uartm C’eft-à-dire: GuargataJoM 
plu Heurs ch â tea ux, & des v i 11 âges p ref- 


(i>; En Arabe J! uij Extraits pag. 1 1. B. Ç. 

Bahar tâht e^Erd, («) Voyez ci-delTus pag. 74.6c 107. 
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tie du Pbrurafus àtPtohmSe , & que (es habitans , vû la reflem- 
blancedenom, dévoient être les Pharûfiens. Le même Auteur 
place les Melanogétulietis , peuple de Libye qui les fuit immédia- 
tement, au Sud des Pharûfiens, : entré les méridiens & fous les 
parallèles des montagnes (d) Sagapola & Huergla, &-il met 
fur cette derniere montagne les fources de la Bagrada, la Me -jer- 
dah d’aujourd’hui. Mais comme'on fçait que ces fources font dans 
la partie cultivée de l&Numidie, à quelque diftance du Sahara, le 
païs .des Melanogétulietis doit être par confequentla Gétulie pro- 
prement dite , &les Pharûfiens ne fçauroient être que les habi- 
tans les plus méridionaux du Tell, ou des montagnes de l 'Allas. 
La o/tu- je crois avoir déjà prouvé, que la Gétulie etoit fituée im- 
du Mont mediatement au - delà aes montagnes de V Atlas & du Tell. II 
Atiu. paroît suffi par le détail- & la defcripdon que j’ai donné, 
qu’elle s’étendoit à une petite diftance dans le Sahara. Ain- 
û j’ai borné la Gétulie au Sud par la Wed Adje-dèe. 
m*la- Après avoir parlé de la.Gétulie,Pt'olomée fait le dénombrement 

hogs- desNations qui étoient au-delà, & place immédiatement après 
Gara- les Gétuliens proprement ainfi nommés , les Melanogétulietis & 

mantes, les Garamantes, qui font les plus confiderables. Il eft certain 
qu’ils s’étendoient derrière la plus grande partie du pàïs qui a- 
partient préfentement aux Gouvernemens à! Alger, de Tunis & 
ae Tripoli, ou depuis le méridien deSiga jufqu’àla Cyrénaïque, 
trente-cinq degrés plusloinàl’Eft. Comme il n’y a donc point 
d’autres Nations dans tout ce diftriâqueles BeniMezzab, les 
habitans de Wad-reag , les citoyens de (V urglah, de Gad-demz, 
d&Fezzan, &c. avec les Bédouins Arabes qui apartiennent à 
chacun de ces peuples; les Melanogètuliens & les Garamantes 
font les feuls auxquels on puiffe attribuer cette fituation. Pour les 
Garamantes en particulier, vû leur pofition par rapport aux four- 
ces de la Bagrada , ( car il ne fait rien au fujet, qu’il y ait de la dif- 
férence entre lalituation que Ptolomée leur donne , & celle où on 
les trouve aujourd’hui ,) on peut croire qu’ils occupoient les dit 
triâs de Gad-demz, de Fezzan , & quelques autres villes & vil- 
lages des plus éloignés du Royaume de Tripoli ; & les Melanogè- 
tuliens , placés au Oueft des Garamantes, répondront par la mê- 
me raifon aux Béni Mezzab , aux habitans de Wad-reag, & aux 
autres Communautés les plus méridionales de ce Royaume. 
(<*) Voyez pag, 107, Note ( 0 < 
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S UR L E 

ROYAUME DE TUNIS. 


CHAPITRÉ PREMIER. 

Du Royaume de Tunis en générai 


a E Royaume de Tunis eft borné au Nord & à Limite. 

IlLlt par la Mediterranée, au Oueft par le & EteQ - 
Royaume & Alger, & au Sud par celui de Tripo- c d e ne de 
y * deux- cens vingt milles' de large, depuis Royau- 
me de Jerba, qui eft à 33. degrés & 30. mi- rae - 
- , , . . nu , tes de latitude , jufqu'au Cap Serra, qui eft 

dans la latitude de 37. degrés & 12. minutes. Sa longueur 
eft de cent foixante-&-dix milles , depuis Sbekkah, ville la 
plus occidentale de ce Royaume-, fituée au 8”*. degré, jufqu’à 
Clypta qui eft à fon extrémité orientale, & à 1 1. degrés & 20. 
minutes de la longitude de Londres. 

(a) Luyts eft de tous les Géographes modernes celui qui 

fcm- 


c ’ In>roi - ad Geogr.- dire: Le Royaume de Tunis s’étend 

Seû. IV. Cap. 10. pag. 673. Regrnrn au-delà de trois degrés d’Occidenr 
ï , . ab Wfa /“ e , n Orient , & plus de quatre du Ml- 
tuin uhrà très gradus, atque ab Auflr» di au Septentrion j par confequent 
m B°ream ultrà quatuor , proindè Regno g eft beaucoup pias petit que le 
Aigerimo longé mm eft. C’eft-à- Royaume d’Alger. V 1 
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des femble avoir le mieux marqué l’étendue de ce Royaume. Il 
Géogr»-: i u i donne trois degrés de longitude & quatre de latitude, 
m oder- Sàrifon -, plaçant le Cap Bon à 34. degrés , 13. minutes de . 
latitude, & Capes, ou Gabs , à la latitude de 30. degrés, 
met ce Royaume «ois degrés trop au Sud. Moll rie le jnet 
que' quelques minutes trop au Nord, mais il l’étend au Sud 
au-delà du parallèle de Tripoli', c’cft ce qu’a fait aüffi de Lijle 
dans fa grande Carte à’ Afrique. Il eft certain cependant, 
que les Royaumes de Tunis & de Tripoli font bornés pat 
une chaîne confiderable de montâmes , qui eft précifément 
à la même longitude que l’I£le_ de jerba. 

Erreur, Les defcriptions que les anciens Géographes nous ont laif- 
üLT' ^ de ce Royaume font remplies des- memes erreurs que 
Géogra- nous avons fait remarquer en parlant de celui à' Alger. Ptolo- 
ptes. fnée place ( a ) Carthage; & les autres villes de cette Province 
quatre degrés trop au Sud, & ne met au’un degré & cinquan- 
te- cinq minutes de diftance en latitude entre ïè Promontoire 
d'Apollon {b) & l’Iile Meninx , de forte, que la longitude, 
particulièrement entre (c) Tbabraca & Clypea , s’évanouit 
prefque entièrement, (d) U Itinéraire pareillement, quoi* 
qu’en général un guide plus fur que PtoVomée, eft cependant 
rempli de fautes & de contradictions, ainfi que (e) Riccio- 
li l’a obfervé avant moi, & comme jé le prouverai en divers 
endroits; & (/> Pline, qui nous donne les noms de la plu- 
part des Villes de ce Royaume dans l’ordre alphabétique , 
ne nous eft pas non plus d’une grande utilité. Dans l’énu- 
meration qu’il fait des villes maritimes du diftriéfc de (je) Bi- 
zacium, où il parôît fuivre quelque méthode, lorfqu’il placé 
Rufpina après Leptis, il femble inûnuer que cette derniere 
ville étoit plus éloignée que l’autre de la petite Syrte, ce qui 

eft 


les Éx train . 

(f ) Idem , Lib. IV. Cap. 3. dans 
les Extraits pag. 28. B. & 29. B. 

(d) Voyez dans les -Extraits pag. 
< 58 . D. (fjiiiv. 


(e) Voyez Riccioli, Geogr. 
Lib. 111 . Cap. 10. 

( J ) Plinb Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraies pag. 57. A— D. 

(g) Idem , ibid. dans les Extraits 
pag. 55. D. 
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eft pourtant contraire à ce que Hirtlus & d'autres Au- 
teurs nous en difent Voici une erreur d’une autre nature 
dans le même Pline : c’eft.qu’il ne donne que (a) deux-cens 
cinquante milles de circuit a la Province de Bizacium , au 
lieu que, fixant fes bornes feptentrionales & méridionales 
aux. parallèles d’Ærumete & de Tacape, & au Oûeft à Sufa 
tula , l’une de fes villes frontières de ce côté, on trouvera 
pour le moins cinq-cens milles Romains de circuit, qui font 
le double de ce que notre Auteur a marqué. 

Ce Royaume -ci n’eft pas divifé, comme celui d 'Alger, en 
Provinces , mais le tout en eft fous le gouvernement immé- 
diat du Bey, qui reçoit le tribut en perfonne. Pour cet ef- 
fet il- fait tous des ans le tour du Royaume avec un Camp 
volant» traverlant en été le païs fertile qui eft dans- le voiii- 
nage de Keff or de Bai-jah , & en hyver quelques diftrids 
qui font entre Cairwan 8c Jereede. Comme ces deux quarr 
tiers repondent allez bien a la Zeugitanie & à la Province 
de Bizacium des Anciens , je fuivrai cette divifion dans ce 
que j ai a dire de ce Royaume. La Zeugitanie donc , ou 
le Quartier d’été, comprendra la partie du païs qui eft au 
Nord du parallèle du golfe de Hamam-et ; & lediftriift de 
Bizacium , autrement aulfi appelléle (b) Païs des Libo-Phé - 
niciens ou le Quartier d’hyver, renfermera l’autre partie qui 
elt au- delà, du coté du Sud. . 


Divifion 
d«ee . 


Qui ré- 
pondent 
à la-ZVu- 


CHAPITRE II. 

Objervations Géographiques fur la Côte de h Zeugi- 
TANIEj ou du -Quartier r.' Eté. 


E Qnarticr d’été étant bomépar la rivière Tufca, doit- ù 
j être le (c) Territoire de Carthage de Strabon ; la tion s* - 

(a) " < " 1 * 
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'*» Quy- ( a ) Zeugitanie & l’ Afrique proprement dite de Pline , de Solin&c 
tier d’i- ^'autres; la partie orientale de l’ Afrique de (b) P. Mêla & 
de CO Ptolomée , la Province Proconjulaire de la (d) Lifte 
des Dignités &c. & la ( e ) Province ancienne des anciens HiP 
toriens. Ce pais -ci eft beaucoup mieux peuplé qu’aucun 
de ceux qui Penvironnent , & qui l’égalent en étendue : il 
renferme un plus grand nombre de villes , de villages & de Don- 
warsi on y remarque aùffi un tout autre air d’abondance & de 
profperité , en un mot, tout y paroît plus riant; ce qui vient 
fans doute de la douceur du Gouvernement. Cependant, ex- 
cepté le (/> Fri-geah ( comme on appelle toujours lepaïs fi- 
tue autour deJG#& de Bai-jah,) & quelques prairies & ter- 
res labourables dans le Dakhul , le refte de ce quartier n’eft pas 
fort fertile; la campagne étant coupée par-tout de collines, de 
bruyères & de marais, qu’on ne fçauroit cultiver ni améliorer, 
rifle de J’ai déjà parlé de la riviere Zaine , & de l’ancienne Tha- 
Ta-Ma. f, racat fi tuée fur fon bord occidental. La petite Ifle qui. fe 
trouve vis-à-vis, eft maintenant poffedée par les Génois, qui 
en payent une efpece de tribut annuel à la Régence: mais le 

S eu de profit qu’ils ont fait depuis quelques années à la pêche 
u Corail, les obligera bientôt à abandonner cet endroit, où 
ils ne s’étoient établis que pour cette raifon. Les Génois ont 
ici un Fort paflable, & fumfant pour les protéger contre les 
infultes des Ze-nati & autres Arabes du continent voifin, de 
même que pour les mettre à l’abri des attaques des Cürfaires 
d’Alger & de Tripoli qui croifent dans ces Mers. ;: 

Cap M- Le Cap Negro, à cinq lieues au Nord- Eft de Ta-barka , 
eft pareillement remarquable par un Comptoir que la Com- 

pa- 


B. dans les Extrait} pag. 12. A. Idem, Cap. 5. dans les Extrait} pag. 85. D. 
Lib. XVII. pag. 1 iSp. dans les Ex- ( b ) P. Mêla Cap. 7. dans les 

traits pag. 15. B. C. : Extraits pag. 44. A. 

(a) Pline, Lib. V. Cap. 4. dans («) Ptolomée Lib. XVII. Cap. 
les Extraits pag. 55. A. S o l i n 3. dans les Extraits pag, 27. B. 

Cap. 27. dans les Extraits pag. 62. C. ( d) Voyez la Lifte de toutes les Di - 
Æthicus pag. 63. dans Içs Ex- gnitêt &c. dans les Extraits pag. 93. A. 
traits pag. 77. B. Martianus (c) Voyezci-deflbspag.s.Note («). 
Capslla, dans les Extraits pag. (/) Celt une corruption de Pan- 
82. C. Isidore de Seville cien nom Africa. 
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pagnie $ Afrique en France y a établi. Les François payent 
pour cela une fomme confiderable aux Tunijiens, & jouiffent 
en cet endroit des mêmes .privilèges qu’ils ont à là Calle. • Us 
y ont auffi un petit Fort pour les garantir contre les attaques 
frequentes des Mo-gody, des Niphi-jeeny & des autres Ara- 
bes du voifinage. 

JW* v la ( a ) Gàlata ou (b) Calathe des Anciens, eft une Ma, 
Ule elevee & remplie de rochers, à fix lieuës au Nord de 
Çap Negro & à dix-au Nord- Nord- Eft de Ta-barka. Il y a L't 
a cinq lieuës de cette Iile, du côté du Oueft-Sud-Oueft/un Cal ‘- 
écueil très -dangereux qui n’eft point marqué dans nos Car- Ta, • 
tes marines. 

. Cinq lieuës au Nord -Eft du Cap Negro eft le Cap Serra, Cap Sir « 
qui forme le Promontoire le plus feptentrional de toute VA- ra • . 
frique. Quatre lieuës plus loin fe trouvent les Frati, ou les 
Freres , nom qu’on donne à trois liles pleines de ro- ^ Frt “ 
chers , fituées près du continent , & à moitié chemin du -JW 
Cap Btanco. 

Ce Cap, que | cs Sfaures appellent le Rat'cl-Æeadh, ou S,,,.™ 
le Promontoire blanc , a caule qu’il eft compofé de craye Ie Pr °- 
doit être fans contredit le Promontoire blanc de Pline “ 0NI0 ' 
& vraifemblablement celui que (c) Tite Live appelle le c*»*. 

beau, DUK ' 

(a) Pmkb Llb. V. Cap. 7. dans 
lés Extraits pag. 58. B. V Itinéraire, 
dans les Extraits pag. 73. A. 

( 4 ) Ptolomék Lib. IV. Cap. 

4. dar.s les Extraits pag. 38. A. 

(O. Titb Livb Lib. XXIX. 

Cap. 27. Jam terrant cemebant, ( ex 
Sieitia navieances ) baud muJtd pojlgu- 
bernator Scipioni ait, non ptàs quinque 
miltia pajjuum Africain qbeffe, Mercu- 
rii Promontoriutn fe cernera, Ji jubeat 
eà dirigi, jam in porta fore omnem claf- 
fem. Scipio , utmeonfpeOu terra fuit, 
precatus Deos , uti bono Reipubiica fuo- 
que Africain vident, dare vêla , (j 
alium infrà navibus acceffum petere ju- 
bet, Vento eodem ferebantvr — Sci- 
pio quod effet proximm Promtmtorium 

Tome I. 


percunttatut , quùm Pnlchrl Protnon- 
çorlom id vocari audlffet: Placetomen, 
inquit, bue dirigite navet, Eà claffts 
decurrit : copia omnes In terram expmta 
junt. C’eft-à-dife : On voyoic déjà 
terre (la.flote (tant partie des ports de ' 
la Sicile) lorfque peu après le Pilo- 
te dit à Scip, ion, qu’on n’étoit plus 
qu à jcoo. pas de l'Afrique , qu’on 
voyoit le Promontoire de Mercure, & 
que s’il vouloit qu’on y abordât, 
tonte la Ilote arriveroit dans peu à 
bon port. Scipion n’eut pas plutôt 
vû la terre, qu’il pria les Dieux, 
que ce pût être pour le bien de la 
République & pour le flen qu’il eût 
vû l’Afrique, après quoi il ordonna 
de faire voile, & de chercher .plus 
Z bas 
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beau , où Scipion fit defcente lors de fa première expédition 
en Afrique. Que ce foit ici le Promontorîum Candidum , nous 
en avons, outre la couleur & le nom qu’il porte encore au- 
jourd’hui, une autre preuve, qui eft que ( a ) Mêla & (b} 
Pline nous difent, que la ville é’Hippone, furnommée Dior- 
rhyte, étoit fituée dans le golfe formé par ce Cap & par 
celui à' Apollon : & fi l’on peut fuppofer que beau & blanc 
font des termes fynonimes, nous n’aurons plus befoin d’au- 
tres preuves pour croire que c’efi ici le Promontorium 
Pulcbrum. 

XeP*o- Outre cela, Tt/eLive nous apprend, que lorfque Scipion 
“° 0 ” T0 ' découvrit le Promontoire de Mercure, qu’on appelle aujour- 
Pul- d’hui le Cap Bon, il ne jugea pas à propos de faire cours de 
casvM. ce côté, mais que le même vent continuant à fouffier, (que 
je fuppofe avoir été un vent d’Eft, parce que le tems étoit 
alors couvert, ) il ordonna qu’on cherchât plus bas (à mon, 
avis du côté du Gueft) un autre endroit commode pour dé- 
barquer. Mais comme il n’y a point d’autres Caps fur cette 
route que celui à! Apollon & ^.Promontoire blanc, on a tout 
lieu de penfer que le Promontoire beau eft le même que le Pro- 
montoire blanc. Il eft vrai que Tite Live fait mention d’un 
( c ) autre Cap dans la Baye de Carthage, où Scipion avoit 
pris fon .quartier d’hyver; ce qui a peut-être engagé plufieurs 
a croire, quee'eft-lale Promontoire beau : mais ce Cap,, 
(qui s’appelle préfentement Gellah ,) formant la pointe fep- 
tentrionaie du port d 'Utique, il n’auroit point été néceiîaire 

que: 

baron autre abord pour les valffeaur. (b) Puîné Lib. V. Cap.4. dan* 
lia avançoient avec le même- vent les Extraits pag. 35. A. B. 

favorable quand Scipion s’infor- (c) Tite Lite Lib. XXIX. 

ma quel étoit le Promontoirele plu» Cap. is. Sclpio coflra Hiberna in pro- 
proehe , & ayant appris qu’il s'ap- montorio , quoi tenui Juge continent 

Î iellolt le Promontoire beau: J’accepte (propè üticam) adbartm , in aliquan. 
e préTage». dit-il, faites cours vers tum maris fpatium extenditur, commu- 
ent endroit. La flote s’avança donc nit Sic. C’eft-à-dire : Scipion établit 
de ce côté-là, & toutes les troupes fon quartier d’hy ver flirun promon» 
y î ui l e, ?î ^ e ^ ar 9, u ^ es - tojre qui avance nn peu dans la Mer,. 

(a) Pomp. Met a Cap. 7. dans & qui ne tient à la terre ferme ( prit , 
&a Extraits pag. 44. B. d’U tique) que par un col étroit.. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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que C a) Scipion y fît venir fa flote : circonftance qui fait- 
voir clairement, que ce Cap dèvoit être à quelque üiftance 
du Promontoire beau , où il mit pied à terre. Cependant Xy- 
lander, cité par le Chevalier (ù) Walter Rawleigh, prétend 
que ce fut au Cap Bon , qui étoit indifputablement le Promon- 
toire de Mercure des Anciens: mais ce ne fçauroit être -là le 
lieu, parce que Tite Live même nous apprend, que Scipion 
n’y débarqua point, mais dans un autre endroit put bas, ou 
au deffous. Ce plus bas ne fçauroit être au Sud, tant parce 
que Scipion aurait trouvé de grandes difficultés à faire defcen- 
te fur la côte orientale 8 Afrique % que parce qu’enfuite il au- 
rait été obligé de palier devant Tunis & Carthage pour aller à 
U tique, ce qui aurait été une grande témérité à lui dans les 
circonftances où il fe .rencontrait; de forte qu’on ne manque 
pas d’autorités pour expliquer cette expreffion de la manière 
que j’ai fait , c’en -à- dire au Oueft. C'eft ainfi que les Mari- 
niers , qui paffent le Détroit de Gibraltar pour aller au Levant, 
difent qu’us montent la Mer Mediterranée , de même qu’ils ap- 
pellent defcendre leur retour vers Gibraltar, (c) Virgile de 
même ^parlant de \’ Italie , fituée entre la Mer Adriatique & cel- 
le de Tofcane, dit que cette demiere eft au bas, pour mar- 

? uer fa pofition au Oueft; ce qui eft précifement le fens que 
Ite Live a voulu exprimer. 

A huit milles au Sud-Oueft du Cap Blanco, & dans le fond ssxem, 

d'ùn o u Hipl 


(a) Tite-Livb Lib. XXIX. Cap. 
a8. Jam mim ( expofltls nempè co- 
piis 5 Sciplo clajje Uticam miJTi &c. 
C’eft-à-dire : Car Scipion ( après avoir 
débarqué les Troupes) ayant envoyé fa 
flote à Utique. 

(b) Pag. 5XS3. 

( e ) Virgile, Georg. Lib. II. 
v. 158. 


An mare , quoi fuprà , mmorem 
quoique allait infrà. 

C’eft- à -dire: Parlerai -je delà Mer 
qui eft au dejfus, St de celle qui eft 


ttU.deJTousi Et voici la remarque que 
font nir ce paffage B. As ce ns lus 
& Donatus: Suprà, ideft adpar- 
tem fuperiorem, hoc eft Orientemvtrjùs, 
ad Venetias: infrà, id eft d parte in- 
feriori , hoc eft mare Tyrrhenum , quoi 
inferum votant , accidentera verfùs. C’eft- 
à-dire: Au dejfus, lignifie vers la par- 
tie fupérieure, fçavoir vers l’Orient, 
du côté de Venife ; & au deffous , 
c’eft vers la partie inférieure , ou 
vers l’Occident, & par conséquent 
c’eft la Mer de Tofcane , qu’on ap- 
pelle la Mer baffe. 


Z 2 
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SSiT S™'? S? lf =< 6 trouve la ville de Bizina, agréable* 
D,.n- nient fituee for un canal , entre un grand ■ lac & Fa Mer 
K. F" mi ! e d ; dn ?*> & éft défendue par plu.' 

l, ïï F I & bat £ rle! > d ;nt les principaux font du côté de 
la Mer. Le mot Bizerta eit une corruption de (a) l'Hippo 
Durrhytui 0 „ Zanlus des Anciens, quoique les Uitanflu 
K « S Ve “- de leob F°H? Ia "8ne,ciiaM que c’eil le (é) 
Ben-Sbcrtd, qui veut dire f Enfant du Canal ôu du ruiiTeau 
Cette «fmologie, quoiqu'affez ingenieufe, ne fçauroit pour' 
tant etre reçue, puilqu elle répond en partie^àlaiignifi- 

srjtf z r & ies Gmt - & de 

ULK - avec'la Mef'-'iTrF 1 St”? & f,t “ ée 1 “™ication 
avec ia Mer , & (c) Plme le Jeune remarque que ce lac* 
eu reçoit continueliement .des eaux de la Mervou y en én- 
m°Æ^ ete '’ & quelquefois en hyver, lorfque l’air eft S. 
me& tempère, on y obferve le même (a?) phénomène au’on 
voit entre 1 Océan Atlantique & la Mediterranée ; car ce que 
Jf a _ la , c c perd al , ors . P a J les exhalaifons> eft toujours remplacé 
par les eaux de la Mer, qui y entrent pour le conferver de 
niveau.^ La meme chofe arrive aufiï lorfqu’il y a des vents 
de Nord , qui amènent ordinairement beaucoup d’eau fur la 
nni e ÆS?T^ e de C f Me f s: mais „q uan d le vent eft au Sud, 

' de £ eau r es cotes Barbarie, ou quand il eft 

tombe de grofles pluyes aux environs de ce lac , de forte 

qu’il 


(a) Ptolomék Lib. IV. Cap. ?. 
dans les Extraits pag. 28.’ C. Pli- 
ne Lib. V. Cap. 4. dans les ‘Extraits 

E l, 55 - B- Solin Cap. 27. dans 
Extraits pag. 63. C. Vltlneraire , 
dans les Extraits pag. < 58 . C. 

(i) ,En Arùbs Lui ^ Bm-Sbmd. 
(<) Pline Lib. IX. Ep. 33. ad 
Caninium : Efl in Africa Hipponlen- 
fls eolonia , mari proxima : adjaeet ei 
nâvigablle Jiagnum , ex qua, In tnodum 
jtuminis , afluarium emergit, quodviceal- 
temd, prout æjhs oui reprejjit aut impulftt , 
mncinftrtur mari ,mmt rsddintr Jlagno, 


p eft - à - dire ; On trouve en Afrique 
la colonie d'Hippone, fituée fur le 
bord de la.Mer; près de laquelle eft 
un lac navigable , qui dégorge fes 
eaux comme un fleuve, & où elles 
entrent de même alternativement : 
car à meftire que la Mer eft haute 
ou balle , les eaux du lac s’écou* 
lent, dans la Mer, ou celles de la 
Mer entrent dans le lac. 

( d) Voyez les Tranjatlicmr Pbilofo- 
phjques de Londres, N°. 180. pag. 
366. ou leur Abrégé par Lowi- 
thqrp. Vol. II. pag., 108. 
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qu il reçoit plus d’eau qu’il n’en peut exhaler, alors le lac 
en déchargé une partie dans la Mer. 

i Ce C !!î 1 «. de comm . u nication entré le lac:& la Mer fait LeP 
Je port aUtppone, qui ne reçoit à préfent que de petits vaif- 
leaux : il a du etre anciennement le plus beau port & le plus 
ur de toute cette cote. On y voit encore les traces .d’un 
■grand mole, qui projettoit fort avant dans la Mer, pour rom- 
pre les vents de Nord- Eft; mais les Turcs n’ont aucun foin • 
\ïmc^ r „ e r e - niri î‘ de - 6 repa , rer ,’ de Porte que dans peu de 

te ssLSbfe e d ’ un port qui * dans tout 3Utre 

Wf» d c cette ville, l’appelle Hippone tout 

5 ?rîi£ fai ; , en meme tcms mention du lac fur lequel elle 
' ml-r?no m ^^ / Mf <>r ‘L- rapp0rte les mêmes circonftances, 

e t V1 ?, Htppouacra , apparemment à caufedu 
P r0 J?S nt0 . lr ? V jifin. Il y a auflî lieu de croire, que c’eft ici 
dc . la 9 ueI * e (O T,; e Lm parlé , mais dont 
il ne marque pas le nom, lorfqu’il nous donne le détail de la 
C , r i S % Wn d - ep V IS le Promontoire beau jufqu’à U tique. 
îfe a- s et .? Ie r C S ens d ’ hu meur à encourager lecom- 
merce & Iinduftrie, il ny a gueres de'ville qui put préten- 
dre avec plus de droit au titre d’opulente que Bizerta, puif- 
quelle abonde en poiflon & en fruits de toutes fortes , 
comme suffi en grains , en légumes, en huile, en cotton, 

6 en quantité d autres ehofes. 

d u ouïe Sinus Hïpponenjts des Anciens, Sx NU8 

eft une belle baye fabloneufe, qui a près de quatre lieues de Hippo " 
diamètre. Le fond de la baye eft tas , & ’offie an“ yeS ““ 

- des. 


{a) Sctlax , dans les Extraits 
pag. $>. D. 

(b) Diodobe de Sicile Llb. 
AA. k.ïpuTtTéSnmiv ( Agaibocles ) M 
Vp **>#i*Jw mpav , ùmwUwv- 
C’elt-à- 

'JJ Plaça Uçavoir Agaibocles) 
fon Camp fur le Promontoire appel- 
le Hippou , ou du. Cheval , naturelle- 
ment fortifié par un Lac qui le borde. 


X O T> te L rv e Lib. XXIX. Cap. 
28. Sclpio ( expofltis apud Promonto- 
2 ““ Pu'chrum copiis) non agros mo- 
°° circà vajiavu.fed urbem eiiamproxl- 
Afrorura, faiis opulenta mcepii. 
C eft-à-dire : Scipion ( ayant débarqué 
les Troupes au Promontoire beau ) Rava- 
gea non feulement les campagnes des. 
environs .mais prit auffl une ville- 
voulue d'Afrique, qui écoit aflez riche.. 

z a 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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des bois charmans & de beaux plantages d’oliviers , qui s’é- 
tendent fort avant dans, le païs; enfuite la vûë eft bornée par 
Cie Zi- une côte pleine de rochers , qui s’étendent jufqu’au Cap Zibeeb , 
ainfi nommé à caufe de la grande quantité de ( a ) Rai/ins 
qu’on y fait lécher. L’extrémité orientale de la baye eft re- 
marquable par fa blancheur, & par un grand rocher pointu, 
u pu- que les habitans appellent Pil-loe , du nom d’un de leurs mets 
*'■ ■ favoris, auquel il reflemble. 

Mes Ca- Quatre lieuës au Nord- Nord -Oueft du Pil-loe, prefque à 
«j%ou moitié chemin. du Cap Blanco, on trouve les CW, deux pe- 

tu, 00 *' tites Ifles plattes qui fe touchent ; ce font probablement les 
(b) Dracontia de Ptolomée : les galères à! Italie s’y mettent 
fouvent en embufcade pour attendre les Tunijîens. 
u Cap Le Cap Zibeeb eft le (c) Promont orium Apollms des An- 
f£l*' ciens,& fait la pointe occidentale de (b) l’autre Golfe de hZeu- 
Phohok- gitanie , comme Pline l’appelle , le Cap Bon ou Ras -ad- 
Apolm- ^ ar> autre f°i s I e Promontoire de Mercure, qui en eft à onze 
vu. lieuës , faifant la pointe orientale : ce golfe s’appelle à pré- 
Le Goi- fent le golfe de Tunis. Zowamoore, la Zimbra de nos Car- 
tes, & le) l’Ægimurus des Anciens, eft une Ifle fituéeer- 
” f ' tre ces deux Promontoires, mais plus près du dernier, pré- 
nZT, cifement (/) à l’entrée du golfe, dont la profondeur ega- 
ou Am- lant la largeur, il a pu être nommé à jufte titre par (g) Virgile 
den 1 ^." une retra,,e profonde. L’Iile Gamelora eft un ,peu a l’Eft du 
ciub- Cap Zibeeb ; & quatre milles au Oueft, en dedans du Cap , 
soi. f e trouve le Porto Farina, que les habitans du païs nomment 

c*> 


(a) En Arabe 

(i) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits j>ag. 38. A. 

(c) Idem , Ibid. Cap. 3. dans les 
Extraits pag. ao. A. &c. 

(d) Pline Lib. v r 

les Extraits pag. 55. . 

(e) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 38. A. Pli- 
ne Lib. V. Cap. 7. dans les Ex- 
traits pag. 58. B. V Itinéraire , dans 


(/) Titb Live Lib. XXX. Cap. 

24. Ægimurus Infuta — Jinum ab 

alto claudit , in quo fita eft Carthago , 
XXX. fermé milita ab urbe. C’eit-à- 
dire : L’Ifle d 'Ægimurus fernie , du 
côté de la Mer, la baye dans laquel- 
le Carthage eft lîtuée , & il y a près 
de 30. milles de ladite Ille à cet- 
te ville. 

(g) Virgile Æntid. Lib. I. v. 
153. Eft in feceffts kitgo locus. 
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( a ) Gar el Mollah, la Cave au Sel, à caufe d’une ancienne 
*2®° “ e f el q« en eft tout près. Plufieurs Géographes & 
W Hiftonens fe font trompés en prenant iV/o Farina & Bizerta \ 
pour 1 ancienne Uiique : Porto Farina paroît au contraire 1 
avoir ete l’endroit ou la flote des Carthaginois fe retira la nuit ! 
avant quelle livrât combat à celle de Scipion devant U tique. « 

(c) Lite lave 1 appelle Rtifcinona, d’apres les Africains rnê- 

mes; nom qui vient fans doute du (d) Phénicien: car fi dans' 
cette langue le premier membre du nom répond allez bien à 
la nature du heu, le dernier peut, jepenfe, recevoir le mê- 
me lens que dénoté le nom moderne, & indiquer probable- 
ment, que les vaiffeaux chargent en cet endroit une .grande 
quantité de bleds & de toute forte de provifions pour les 
tranfporter ailleurs. e 

Porto Farina étoit autrefois une ville confiderable , mais h 
e !e ne 1 eft gueresa préfent. Ce qu’elle a de plus remarqua- 
ble , eft fen beau Cothon , ou les Tunijîens tiennent leurs vaif- 
leaux. G eft un port fur contre toutes fortes de vents & de 
tempêtes: jl s'ouvre dans un grand étang navigable, nue 
torme la rivière Mi-jmkb , laquelle fe déchargé par cet» 
vove dans la Mer. 6 * 

La Me-jerdah eft k (e) Sagrada Ci connu dans I’Hiftoire, La 
particulièrement pour le (f) grand Serpent qu’on duquel- 

(,û) En Arabe Gar. (#) Strabon Lib. XVII. pag" D ‘‘ 

(b) Db Thou , Hifl. Lib. VII. n 8p. dans les Extrait: pag. iq. C. 

pag. 605. Utica, Ixidie Farinæ Par- D. Ptoloméb Lib. IV. Cap. q, 
tus. C’eft-à-dire : Utiqut s’appelle “ aDS l es Extrait: pag. 2p. A. Mb- 
aujourd’hui Port de Farine. ua Cap. 7 dans les Extrait s nae 

(OTitb LiVKLib.XXX. Cap. 44- B. Pline Lib. V. Capf 4. 

10. Carthaginienfes fub occafum foUs dans les Ex-traits pag. B. C.. 
figni navigations in portum ( Rufcino- Martia n , dans les Extrait s pag,. 
nam Am vacant ) claffem appui ère. 28. D. 

C’eil- à - dire : .Le3 Carthaginois avan- (/) Tout lemonde a entendu par- 

lant lentement , entrèrent vers le ler du Serpent de 130. pieds de lon- 
foir avec la flote dans un port que les gueur, que Regulus Général des Ro- 
Africaint appellent Rujclnone. maint, tua du tems des Guerres Pu- 

(d) Büxxorpf dans fou Lexie. niques, après l’avoir entouré dé tou- 
Rab. explique le mot MJUü par « forte de. machines de guerre 
Annona , c’eft-à-dlre des Vivres, comme s’il s’agifToit de prendre une 
ou des Bleds , de forte que MJ1JM 10*0 ville . La peau & les mâchoires de 
ferole le Promontoire des Vivres. ce monftrueux animal ont été con- 
fia 
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gulus tua fur fes bords, j’ai déjà parlé de fes branches les 
plus reculées, enfaifant la defcription du païs des Hen-nei- 
Jbal] : elle reçoit outre cela la Jved el Boule , la Scilliana & 
quelques autres ruifleaux du païs de Frig-ealy, de forte qu’el- 
le forme une riviere de la grolTeur de 1 ’JJis jointe au Cherwell. 
Les Géographes modernes, qui difent que le cours de cette 
riviere eft prefque directement du Nord au Sud, commettent 
la même faute que Ptolomée, oui la fait venir du Mons Mam - 
pfarus, à 35 degrés de longitude & 27 degrés 50 minutes de lati- 
tude; poution qui eft vifiblement faulfe. 

Change- La Me •jerdab , dans tout fon cours , arrofe un canton ri- 
fonüe 3 * che & fertile. Ses eaux charient outre cela (a) beaucoup de 
limon , enforte que cette riviere poffede les propriétés du Nil, 
c’eft-à- dire qu’elle fertilife lés terres & émpiete fur la Mer. 
C’eft à quoi l’on peut attribuer les différens changemens qui 
paroiffent être arrivés dans la fituation de fon lit: de -là vient 
encore qu’une crique qui s'ouvroit dans la Mer , & dans la- 
quelle la Me-jerdah fe déchargeoit il n’y a pas plus d’un fiécle , 
eft maintenant bouchée par le limon , & forme un grand 
étang à Porto Farina. 

Du tems de Scipion le lit de la Me-jerdah étoit très - diffé- 
rent de celui qu’elle occupe aujourd’hui. Elle coùloit alors 
entre Carthage & les Cajlra Cornelta, comme il paroît, tant 
par ce que nous lifons de l’endroit où les Ambaffadeurs (b) 

par- 

fervées dans un Temple à Romt , juf- Piâus timofas e-xtendere latiùs undas, 
qu’à la guerre de Numance. On peut Et gagnante vado patulos involvc- 
voir là-deflus Püne Hiji. Nat. rc campos. 

Lib. VIII. Cap. 14. Tite Live 

Epit. 18. Valbrb Maxime I. C’eft-à-dire : Le trouble Bagrada 
8. 19. < traverfe lentement les fables brulans, 

(a) Bôchart Lib. I. Cap. 24. & il n’y a dans toute la Libye aucun 
fait venir le nom de cette riviere fleuve qui étende plus' loin fes eaux 
du mot Nnsnn BraCiba , qui ilgni- liraonneufes , & qui inonde plus 
fie un Etang, ibivant cette defcrip- de païs. 

tion de Silius Italicus Lib. (à) Tite Live Lib. XXX. Cap. 
VI. v. 140 — 143. 10. Legati petiemnt à magiftratibus, ut 

navet mitterent, quœ fe profequerentur. 
Turbidut ar entes lento beâelulcat armas Datte trirtmes duèe -, cum ad Bagradam 
Bragada , non ullo Lyblcis tn fini- flumm pervenijjent , unit Romana ca- 
' bus amnt ftra confpkitbantur , Carthaglaem re- 

di/rt. 
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partis de Carthage débarquèrent fur les bords de la riviere 
Bagrada, & que l’on peut fuppofer avoir été le lieu le plus 

f iroche pour exécuter leur deiîein, que parce que (a) Curion 
aida Rebilus auprès de cette riviere, tandis qu’il' s’avançoit 
en perfonne pour reconnoître le Camp de Cornélius. Audi 
Ptolomèe place -t- il, conformement à ce que deflus, l’embou- 
chure de cette riviere à dix minutes feulement au Oueft de 
Carthage ; pofition qui tombe juftement à l’endroit où eft 
préfentement le Sanctuaire de Seedy Ammer Buck - trnab , où 
l’on trouve effectivement l’ancien lit d’une rivière, & une 
grande montagne, dont le fommet fe termine en précipice, 

& qui pourroit bien être une de celles dont (0) Polybe 
fait mention*- 

Il faut encore remarquer, qu’en allant de ce Sandtuaire à Votuge. 
Gellah, on trouve par -tout dans la campagne des pommes ^inon- 
de pin, des troncs d’arbres, & d’autres marques d’inonda- dation *’ 
lions. Outre le lit-dont je viens de parler, on en rencontre 
d’autres , dans lefquels vraifemblablement ce fleuve a paffé 
en différens tems_, foit naturellement ou par accident. Car 
comme tout le rivage depuis Carthage jufqu’à Porto Faïina 
eft prefaue de niveau avec la Mer, & qu’ü eft expofé aux 
vents d’Eft & de Nord- Eft; il fe peut que l’embouchure de 
cette riviere ait été bouchée de tems en tems, comme nous 
lifons que cela eft arrivé à d’autres rivières fituéesdela même 
façon, & comme nous fçavons que celle-ci l’étoit effeétive- 


àifre. C’eft-à-dJre: Les Ambafladeurs 
ayant demandé au Magillrat des 
vaifleaux pour les accompagner, on 
leur accorda deux Galeres , qui s’é- 
tant avancées jufqu’au fleuve Bagra- 
da, d’où l’on voyoit Je Camp des 
Romains, retournèrent à Carthage. 

(a) Jutas César, deBell.Civ. v 
Lib. II. Cap. 22. Bidui iter progref- 75, 
fus (Curio fctl. ex Aquilaria) adflu- rhv 
men Bagradam pervertit: ibi C. Cani- 
nium Sebilum Ltgatum cum legioni- 
bus rehauts; ipfe cum equitatu. atueeedis 
ad cadra exploranda Corneliana. 
C’eft-a-dire: Après deux jours de 

Tome I. 


ment 

marche, Curion, quiétolt parti d ’A- 
quilaria, arriva au fleuve Bagrada. 
Il y laifla C. Catiinius Rebilus , fon 
Lieutenant, avec toute l’Infanterie ; 
mais prenant la Cavalerie avec lui, 
il s’avança pour reconnoître le Camp 
de Cornélius. 

{b) P01.YBE , Hiji, Lib. I. pag. 

• Tffi» yeakfàuv t£v ht^euyvivTuv 
&v%évtt riv awixrtmu njv K ttfyM- 
rebt riiv Aiflutt» , îwrœv SvcMtuv. &C. 
C’eft-à-dire: Les élévations qui joi- 
gnent ’lè col gui attache Carthage à 
la Libye étant d’un accès difficile &c. 

Aa 
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ment dn tans' 'de (a) Polybe ; de forte que cette rivière étant 
obligée de chercher d'autres canaux, qui fe feront bouchés 
les uns apres les autres , elle fe fera retirée enfin fous le Cap 
Zibeeby où les vents d’Eft ne l’incommodent pas beaucoup 
II y a cependant heu de croire, que dans quelques années d’ici 
elle lera forcée de retourner au Sud, parce que le lac où elle 
entre, & qui eft aujourd'hui navigable, fe remplit tous les 
jours de limon, & que l’embouchure de la rivière, ou la bare 
comme difent les Mariniers, qui recevoit autrefois les plus 
grands vaiffeaux, eft préfentement fi baffe, que les vaiffeaux 
de trente pièces de canon armés eh courfe ne fçauroient plus 
a moins qu’ils ne foyent entièrement déchargé & 

. ^^kayant ainfi changé fouvent de lit , il faut 

S n. chercher la ville (b)<nJtique, qui, félon les anciens Auteurs, 
ri- en etoit au Nord; il faut, dis-je, la chercher aujourd’hui au 
h, ° u .“ ° e Çette rivière. Cette ville fi vantée par les Anciens 
qui ont tait la defcnption de 'ce païs, & dont Bochart inter- 
prète le nom par (c) Atica, ou l'ancienne Ville , eft placée 
par • Ptolomée a 30. minutes au Sud, & à 20. minutes a l’Eft 
du Promontoire a Apollon : mais cette fituation eft trop à l’Eft, 
meme pour Carthage , & par confequent encore plus pour 
U tique, laquelle, étant fur le chemin entre HippoZarytus & 
Carthage , doit néceffairement fe trouver du côté du Nord- 
Uueft. Laiffons donc -là Ptolomée, & voyons ce que les au- 
tres Ecrivains nous difent de cette ville. 

Ils 

J^ P °t L - YBE ’ L p , ag J où ce fle ? ve fe j«te jdans la Mer, il 

U- 3 ?‘ . J* m**p°c (id va certains vents qui y accumulent 

ijt Bagrada) z nupa Sieipyovroç mri des fables, & qui en rendent ie naf- 
*" pav fa f matécagenx à l’embouchure. 

A r ut vitow — rS xpou- (i) Scylax, dans les Extraits 
ttOTttlli XtTÏ T>)v /, t m«TT«P P Bg. p. C. D. S T R A B O N Lib XV T 
SKfoMjv truvieuptim turri rmc méy.m pag. 1188. 118p. dans les Extraits nae 
çitiitiTényuvcv ri tfya.xai recuyily, 15. B. C. D. Ptolomée Lib 
yMnémv rua àuTic çi,utrt xi- Cap. 3 . dans les Extraits pag. 20 À* 
? eft ; à ^ lre : fe fleuve nom- Mêla Cap. 7. dans les Ex, fallu* 
mé Macar (ou le Bagrada) fermant de 44. B. C. Pline Lib V Turf ?’ 
même en certains endroits la fortie tins les Extraits pag t fl’ Cap - * 
de la ville pour aller dans la campa- ( c ) Njynv Atica. 

gae. — Ayant obfervé qu’à l’endroit r ' 
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Us conviennent tous cm’ Utique étoit une ville maritime, 
fituée entre Carthage & Je Promontoire d’Apollon, de forte 

â u’il faudrait la chercher fur la côte qui eft entre ces deux en- 
roits. Mais on n'y trouve à l’heure qu’il eft aucuns veftiges 
ni reftes de ville; pn n’y voit point (a) l’éminence au pied 
de laquelle Utique étoit bâtie ; on n’y rencontre point non 
plus le {b) Promontoire qui étoit à une petite dtftance de 
cette ville, àl’Eft ou au Nord-Eft, &qui formoit le port. 
Le rivaee entre Carthage & la Me -jerdah forme un demi cer- 
cle, &7a campagne, à plufieurs milles en avant, eft unie & 
fort platte. On ne fcauroit donc découvrir Utique fur la côte 
de la Mer, telle qu’elle eft conftituée à préfent, puifqu’on 
n’y trouve aucune de ces marques caraétériftiques qui nous 
font indiquées dans l’ancienne Géographie. 

Mais en fuppofant que la Mer a formé une alluvion de trois 
ou quatre milles, par les vents d’Eft & par la grande quan- 
tité de limon que les inondations de la Me-jeraah y auront 
laifle ; fuppofant en même tems que cette riviere, après 
avoir fouvent changé de lit, s’eft enfin jettée dans le (c) lac 
qui étoit entre Utique & les Cajlra Comelia, & a forcé par-là 
celui-ci à fe décharger dans la Mer: en faifant, dis-je, ces 

top- 

fs) TiTK-LiVELib.XXIX.Cap. mille: fcd hoc iiinere ell font, qubmare 
35. Imminente propè ipjls mcmibus (Uti- fuccedlt ; longé latèqueis locus refta- 
cæ) tumulo. C eft -à -dire: Y ayant gnat; quemji quisvitare voluerit, VT. 
une éminence presde fes murs, fça- millium circultu in oppidum perveniet. 
voir à’ÜHque. C’eft-à-dire : Ceft (Içavoir le Snmp-' 

. (b) Idem, mi. Sclpio cajlra byber- de Cornélius) une montagne quls’a- 
»w in promontorio quoi terni jugo conti- vance direttement dans la Mer. & 
nenti adbierms, in aliquantum maris fpa- dont les deux côtés font rudes & de 
tium extenditur .communit. C’eft-à-dire : difficile abord , quoique celui qui re- 
Scipion prit fon quartier d’hyver fur garde Utique foit un peu moins roi- 
un promontoire qui, ne tenant à la de que l’autre. Il y a un peu plus 
terre ferme que par un col étroit, de mille pas en droiture de cet en- 
s’avancedans la Mer, & s’y fortifia, droit à Utique: mais on trouve ftir 
Jupes CssAavdeSeW. Civ. Lib.ll. cette route une fontaine , jufques à 
Cap, 22. Idautém (CaftraCorneliana) laquelle la Mer s’avance, ce qui fait 
tfl jugum direâum , eminensin mare , utra- que toute cette contrée forme un vafle lac-, 
que ex parte praruptum aique afperum, deforteque,pourl’éviter,ilfautfal- 
fedpauUà tam^IeniçrefaJligio ab ea par- re un tour de 6. milles avant que 
te.quœ pd Uticm vergit. Abefl direClo d’arriver à la ville. , ■ 

itinert ab Uüca,paullà ampHàs pajjfuum. {c) Voyez la Note précédente. 

Aa 2 
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fuppofitiôns , qui paroiflent très-yraifemblables, nous pour- 
fons placer l’ancienné Utique dans l’endroit nommé préfente- 
ment Boo-Jbatter ; car là nous trouverons l’éminence dont 
parle Tite-Live, outre une grande quantité de vieux murs, 
un Aqueduc fort large, des Citernes pour recevoir de l’eau , 
& d autres veftiges d T édifices qui dénotent une grande & ma- 
gnifique ville. Ces ruines font environ à vingt- iept milles Ro- 
mains de Carthage ; ce qui eft la diftance marquée dans V Itiné- 
raire: & derrière ces ruines, du côté du Sud-Oueft , on ren- 
contre ces U) vajles campagnes que les Romains ont rendu fa- 
ùieufes par leurs exploits militaires. 

A deux lieuè’s à tfEft de Boo-Jbatter fe trouve Gellah, qui 
eft la partie la plus feptentrionale & la plus raboteufe de ce 
promontoire remarquable, où (h) P. Cornélius Scipion fixa 
fon quartier d’hyver,& qui de-là fut appellé (c) Cajlra Corne - 
lia ou Corneliana. C’eft une langue de terre qui a près de 
deux ftades de large, & qui, d’un bouta l’autre, eft paffable- 
ment élevée; ce qui, avec la colline au. pied de laquelle Boo- 
Jbatter eft fitué, forme un beau païfage, en forme de théâ- 
tre, avec la Me-jerdah qui ferpente au milieu. Vraifembla- 
- blement les Romains occupèrent avec leur Camp tout ce pro- 
montoire-, qui n’a pas plus d’une lieue de long; de forte que 
lorfque Céfar dit, que le Camp de Cornélius n’étoit qu’à un 
mille d 'Utique, il faut compter qu’il parle de cette extrémité 
du Camp qui étoit le plus près de la ville. , Préfentement la 
Me-jerdah couleau-deflous,du côté du Sud - Oueft , & Gellah 
eft à l’extrémité de cette langue de terre au Nord-Eft: De 
l’âutre côté, à une petite diftance de-là, font les ruines de 

e ^. IT E 'k IVX XXX. Cap. C’eil-à-dire : De-là 11 marcha vers des 

8 ‘ cam P i - éminences & des rochers nuds & pê- 

Voyez la page précédente, lés, où l'Antiquité dit, non fans fon- 
XNote (>;. dement, qu’étoit le Royaume d ’An- 

(«). Luc ai n. de Bell. Civ. Lib.IV, tée &c. Mais Scipion a donné un nom 
Ms petit tumulos, exefafque undiquè plus jlluftre à ces collines. Voyez 
. JKP" auflî Ptoxomée Llb. IV. Cap.. 3. 

Antæl quat reput vocal non vana ve- d ans les Extraits pag. 2p. A. Mêla 
c j s a ’ , Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. B. 

Sed majora dédit cognominacottibus ijiit Pline Llb. V. Cap, 4. dans les Ex- 
Scipio — a*. /rato pag. jj. B.C. 
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Boo flatter, que j’ai fuppofé être l’ancienne Urique , &d’oii, 
il y a préfentement fept milles au rivage de la Mer. ' 

(a) Carthage, dont nous avons maintenant à parler, n’a pas LePort 
fubi moins de changement à l’égard de fa' fituation près de la de cv- 
Mer, par les vents de Nord- Eli: & le limon dehMe-jerdah, '^ chi 
qui ont pareillement bouché fon ancien port , & l’ont autant re- 
culée du rivage qu’ Urique. Le lieu où étoit ce pore fe nom- 
me cependant encore El MerJa, ou le Havre, & eft fitué au eimct- 
Nord & au Nord-Eft de la ville, formant, avec le lac de Tu- fi- 
nis, la peninfule fur laquelle Carthage étoit bâtie. De l’autre 
côté de la peninfule, au Sud-Eft, partie de l’ancien terrein Parti» 
de Carthage a été fubmergé , y en ayant environ trois ftades de , de 
long & un ftade de large qui font couverts d’eau. Un peu mergéè. 
au Nord de ces ruines , mais au Sud • Eft à' El Merfa , font les 
vertiges d’un Cotbon , qui a à peine cent verges en quarré. 

C’étoit apparemment ici le (b) Port Neuf que les Carthaginois Po« 
conftruiürent après que Scipion eût bloqué le vieux; & c’é- neuf - 
toit peut-être la ce que l’on appelloitle Mandracium du tems 
de Procope. 

La plus grande partie de la ville de Carthage étoit bâtie fur sitna- 
trois collines un peu moins élevées que celles de Rome. Sur fi on de 
celle qui regarde le Sud-Eft on trouve la place d’un grand GE,&re* 
apartement,&deplufieursautres plus petits tout auprès, dont fuie», 
quelques-uns avoient des pavés a la Mofaïque, mais dont la 
matière & le deffein ne méritent pas qu’on s’y arrête. L’an- 
cienne (c) Byrfa étoit apparemment dans ce lieu. En côtoyant Byrfi. 

le 
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le' rivage on trouve en plufieurs endroits les relies des égouts 
publics, dont la maçonnerie eft fi folide qu’ils ne font nulle- 
ment endommagés. Les Citernes fe font pareillement très- 
bien confervées. Outre celles des maifonsde particuliers, il 
y en avoit un double rang de publiques, dont le plus confi- 
aerable, fituéprès du mur de fa ville du côté duOuell, étoit 
le grand Refervoir de l’Aqueduc , compofé de plus de vingt 
Citernes contiguës /dont chacune avoit cent pieds de long & 
trente de large. L’autre rang de Cîternespubliques étoit dans 
un endroit plus élevé, vers le Cotbon : elle fervoit à recevoir 
l’eau de pluye qui tomboit fur ce bâtiment, & fur quelques 
pavés voifins que l’on avoit faits exprès pour cet ufage. 
On pourrait reparer très-aifément&à peu de fraix cette der- 
nière Citerne , puifqu’il n’y auroit qu’à nettoyer les petits 
•tuyaux de terre par lefquels l’eau y entrait. 

. Voilà les feuls refies de la grandeur & de la magnificence 
de cette ancienne ville, rivale de Rome. On n’y trouve plus 
ni Arcs de Triomphe, ni aucun autre bâtiment remarquable, 
point de Colomnes de Granité, ni de beaux Piédefiaux, com- 
me dans les autres villes anciennes; le peu de mazures qu’on 
y rencontre font Gothiques ou Maurejques : en un mot, les vers 
fuivans, allégués par («) Mr. Balzac, donnent une jufte idée 
de l’état préfent de Carthage : 

— («) Qud 

pro nWfrt Afla. Bofra Hebræis ejlmu- relie, Bofra lignifie en Hébreu nn en- 
■nitnenium,àyer'bo *133 munire. C’elt- droit fortifié , & dérive du verbe 133 
à-dire : 4 y a déjà longtems que les fortifier.. 

Sçavans ont fait voir, combien le (a) Dans fa Differtaiion 45. Chrétien- 
conte de la peau découpée en très- ne a morale, .faite à l’imitation de ces 
minces courroyés, & l’origine du vers du XV. Chant de la Gierufalemm 
nom de Byrfa , que Tite-Live & Virgile liberaia du Tajfe: 
attribuent à ce prétendu événement, 

font ridicules; ajoutant, que les Grecs ' Glace l’alla Cartago.rrf a pena ifcgni 
difent Byrfa au fieu de Bofra, pour De Faite fue ruine il lido férba &c. 
adoucir la prononciation, le genle de 

leur langue ne pouvant fouffrir que C’eft-à-dire : La fublime Cartbage eft 
le S-foit fuivi d’un R dans la même tombée, & l’endroit où elle étoit, 
fyllabe. C’eft d'e la même manière conferve encore à peine les veftigea 
qu’ils ont changé le mot Hébreu Afla de fa grande chute. 

<en Alfos , qui veut dire une Forêt. Au 
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~Z ~ ( a ) Qud dévia# Carthàginis arces 

Frocubuere, jacentque, infaufto in littore, turres 
Lverfœ; quantum ilia metüs, quantùm ilia laborum 
Urbs dédit infultans Lario & Laurentibus arvis-, 

NwcpaJJim, vix relliquias vix nomina fervans , 

Vbruitur, prqpriis non agnofcenda ruinis. &c. 

7". 77 T 7 d) Solatia fati 

(c; L-artnago Manufi que tulit , pariterque lacent es 
Ignovere Deis. L u c ain, deBetto Civ. Lib. II. v. pi. 

(d) Pline ; femble faire l'ancienne Canhaee plus grande 
quelle netoit dans a fuite apes qu’elle fut devenue une Co- SS“I- 
Ionie Romaine', (e)Tni-Line nous dit, qu’elle avoit alors 
Vingt-trois milles de tour. Strabon donne a la peninfule fur 
laquelle Larthage etoit bâtie trois - cens foixante ftades, c’eft- 
a; dire quarante -cinq milles de circonférence, mais il ne nous 
dit point precifement l’etendue delà ville même. Autant aue 
j en ai pu juger fur les lieux, U m’a paru que la peninfule pou- 
voit avoir trente milles de tour, & que la ville en occupoit 

environ 


ta) Ceft-à-dlre: Où les ruines des 
forü démolis de Carthage vaincue & 
de fes tours renverfées font répan- 
dues for le malheureux rivage; mal- 
gréles jaloufies & les craintes, mal- 
gré les peines & les travaux que cet- 
te ville a caufé à Rome & à fon terri- 
toire, en l’infoltant; la voilà détruite 
de façon qu’à peine on en trouve 
quelque relte chétif, & qu’à peine mê- 
me fon nom s’eft confervé, tant elle 
efl devenue méconnoijfable par Jet propret 
ruines, 

( b ) C’eft-à-dire : Carthage & Marins 
le confolerent réciproquement de 
leur fort. & étant tombés l’une & 
l’autre , ils n’ont pas murmuré con- 
tre le Ciel. 

(O VblLEJUS PATBRCUI.US 
lab. II. Cap. ip. Marias curfum toAfri- 


cam direxil, inopemque vitrn in tugu- 
rio rutnarum Carthaginienfium toléra- 
vit: cum Marius infpiclens Carthasi- 
nem, ilia intutns Marium, aller alteri 
poffent ejjefolatio. C’eil-à-dire : Marius 
,ï etl ÏÏ ea , Afrique > où il mena une 
milerable vie dans une cabane faite 
des ruines de Carthage ; de forte que 
Marius jettant les yeux fur Carthage, 
& celle-ci • regarder) t Marius , ils pou- 
voient mutuellement fe confoler. 


dit que la Colonie de Carthage étoit 
bâtie fur les ruines de la grands 
ville de ce nom. 

(«). T i t e-L i v e Eplt. Lib.LI. Car- 
thago in eircuitu vigirui tria mlllia paffus 
patent, C’efl-à-dire: Carthage qui a 
«3000. pas de tour. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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environ la moitié, mais pas davantage, (a) Tite-Live nous 
apprend auffi, qat Carthage étoit à peine douze milles de Tu- 
nis , ce qui eft précifement la diftance qu’on trouve encore 
aujourd’hui entre cette derniere ville & un morceau du mur 
de l’ancienne Carthage qui fubfifte encore près des grandes Ci- 
ternes. Précifement fous ce mur il y a plusieurs falines, qui 
s’étendent jufqu’au bord de la Mer du côté du Sud -Eft; de 
forte que Carthage ne pouvoit pas s’étendre plus avant au 
Oueft ni au Sud , a moins qu’on ne dife que ces falines étoient 
dans 1 enceinte de la vide ; ce qu’on ne foauroit raifonnable- 
ment fùppofer. Et s’il en faut croire (b) Polybe , qui dit qu’il 
V avoit quinze milles entre Tunis & Carthage , il faudra pren- 
dre encore ces trois milles de furplus fur l’etendue de la ville 
de ce côté -là, & fùppofer que le mur dont j’ai parlé fut bâti 
par les Romains , beaucoup au-delà de l’efpace qu’occupoifr 
l’ancienne ville. Elle eft bornée au Nord & au Nord - Oueft 
par un grand marais, qui étoit autrefois le port; & du côté 
de l’Eft & du Nord- Eft les Caps Carthage & Commart, de 
même que le terrein d’un & en quelques endroits de deux ftades 
de largeur entre Carthage & la Mer , ne me parodient pas avoir 
jamais fait partie de la ville. Par tout ce que je viens de dire 
il me femble,quecefera bien allez li nous donnons à l’ancien- 
ne Carthage quinze milles de tour. 

Près des grandes Citernes on trouve les principales ruines 
de l’ancien (c) Aqueduc qui fourniffoit la ville d’eau: on en 

voit 


.(a) Tite-Live, Epit. Lib. XXX. 
Cap.p. Sclpio — mCarthaginem inten- 
tus, occupât reliftumfugâ cuJîodumTuneu 
(abefi Jcarthagine duodecim milita fer- 



eft prefque ài2. milles d eCarthage, bien 
fortifié par la nature & par l’art , & 
peut être découvert à Carthage , comme 


il donne à fon tour la vfië non feule- 
ment fur la dite Ville, mais même far 
la Mer qui l’environne. 

Çb) Polybe Lib. XIV. O « Tuv*c 

àxe%ei p.cv T^çKttfxtiSSvoe ùe hariv tmn 
çzSlxc. C’eft-à-dire : Tunii eft éloigné 
de Carthage environ de 126. ftades. 

(c) Procopk,* Bell. Vand. Lib. 
IV. Cap. 1. rWfxwji t e Kap^Slve! 
«W* > rdv rs OXETON t&iohéterov tivrtt 
lieTKn, le i; 71)11 xt\ n itchpye tô viut 1. 
C’eft-à-dire: Etant venus près de 
Carthage, ils détruiflrent le bel Aque- 
duc qui conduisit l’eau dans la ville. 
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Voit même des vertiges jufqu’à Zow-wan & à Zung-gar, à 
cinquante milles pour le moins dans les terres. C’écoit un 
ouvrage qui avoit fans doute coûté beaucoup de peine & d’ar- 
gent; & la partie qui alloit le long de la peninfule étoit fort 
belle, & revetue de pierres de taille. On voit encore à Ar- 
ri -ana, petit village a deux lieues au Nord de Tunis, plufieurs 
arches qui font entières, &.que j’ai trouvé, en les mefurant, 
avoir foixante-&- dix pieds de haut: les colomnes qui les fou- 
tenoient avoient feize pieds en quarré. Au deflus de ces ar- 
che? eft le canal par lequel l’eau pafïbit : il eft voûté par 
deflus ,& revêtu d'un bon ciment. Une perfonne de taille mé- ' 
dtoci^pourroit y marcher fans fe courber. • De diftance en 
diftance il y a des ouvertures , foit pour y donner de l’air, ou 
pour la commodité de le nettoyer. L’eau y montoit, à ce 
qu’il paraît par lés marques qu’elle y a laifle, à près de trois 
pieds; mais on ne fçauroit dire exactement la quantité que 
cet Aqueduc, en fourniflbit par jour à Carthage: il faudrait 
pour cela fçavoir la pente qu’on lui avoit donnée; & c’eft ce 
que je n’aipas pû découvrir^ caufe que le canal eft à préfent 
détruit en plufieurs endroits , quelquefois de la longueur de 
trois ou de quatre milles de fuite. 

Il y avoit des Temples à Zm-wan & à Zung-gar , érigés Temple, 
au. deflus des_fources qui foumiffoient d’eau l'Aqueduc. Le au 
, à en juger par quelques ornemens qui desibur- 
— ^ " ’âc- ces> 


* — -v "“"a 6“' > «*; jjai quelques ornemens q 
en relient, parait avoir ete (a) d 'Ordre Corinthien, & s’élc- 
voit fort agréablement en forme de dôme, dans lequel il y 
avoit trois niches, juftcment au deflus de la fontaine, qui fer- 
volent apparemment pour les ftatues d’autant de Nymphes 

ou 

<?> ViTauvBLÎb.I.Cap.2.ye- gés à Venus, à Flore & à Prcferpinetfvm- 
îr,;'’ vrçrterplnæ, fioniium phes des fontaines) fembloient être 
. V.?! 1 ? con "‘[ ulæ propres à rélever la beauté & la 

b . f , 'f r ' e,a - deiicateflè de ces Déeiiés, parla 
m ?■!%} tmrttatm, légèreté de leur Architecture, ainfl 

nataonïr V J J Uonlta ’ volutisor- que par les fleurs, le feuillage & 

dm ^tSnVLSrr^S *“ ces écMces étüienc 


d’Ôrdre Corinthien que l’i 

Tome I 


.s Temples ornés, 
a avoit éri- 

Bb 
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ou de (a) quelques autres Divinités. Sur la frife du. Portail 
on trouve une Infcription mutilée, que voici:. 

RORISIl TOTIVSQVE DIVINAE DOMVS 

EIVS ÇIVITAS ZVCÇHARA FËCIT ET DEDICAyiT; 


Antiqni- L’Aqueduc paroît être beaucoup plus ancien que le Tem. 
cuedut" pie; il avoit été apparemment bâti par les Carthaginois. En 
effet, onne fçauroittrop bien comprendre, comment leur ville 
auroit pû fubfifter fans cet Aqueduc , quoiqu’il foit vrai qu’outre 
les refervoirs publics dont j’ai déjà parlé, il y avoit aufli des 
citernes particulières prefque d'ans chaque maifon, pour re- 
cevoir l’eau de pluye.. On voit encore a Sakart-ah, (jüîques 
où s’étendoient vraisemblablement les fauxbourgs de la ville) 
une fuite de refervoirs & de canaux, pendant l’efpace de trois 
milles, difpofés de manière que l’eau y pouvçit entrer, en 
fe filtrant par de petites ouvertures pratiquées par -ci par -là 
par l’omilîfon d’une brique à la partie inférieure de la maçon.- 
nerie; méthode dont on fe fert encore aujourd’hui, à Gibral- 
tar. Il feroit difficile de déterminer la quantité d’eau que tout 
tes ces citernes pouvoient fournir ; mais il eft confiant qu’à 
Alger , où l’on a les mêmes commodités qu’on pouvoit avoir 
à Carthage, l’eau des. citernes eft rarement fuffifante pour les 
habitans;. ainfi elle ne devoit pas l’être non plus à Carthage , 
où il y avoit toujours un fi grand nombre d.’élephans, de 
chevaux & d’autres animaux de toute efpece, 
j a (j„. A huit milles.au. Oueft- Sud - Oucft de SeedyBoo -fe'tde, qui 
«/a.. eft le Cap de Carthage de. nos Cartes marines, on trouve, la 
Quiet ta, ainfi qup.les Italiens ont traduit le (è)ffalckel Wed, 

■ ' ou. 


(a) Comme Hercule, Mineryc&Din- 
ne. Pausanias,/« Corintb. IIpo Sè iunv , t 

(iixéiiocl-iohvTe) ëçi'/ HûflXÀfiSî xaAsj*«VH 
Kpi)»vi, to vSup (if ii TpoiÇv,um Myern) 
ivnifivret Hjaxte'af- C’eft- à-dire: Au 
devant de cette ftatue d ’Hippolytt eft 
la fontaine que l’on nomme d 'Hercu- 
le, parce qd Hercule en trouva l’eau, 


à ce qpe difent les -gens de Trezène. 
Fa b n s t t i dans fes loferiptiont nous 
en fournit plufieurs exemples, com- 
me au Chap.4.n°. 170. HERC VLI 
( fonlium prafiâi) SACRVM:n°. 405, 
MINE RVAE (f. p.) SAC RVM ; <Sç 
n°. 49<5. D I A N A E (/.p. ) S ACRVM, . 
\b) %o 4 r abe.CV&- Halck. , 
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ou la Gorge de la riviere; nom que donnent les habitans au 
petit canal de communication qui eft entre le lac de Tunis & 
la Mer. Les Tuni/iàns ont bâti deux forts payables fur les 
bords de ce canal étroit, tant pour en déféndre le pairage. 


S ue pour alïurer les chemins qui mènent à l’Eft & au Sud-Êfh 
y a encore dans le lac même, à une demi lieue de Tunis, 

& environ à deux lieues de la Guletta, un autre fort, bâti 
dans une petite Ifle; mais comme il n’y a pas grand danger à 
.craindre de ce côté-là, on l’a fort négligé depuis longues an- 
nées. ,' MMe, cet endroit eft encore aujourd’hui tout aulfi 
fale & rn^gropre, qu’il paroît l’avoir été du tems (a) 

inciennement un port grand & profond „*!■« Lac. 
|yoir (h) une^ nombreufe flote, mais il eft 
., a „ÿ £ bas & fort étroit, à caufe qu’il reçoit tou- 
tes les immondices de Tunis, de forte que dans le grand ca- 
nal il n’y a pas en été plus de fix ou fept pieds d’eau, & tout 
le relie, pendant l’elpace d’un mille & au-delà de la côte, 
eft fec & puant. Le principal agrément de ce lac confifte en 
de troupes d’oifeaux qu’on nomme Pbênicopteres , ou Flamans, 
qui y font en grande abondance; & dans le lac même on 
trouve entre autres poiffons, beaucoup de mulets, qui font 
eftimés les meilleurs & les plus ragoûtans de toute la côte de 
Barbarie. On en prefle & féche les œufs , & l’on en fait un 
mets dont les habitans font leurs délices, & qu’ils appellent 
( c ) Bo-targo. 

Tunis , 

. (?) Ab ü l p a , ubi fuprà: In AvTÿt (RtepmlSénç) Sié%omi fW0*aw, 
bot Iacu Tunes efilnfula ad Medalionem iv Js) STArNON uaSànv, iQvtex r(v %a 
& difcusimdum anstni mœrorem : verùm iranzxacrj onr«x*ixpôc riv ùmmaçiKov 


. t» • t a -a porc que l’on appelle 

nis une lue charmante) ou I on va fe Stagnum, où l’on ne peut tenu- en 
divertir; mais du cdté qui regarde la aucune manière, mais qui étoit aflez 
ville de Tunis, on a coûtume d’amàf- fpacieux pour toute la flote. 
fer toute forte de vilenies & d’or- . (c) G. Pancirolb de Ndv. n- 
n P m - ^ “it* Bocargejîwi* ex avis Ce- 

(b) PaocopE, Bell Fond. Lib. J. phali (Latini Mugllem dicuni ) expoli- 
Cap.15. Ai/um yàp a TAâow iî p.'. ç«î,à{ sis, fcilicee in duabus vçflcis , cruors ejus- 

Bb 2 Hem 
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2 W„ ‘ Tunis, la Capitale de ce Royautîie, appellée Tunes par les 

randen- Anciens, eft fituée en grande partie fur une colline au bord 
m. de ee lac au Oueft, & jouit, comme les (a) Anciens l’ont 
déjà remarqué, de la vûë de la Guletta , de Carthage & de 
l’ifle Zma ■ moore. Diodore de Sicile l’appelle aetkon ttnhta, 
ou Ja Blanche Tunis, peut-être à caufe que la côte fur laquel- 
le elle eft lituée paroît toute de craye étant vûë de la Mer. 
Cette ville étant environnée 'de lacs & de marais, l’air y fe- 
roit probablement très- mal -fain, 11 ce n’étoit qu’on y brûle 
beaucoup de maftic, de myrthe & de romarin -dans les poê- 
les &dans les bains, outre une grande quantité de gommes 
& d’autres plantes aromatiques, dont l’odeur eft quelquefois li 
•forte que l’air en eft tout rempli & fenfiblement corrigé. Les 
Tunifiens manquent auffi de bonne eau, à caufe que celle des 
puits y eft faumache, & qu’ils n’ont pas allez de. citernes 
pour recevoir l’eau de pluye; de forte qu’ils font obligés d’en 
envoyer chercher pour boire, à Bardo, & à d’autres endroits 
à un mille de la vifle. Du refte la ville eft fort abondante & 
très -bien fournie de toute forte de bonnes provifions. 

Les Tu- - Les Tunifiens font le peuple le plus civilité de toute la Bar- 
bar se \ ils font beaucoup moins fiers & moins infolens qu’on ne 
vüîfés!" z dlger. Les affaires que les Etrangers y ont avec la Ré- 
gence fe traitent de fort bonne grâce , & i’avois beaucoup de plai- 
lirà accompagner Monfieur leConful Lawrence aux audiences 
qu’on lui donnoit. Depuis plufieurs années ce peuple -ci a plus 
penfé à faire fleurir fon commerce & fes manufactures, qu’à 
piller & à faire les Corfaires , & l’on fçait qu’ils ne font pas, 
comme leurs voifins , toujours en guerre avec, les Princes 
Chrétiens, mais qu’ils font volontiers des traités & vivent en 
bonne intelligence avec eux. 

Etendue Tunis, fi l’on y comprend le Bled el Had- rah , qui en eft le 

. faux- 


dem pi fis (i Jak adbibito. Reeeniioribut tant du fang de ce polflon & du felî 
cprrupio verboBotarchavocantur ,juaji ce que les modernes appellent Boiar- 
dteas, Mnpw, idejl ova Mita. Ç’eft- cba, comme qui dirolt des œufs falés. 

° n p ltBo,ar fi e de ? “«y 2 „,(<•) Voyez ci-dellus pag. 192. 
Mulets, que l’on mec dans desveflies Note (0), 
apres les avoir nettoyés, en y ajou- 
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fauxbourg, peut avoir trois milles de tour; la ville n’eft pas de u 
cependant ii peuplée que celle à! Alger-, & les maifons n’en viUe - 
font pas fi grandes ni fi magnifiques. Sur une grande Colom- 
ne, apportée du voifinage ae Carthage & placée préfentement 
dans un de leurs Bagnios, on lit l’Infcription fui vante : 


IMP. CAESAR 
DIVI NERVAE NEPOS 
DIVI TRAIANI PARTHICI F. 
1 TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. PONT. MAX. TRIB. 

pot. vn. cos. m. 

VIAM A CARTHAGINE 
THEVESTEN STRAVIT 
PER LEG. III. AVG. 

P. METILIO SECVNDO. 
LEG. AVG. PR. PR. 


Deux lieuè’s à l’Eft-Sud-Efl: de Tunis, & environ à la mé- 
me diftance de la Guletta au Sud-Ouefi:, on trouve la ville neA^ 
de Rhades, fituée fur une hauteur entre le' lae de Tunis & la 
Mer. C’efl; ici l’ancienne Ades, où Regulus défit les Cartha- 
ginois-, &tout près de -là, fur la droite, font les collines fur 
lefquelles Hannon rangea très-mal à propos fes élephans, 
comme le remarque (a) Polybe. A cette faute près, le Gé- 
néral Carthaginois ne pouvoit pas fe pofter plus avantageufe- 
ment qu’en cet endroit pour garderie paflage, vû que le che- 
min de Clypea à Tunis palTe tout -près d 'Mes, à travers un 
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•défilé, fort étroit; &il faloit toute la bravoure des Romains 
■pour le battre dans ce pofle. 

u mi- Non loin de Rhades, ell la riviere Miliarn, probablement 
lima, la (a) Cataita de Ptolomée ; & une lieue plus loin fe trouve 
i,ê n cv le Hammam Lecf, un bain chaud fort connu, & fort fréquen- 
•mda. té par les babitans de Tunis. A deux lieues de Hammam Leef, 
Sityman. vers I e fond du g°^ e > on paffe la petite ville de Solyman, 
fituéeà côté d’une belle plaine arrofée d’une riviere, quis’é-- 
tend deux milles en deçà & au-delà. Cet endroit eft princi- 
palement habité par des Maures qui s’y font réfugiés d 'Ands- 
luujîe, qui ont confervé entre eux la langue Êfpagnole, & 
qui font beaucoup plus civilifés que les autres, & fur -tout 
tort honnêtes envers les Chrétiens. 

■Mo-rd- Deux lieues au Nord -Eli de Solyman ell la ville de Mo- 
/*!>. ran- raifah , qui félon toute apparence ell la (h) Maxula de Ptolo- . 
M™u- & de quelques autres Auteurs. Ici l’on trouve plufieurs 
va. citernes rompues & un petit port, comme le nom de Mo- 
raifah, qui paroît une corruption de Merfa, femble l’indiquer. 
Le rivage qui , depuis la Gulctta, en continuant par Rhades, 
Hammam Leef(k Solyman , ell plat & fabloneux ; commence 
ici à s’élever confiderablement. En avançant encore deux 
lieues, on rencontre la Baye de Gurbos, ou Hammam Gur- 
bos, l’ancienne (c) Carpis., où il y a un bain chaud & quel- 
ques ruines. C’elt ici les (d) Aqua Calida de Tite-Live, 
qu’il place avec raifon vis-à-vis de Carthage-, il nous apprend 
en même tems, que quelques-uns des vaiffeaux de fa fiote 
à’Ofiavius 'firent naufrage fur cette côte. Trois lieues au Nord 

£'de 

(d)'Ptolomés Llb.IV. Cap.3. ternit-, onerdria pars maxlma ad Æ. gi- 
dansles Extraits pag. 2p. A. murum , alla adverfus urbem 

(b) Idem, ibid. Î’line, Lib. V. ipfam ad Calidas Aquas dilata! funt. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. C. C’eft-à-dire: Cneus OSavitts même, 
Vltineraire, dans les Extraits pag. 72. faifantfaire force de rames, furmonta' 

A. D. vent & marée, & fe rendit avec les 

(c) Ptolomke & Pu NE ubi vaiil'eaux de guerre au Promontoire 

Juprà. .d' Apollon, tandis que la plus grande 

(d) TiTE-LivnLib.XXX.Cap. partie des vaiffeaux de tranfport fe 

04. Me (Cn. Oétevius) cwn -rojiratis Driferent contre la côte hÆglmurus, 
per adverfos fiuôus ingérai remigum ta - le refte vis-à-vis la ville même, 

bore enlxits, Apollicis Promontorium près des Bains chauds. 
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de Gurbos, on pafle un Cap élevé & montagneux, qui eft le Promo». 
Promontorium Herculis des Anciens. 11 y a une petite baye î, 0RIUM 
à l’Eft de ce Cap , où la fVed el Abeyde fe décharge dans LI “ CU ’ 

k Mer - W.i 1 

_ Le Sanftuaire de Seedy Boude, entouré des ruines de l’an- Aùft,. 
cienne (a) Nifua ou M'tfua , eft à cinq lieu es à l’Eft - Nord - Eft 
du Promontoire d Hercule. 11 prend fon nom de Boude, ou 
Bavid, un Saint Maure , dont les habitans montrent le tom- l'ancien 
beau, & qu’ils prétendent avoir cinq verges de long; mais 
ce prétendu tombeau eft vifiblement un morceau de quelque Miré*. 
Prétoire Romain-, parce qu’on trouve tout près de -fa trois 
pavés de Mofaïque , contigus l’un à l’autre , qui font très - beaux 
& travaillés avec la plus exaéte régularité qui le puifle. Sans 
parler de l’ordonnance du deflein en général, où l’on remar- 
que un entrelacement parfaitement bien entendu , & une va- 
riété admirable des couleurs,, on y voit des figures de che- 
vaux, d’oifeaux,. de poiffons & d’arbres ,, fi judicieufement 
difpofées 6s fi artiftement incruftées, qu’elles ne paroiflent pas 
moins naturelles^ vivantes- que celles de plufieurs tableaux 
alTez paflables. Il y a entr’autres un cheval dans une pofture 
fort hardie; ce qui étoit l’enfeigne des Carthaginois , comme, 
on le fçait par diverfes Médailles Africaines. Les oifeaux font, 
l’épervier & la perdrix.; les poiffons,. la (b) dorade, qu’on, 
appelle dans ce çaïs-ci Jeraffa , 6s le. mulet - r 6s les arbres, le. 
palmier 6s l’olivier.. L’Ouvrier avoit apparemment en vûê: 
d’exprimer par ces figures la force du païs, la chaffe 6s. la. 

S èche qui y étoient en ufage, 6s l’abondance des dattes & de. 
huile , pour laquelle ce païs eft encore aujourd’hui remar- 
quable. A en juger par les ruines, Mifua doit avoir été de- 
là même, grandeur qae.Hippo. Zarytus: elle, avoit auiïï autre-; 

fois 

. (a) Pt-olomée & Pline, ubi fels capliur, quoi apudhùot GlarapKa. 
fitprà. appellatur, eundem pifeem efft creaidc • 

(b) C’elt ici YAurati. des Anciens, rim, qui Romanis Laccia appellatur,. 
queLcon a pris par erreur çourleLflf- C’eft-a-dire : Après le mois d’Ofto- 
cia, ou Leechy des Italiens, poiflon qui eft brecommeDce îa pêche d’une efpeca 
du genre des tons ou des maquereaux* de-poifTon que les Africains appellent 
Voici le pa(Tage de L e o n, pae. 214. Giarapha , le même , àeeque je crois, , 

Pojl menfem QCtobrem genus quodaam pi- que les Romains nomment Laccia . . 
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fois un grand port, qui étoit fort commode pour les vaifleaux 
qui , à caufe des vents contraires , ou faute d’eau , ne pou voient 
atteindre Carthage ou Utique. 

Un-ba- Lawba-rcab, 'iAquilar'ta des Anciens , eft à deux lieues à 
«*• l'Elt- Nord -Eli de Seedy Doudc, un peu au Sud du Promou - 
îieAoui- t°in de Mercure: ce fut- là que (a) Curion débarqua les trou- 
jjAsrA> pes qui furent enfuite (b) taillées en pièces par Saburra. Il y 
a ici divers relies d’antiquités, mais il n’y en a point qui mé- 
ritent de l’attention. La montagne fituée entre le bord de 
la Mer & ce village, où il n’y a qu’un demi mille de diftan- 
ce, cil à vingt ou trente pieds au deffus du niveau de la 
mer fort artillement taillée, & percée en quelques endroits, 
pour faire entrer l’air dans les voûtes que l’on y a prati- 
quées: on voit encore dans ces voûtes, à des dillances ré- 
glées, de grofles colomnes& des arches, pour foutenir la mon- 
tagne. Ce font ici les carrières dont parle (c) Strabon , d’où 
les habitans de Carthage , & U tique & de plufieurs autres vil- 
les voifmes pouvoient tirer des pierres pour leurs bâtimens. 
Et . comme le dehors de la montagne efl tout couvert d’ar- 
bres, que les voûtes qu’on y a faites s’ouvrent du côté de la 
Mer, qu’il y a un grand rocher de chaque côté de cette ouver- 
ture, vis-à-vis laquelle eftl’Kle d’Ægimurus, & que de plus 
on y ‘trouve des fources qui fortent du roc, & des repofoirs 
pour les travailleurs; on ne fçauroit prefquë douter, vû que 
toutes les circonftances y répondent!! exactement, que ce ne 
foit ici la caverne que Firgile place quelque part dans ce gol- 
fe, & dont il fait la defcription dans les vers fui vans; quot- 

• qu’iî 

(a) César, de Bell. Civil. Lib. II. de pour les vaifleaux durant l’été. 
Cap. si. C. Cufio in- Africain pro- fltuée entre deux promontoires 
i featts, ex Sicilia apellit ad eum locum qui avancés. 

appellantr Aquilaria. Hic locus abejt à (6) Idem, Ibid. Cap. 38. Milites ad 
Clupea, pajjuum XXII. millia ; babee- unum omnes inierjlciuniur. C'eft-à-dire : 
que non incor.imodam aflaie Jiaiionem y & Toutes les Troupes y furent paflëes 
duobus eminemibus pramontoriis cantine- au fil de l’épée , fans qu’il en écfta- 
tur. C’eft-à-dire : C. Curion ayant pât un féal homme, 
fait voile de la Sicile pour {'Afrique, (c) Strabon Lib. XVII. pag. 
aborda à un endroit qui s’appelle 1190. D. dans les Extraits pag. 

Si qui! aria , à 22000. pas de Clupea: 16. C. 
il y a là une rade aflèz commo- 
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qu’il y ait des (a) Commentateurs qui ont cru que ce n’eft 
qu'une pure fiâion du Poète. 

(b) Efi in fecejfu longo locus \ infula portum 
jEmcit objedu laterum: quibus, omnis ab alto 
Frangitur , inque finus Jcindit Jefe unda reduCtos. 

Hinc atque bine vafiœ rupes, geminique minantur 
In ctxlum feopuli: quorum fub vertice latè 
Æquora ma filent : tum Jylvis feena corufcis 
Defuper, borrentique atrum N émus imminet umbrâ. 
Fronte fub adverfa feopulis pendentibus antruim 
Jntùs aqua dulces ; vivoque fedilia faxo , 

Nympbarum domur, &c. Virgile, Æneid. Lib.I.v. 163-1 72. 


Cap Bon , le Ras-àddar des Maures , & le (c) Promontoire CmBm, 
de Mercure ou à’Hermes des Anciens, eft aune lieue au Nord 
de Lowhà-reab, & à onze lieuës à l’Eft-Sud-Eft du Cap sidh 
Zibeeb. On m’a alluré , que lorfque le tems eft beau & le- 
rein, on découvre d’ici les montagnes de Sicile. On trouve 

fous 


(a) S b* virs dit fur cet endroit: 
Ëfi TOTotteata, id efl fiCius fecundùm poe- 
tleam licentiam locus. Ne aulem viaere- 
tur penitiu à verilate difeedere, Hifpa- 
rienfls Carthaginis portum defcripjit. 
Çaterùm bunc locum in Africa nufquam 
sffe cordiat. C’eft-à-dire : Ceft une 
Topothljh., ou defcrlption d’un en- 
droit fabuleux, comme il eft permis 
aux Poètes d’en faire. Mais pouf ne 
pas s’éloigner absolument de la véri- 
té, il a pris pour Dafe le port de Car - 

a ne en Ejpagne. Au refte, on feait 
n’y a point d’endroit femblable 
dans toute l’ Afrique. Pomp. Sab. 
s’en explique ainf} : Fillui bic locus ell , 
(S fublatUs ab Homero (OdyfT. XIII. 
V.pj.) aliqua ex parie ad formam Itha- 
cenils ponds. C’eft-à-dire: C’eft un 
lieu imaginaire, emprunté de quel- 

a ue endroit d ’.Homere, où il fait la 
efeription du port d 'Ithaque. Mr. 

Tome J. 


Adâifon ( dans fes Voyages p. 71 .) ibp- 
pofe que Virgile avoit pris cette d ef- 
eription de la Baye de Naples. 

(b) C’eft-à-dire .' L’endroit eft fl tué 
dans une retraite profonde, où une 
Ifle placée vis-à-vis forme un port» 
toute la .violence des vagues de la 
Mer venant fe brifer contre les flancs 
de cette Ifle. De côté & d’autre on y 
voit de grands rochers , dont deux 
fur-tout Temblent' s’élever dans les 
nues , & à leur pied la Mer eft fort 
tranquille. Le iomrnet eft couvert 
d’une épaifle & fombre forêt qui pré- 
fente un afpeft horrible, & vis-à-vis eft 
une grotte pratiquée fous les rochers,- 
dans . laquelle on trouve des eaux 
douces, & des lièges taillés dans le 
roc: c’eft-là l’habitaïion des Nym- 
phes &c. 

(c) Ptolom£e Lib. IV. Cap. 4, 
dans les Extraits pag. 29. B. &c. 

Ce 
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Loi#*- fous ce Cap les deux Ides Zembree ou Zowa-moores , dont la- 
wa-moo- plus petite n’eft pas éloignée du rivage, mais la. plus grande 
en eft à quatre lieues au Oueft-Nord-Ouelt Le fertile dif- 
unack. triâ qui s’étend d’ici à Solymcm s’appelle le (a) DackM, ou 
le Coin, & e£l cultive par les. differentes branches des Wel- 
led Seidc. 

, ,4 c i?, q lieuês au Sud '- E £ du Cap: Bon f e - trouve Clybea , 
SSr Ia (6) Cl “P ea . ( c ) Çbm des Latins, Si(d) taxait des Grec* 

PE*. oo. Uette villeetoit : batte fur le petit promontoire (e) Taphitis, 
ÿquel ayant la figure d’un (J) bouclier, ou d’un hemifchère, 
donna le nom a la ville* On n’y trouve plus aucun ancien 
batiment. Le chateau eft d’une Architeaure moderne , & ce 
qu’on appelle aujourd'hui Clybea , eft un miferable tas de chau- 
mières a un mille de diftance. 

Un peu au Sud de ce village on paffé-une grande rivière,. 



ir c t I èl — . ~r ^ r cluc a i» 

palier- au mois te Janvier y quoiqu’il n’y eutpoint eu depluye 


* , tut J/UJI1UÇU __ r , . 

quelque tems auparavant, l’eau y étant fort haute & le fond- 
du lit plein d’inegalitez. 0e l’autre côté de kriviere. on ern 

tre. 

(a) En Arabe Dackbut. men-vifligia Boccharj; adeptusque eum 

(b) P n i mb Lib. V. Cap. 4, dans, patentibus. prope Clupeara urbern 

les extraits pag. 55. C. caropis, ita circumdedit, ut preeter qua- 

(e) S p lin. Cap. 47. dans. les Ex- ntor équités, omnes ad'unum tnttrfecerit, 
traits pag. 03, C. — Amni3 Ingens/u^ien/M acceptt : • 


aits pag. lij, v. — — - x,iuu,o gcu» / uxitniu acte 

(d) Si-r a b on Lib, XVII, pag. l/JîopBocchari fequendi fuit, 
iipo. D. dans lçs Extraits pag. i(S, ©-edi flumen aufo > rue fe Sic. C eii-a- 
Ç. D. P t o l o m É b , uW fuprd. aire : Mafaniffa échapa par les . mon- 
(») Stras on., ibidem. tannes, avec cinquanceCavaliers feu- 

(/) SiLiua-lTALicusLib. III. v. 243. lement, à ceux qui le pourfliivoient» 

Kï£i fS&BSSSt 

, ■ & l’ayant atteint dans la campagne ou- 

€’eit-à-dlre; ÆHs aux tour*- cour- verte près de layille Clupea, ill’entou- 
bées en guiWde bpuçlier. ra . tellement .qu’il les.maiTacra tous, 

l'ifiHvELib.XXIX.Cap. à l’exception de quatre Cavaliers, qul- 


quinquagirtq bâud. îfe jetterenc'dans'ua granapeuve. doc- 
mpliut tquisibus- per àrfraéhts montis char ne les pourfaivjt pas plus loin , car 
sgMtes feqwntilwiji eriputt. Xmitta- n'ofant mter. le- pajfage- du fleuve, ni&ç. 
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tre dans campagne ouverte où Boccbar tua quarante -fix des 
cinquante Cavaliers qui accompagnoient Majaniffa, 

Gurba, la (a) Curobis ou (£) Curubis des Anciens, eft à 
fept lieues au Sud-Oueft de Clybea. Elle paroît avoir été 
anciennement une ville confiderable , quoique Jes ruines d'un 
grand Aqueduc, & de quelques Citernes deftinées à recevoir 
Peau j foient les feules antiquités que l’on y trouve à préfent. 
On m’a alluré que fon port, & partie de cette ville, aulfi- bien 
que de la ville voifine Nabal , avoient été détruits par la Mer, 
& qu’on en pouvoir encore voir les vertiges lorfqu’il faifoit 
■un teins calme & ferein. Au Oueft de Gurba code un petit 
ruifleau, fur lequel il y avoit un pont de pierre dont on voit 
-quelques reftes. Dans une Ferme tout près de -là, on trouve 
un Autel qui peut avoir apartenu autrefois à ce pont, avec 
l’Infcription luivante: 


Gwtit 

l’ande«- 


PONT! 


C .HELVIO C. BARN. HONORA 

TO AEDILI II VIR 

1 - - -CVRAT. ALIMENT. DISTRIB. 
OB INSIGNES LIBERALITATES 
IN REMPVB. ET IN CIVES 
AMOREM V£RO BONO 


COL. FVLVIA CVRVBIS DD. PP, 




? 

il 


LailTant 

(a) Ptolomée. uii Jùpràt 

(0 Pline, vbi fupra. L’hmtraire, dans les Extraits pag, 74, D. 

Ce 2 




204 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

nm, Lai fiant Gurba à cinq lieues au Nord -Eft , on vient aNabal, 

reNiT- villc Boriflante par l’induftrie de fes habitans, & depuis long: 
ww*. tems fameufe par fa vaiflelle de terre. Elle eft fituée dans un 
fond, à un mille du bord de la Mer, & environ à un ftade 
de l’ancienne Neapolis , qui paraît avoir. été une grande ville, 
fans compter ce que probablement la Mer en a emporté. On 
trouve ici grand nombre d’Infcriptions fur des pierres de fix 

Ê ieds de long & de trois de large ; mais malheureufement elles 
>nt fi entièrement effacées, ou tellement couvertes de mor- 
tier, qu’il aurait falu beaucoup plus de tems que mes guides 
ne voulurent.m'çn donner pour les déchiffrer. Sur les' bords 
d’un petit ruifleau qui coule à travers la vieille ville, fe trou- 
ve un bloc de marbre blanc , où l’on voit un Loup en bas re- 
lief, qui paraît être de bonne main. 
tbmnm- Après avoir fait deux lieues, par un chemin raboteux mais 
«.n’eit délicieufement couvert d’oliviers, nous arrivâmes à Hamam- 
Sm a- et > que plufieurs Auteurs ont pris à tort pour l’ancien Adru- 
■romb- metum. C’efl une petite ville, mais opulente, & bâtie agréa- 
Iwt * blement fur un promontoire bas, qu’on aurait bien de la pei- 
ne à attaquer, fur -tout du côté de la terre.. Comme d’un côté 
cette ( a ) circonftance convient encore mieux kHerckla , fitué 
à quelque diftance de-Ià al’Eft,il y en a, de l’autre, plufieurs 
qui concernent Adrumete , & qu’on ne fçauroit appliquer à cet 
endroit. Hamam- et , par exemple , eft bâti fi près de la Mer, 
& le-.terrein eft fi rompu & fi inégal du côté du continent, 
qu’il y aurait , principalement de ce côté-là, beaucoup de 
danger & de difficulté à l’attaquer, & encore plus a en 
faire le tour en voiture, comme l’on dit que (b) Céfar fitr 
aulîi ne fçauroit - on (e) voir- Ja côte de Clyoea,. ni de fa ville 

même 

'(a) HiRTirs Bell. Afr, Oppldi & reconnu la fituation de Pendrolt , 

( Âdrumeti ) egregia muniùo ,diffcilmue retourna au camp. 
ad oppugnandum emtaccejjln, C’eft-à- (c).Idem,. ibid. A Clupea ftcundùm 
dire: La ville Adrumete étoit très- orammarilimam cumequitaiu Adrumeti y 
îsien fortifiée, & de difficile accès Cn. Pifo cum Maurorum tiniter III-,. 
pour l’attaquer. mtllibus appamit. G’efl-à-dire ; On vit 

(4) Idem, Ibid. Cap. 3. Ctefar cir- kAdfttmeie ,1e long de la côte, près de 
mm oppidum viftui , natura loei perfpeâd, Clupea , Cneus Pifon avec environ 3003. 
redit in cajlra. Ceft-à-dire : Clfare.ye.nt Cavaliers Mauru.: 

&it le. tour de la ville dans ton char» 
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même, ni de là rade; toutes ces circonftances conviennent à 
la lituation de Herckla. L’Auteur de l ’ Itinéraire place aufli 
Adrumete non feulement (a) à 440 ftades de Neapolis, mais 
aufli (b) à 85 milles Romains de Carthage, c’eft-a-dire à la 
même diftance que Clypea. Suppofé donc que Hamam-et foit 
Adrumete , il y auroit ae-Ià 50 milles moins s. Neapolis, & il en 
faudrait rabattre 30. c’ell- à- dire plus d’un tiers, de la diftance 
entre Hamam-et &Cartbage. Ainfi ileft plus probable que c'eft 
ici le Siagul de Ptolomée, & apparemment l’une de ces villes (c) 
anonymes devant lefquelles Célar paflà en allant à Adrumete. 

(d) Leon nous apprend qn' Hamam -et fat bâti de fon tems, ffamm- 
mais il n’eft devenu florifiânt que vers la fin du dernier fiécle. £i„ 0 “ 
Les colomnes, les blocs de marbre, & plufieurs autres reftes p'iglâT 
d’antiquités qu’on y trouve répandus, y ont été apportés de 
CaJJîr Afeite, la Civitas Siagjtana des Anciens. La fituation 
de cet endroit, & plufieurs autres circonftances , ont fàit croi- 
re à (e) Bunon , aux Sanfons & à d'autres, que c’étoit la ville 
d’ Adrumete. H y a toute apparence que Ion nom lui vient 
du grand nombre de (/) Hamam ou de Pigeons fauvages qui 
fe tiennent dans les crevafles des montagnes du voifinage. 

Les deux Infcriptions fuivantes font les feules que je pus lire- 


VICTORIAE 

ARMENIACAE PARTHICAE 
MEDICAE AVGVSTORVM A. 
SACRVM. CIVITAS SIAGI 
TANA DD. PP. 


iMPi- 

(a) Vlilneraire, dans. lès Extraitt (d) J. Leon paç.22r. Hamam-et' 
pag. 73. B. ante paucot armos à Mahometanis esr-- 

ïb) Ibid, dans les Ar/r.:/»pag. 72.D. truOum , hujus incota miftrrimi &c. 
(e) Hi rt iu 8 Bell. Afi, Cap. 2. C’eft-à-dire: Il n’y a que peu d’an- 
Csefar Clupeam claiïe pratervebitur ; nées que les Mabometans ont bâti Ha- 
inde Neapolîn , comptera prattrea cajlel- mam-tt, dont les habitai» font très: 
la & oppida non Songé d mari nlirûtuiK pauvres &c. 

C’eft-à-dire: Céfar nafia avec faflote (e). Voyez Cluveeii Geogr.- cura, 
devant Clypea , enluite devant Nea- notis Bunonis p. 394, Ail. Geogr. Voi, 
polis, ainfl que devant plufieurs au- IV. p. 173. 
très villes ; & forts flt.ués à une petite (J) En Arabe «W Hamam.- 
diftance de la côte., 1 

Ce 3; 
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| 1MP. CAES. nm SEPTIMI SEVERI 
PARTH. ARABICI ADIABENICI 
MAX. BRIT. MAX. FIL. DIVI 
M. ANTONINI PII GERMANICI 
SARMAT. NEPOT. DIVI ANTONINI 
PRONEPOTI DIVI AELI HADRIANI 
ABNEPOTI DIVjfÆRAIANI PAR. ET 
DIVI NERvl^fblfêpOTI 
M. AVRELiO ANTONINO PIO FEL. , 
PAR. MAX. BRIT. MAX. GERM. 

max. imp. m. cos. mi. p. p. - - 

- -CIVITAS SI AGITANORVM DD.PP. 


Cajtr a- A une lieuë au Nord - Oueft de Hamam -et fe trouve CaJJÎr 
"Civita» C ou b Château ) Afeite , qui eft la Civitas Siagitana des Anciens. 
SiaÔi- Cet endroit étoit confiderable du teins des Antonins , peut- 
taha. être même avant eux; cependant aucun des anciens Géo- 
graphes n’en a parlé. Le feul Auteur, foit des anciens ou 
des modernes, qui en fafTe mention, autant que je m’en fou- 
viens, eft (a) Bochart, qui nous en rapporte une Infcrip- 
Pfahe tion. Un peu au-deià de ces ruines on entre dans une gran- 
mtn-tî. de plaine, qui s’étend jufqu’à Herckla, & qui eft cultivée par 
les IVelled Seide. Sur la cote, à deux lieues au Sud -Oueft de 
Le Mi- Hamam- et, fe trouve IzMe-narah, un grand Maufolêe , qui 
turob. a v ingt verges de diamètre , bâti en forme d’un piédeftal cylin- 
drique avec une vouce au deffous. Audeflus de la corniche 
fe voyent plufieurs petits Autels, fur chacun defquels les 

Maures 

(a) Bocharï, CMn.tib. I. Cap. 14. gitano Cbcbr Imuconis Gvilis- 
Et pro Senatv PopviiOQve Sia- sæ F. Svffes. 
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Mmns difeot qu'il y avoit autrefois des feux allumés qui fer. 
voient a guider les matelots: chacun de ces Autels porte le 
jiom a u ne perfoane différente. Les Infcriptions fuivantes, 
, feules qui font encore lifibles, femblent apartenir à la - 
meme famille. 
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étoient, il y a cent ans, les plus grands pirates & les plus ha- 
biles mariniers du païs; mais que depuis quelques années ils 
fe font établis à Hamam- et, qui eft mieux fitue pour le com- 
merce & pour la navigation. Ce pourrait bien etre ici la (a) 
Veut- ÿeneria de Salin, ou plutôt, vû l’affinité du nom, l’ancien 
Aphbo- (b) Aphrodijium , que Ptolomêe place fous la même latitude, 
•hiom. mais un peu plus au Oueft qn’ Adrumete. 
s, i-uii - Au milieu de cette plaine on voit une éminence qui a la 
tm. figure d’un hemifphère, nommée Sel-loome, & qui a été for- 

mée des ruines de quelque ancien château ou village. Deux 
lieues pfcis loin, près de la côte, fe trouve un endroit maré- 
cageux qui peut avoir un ftade de longueur, à travers lequel 
un grand lac voiün fe. décharge dans la Mer. 11 y avoit ici 
autrefois un pont, & une chauffée qui régnoit tout le long 
du marais , & qui fervoit probablement de limite entre la 
Ztugitanie & le Bizacium. 

CHAPITRE II i. 

Des lieux les plus remarquables dans les terres de la 
ZeugitaNie, ou le Quartier S’Eté. 

ai Allai, T A ville la plus feptentrionale que j’ave trouvé dans la 
l’anden- | j Zeugitanie eft Al Aleah, fituee fur le penchant, d’une 
twza°" colline, à moitié chemin entre Bizerta & Porto Farina. Elle 
a été connue autrefois fous le nom*de Cotuza, èomme il pa- 
raît par PInfcription fuivante, quoique defe&ueufe. 


REIPVBLICAE SPLENDI 

DISSIMAE CÔTVZAE SACRAE 
VALERIVS IANVARIVS. 


Tbimida 

(a) S o t in Cap. vj, dans les£x- ( b ) Ptolomêe Lib. IV. Cap. 3. 

train pag. 6 3. C. D. dans lés Extrait s pag. 29. C. 
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Thimida & Mezel-je-meine , anciennement nommées (a) ; 
Theudalis & {b) ThiniJJa, font deux villages fi tués 'fur Je lac ‘ 
de Bizerta. Celui-ci eft à trois milles de la ville du côté du { 
Sud -Eft, & l’autre en eft à fept -milles aü Sud-Oucft. On ! 
trouve dans ces deux endroits quelques reftes d’antiquités. t 
Près du premier le lacferefferre fi fore. nn*il /-nmm» i 


--y / iv" - » F'-'u* * wuvumms ue i ancienne 

Géographie. 

MM Iskell, montagne remarquable & de figure ronde, 
la (fl Çima ,. fi je ne me trompe, des Anciens, efbauSud- 
Oueit de ces lacs, a cinq lieué’s de Biztm. Tout près de ■ 
cette montagne au Sud-Elt fe trouve Mattcr , l’ancien (e) ' 
oppidum Matmrfe, plutôt que l’ancienne Maiaurn, laquel- ' 
le, luivant (f) St. Auguflin , doit avoir été plus éloignée de < 
C arthage. Ce n’eft préfentement qu’un petit village, fitué ï 
fur une eminence, au milieu d’une plaine fertile, .y ayant un > 
peu au défions un ruiffeau qui entre dans le lac Sifara. i 
A dix lieues au Sud-Oueft de Matter eft la ville Beja ou >' 
Bay-jab, qui, par fon nom & par fa fituation,doit être la (g) ' 

Vacca o 


(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 34. B. Pmme 
Lib.^V. Cap. 4, dans les Extraits pag. 

(b) Voyez les Tables de Ptolomée par 
Agathodæmon ; & Cblla- 
Ri us, Geogr. Antlq. Lib. IV. Cap. 4. 
P a & 105. 

(y Ptolomée, ubi fuprà, dans 
les Extraits pair. 31. A, 

(d) Idem, Ibid. 

(e) Pline, ubi fuprà, dans les 
Extraits pag. 57. C. 

(f) S. Augustin Confelf. Lib. 
II. Cap. 3. Dum mibi reduâo a Madau- 
ris, in qüa vicina urbejam ccepiram lite- 
ratura ataue oratoria percipiends gratiâ 
peregrlnari , longinquioris apud Car- 


juinvius prœ- 

parabantur. C*eft-à-dire : De retour 
de Madaura, ville du voiflnage, où 

Tome J. 


j’avois déjà été envoyé pour com- 
mencer mes études, on fit les prépa- 
ratifs nécefiaires pour me faire faire 
un voyage plus conjlderable du côté de 
Carthage. 

(g) Salluste, Bell. Jugurtb ; Cap. 
jo. Erat baud longé ab eo itinere , quo 
Metellus per st bal, oppidum Numida- 
rum, nomine Vacca, forum rerum ve- 
nalium totius regni rnaximi cekbratum, 
ubi & ituolere & mercari confuiverunt 
Iralici generis rnulti mortales. C’efl-à- 
dire : A une petite diftance delà rou- 
te que tint Metellus, il y avoit une 
ville des Numides, appellée Vacca, 
très-fameufe par le grand trafic qui 
s’y fait de toutes les marchandifes du 
Royaume, & où beaucoup de mar- 
chands Italiens fe font établis & font 
commerce. 
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Vacca de Sallujle,(a) Y Oppidum Fagenfe ds Pline, lu sata de 
Plutarque , & le (â) Vaccenfium Ordo JplendidiJJimus de la pre- 
mière des Infcriptions que nous donnerons tout -à- l'heure. 
(c) Cellarius la place fort bien au Nord- Eft de Cirta, ou 
Conjlantine, mais il ne cite point fes Auteurs. Cependant 
cette fituation femble être indiquée dans les defcriptions que 
nous en avons, fçavoir qu’elle eft à la droite du chemin que 
les Romains paffoient ordinairement pour aller en Numiaie. 
Nous lifons qu’après qu’elle fe fut révoltée, (d) Metellus par- 
tit de fon quartier d’hyver fur le foir,& arriva devant la ville 
la troifième heure du jour fuiyant: le tems de cette marche, 
vu la diligence qu’on y fit, convient parfaitement avec la dif- 
tance dé cinquante milles qu'il y a de Bay-jah à U tique, où 
Metellus étoit alors en quartier. Je ne me ibu viens pas d’avoir 
trouvé autre chofe dans l’Hiftoire ancienne qui mufle fervir à 
faire connoître plus précifement cette ville. Quoi qu’il en 
foit,ce neXçauroit être la Faga de Ptolomée, parce que celle- 
ci étoit fituee chez les Cirtefiens ; & peut-être que la raifon 
pourquoi l’ Itinéraire & les Tables de Peutinger n’en parlent 
point, eft qu’elle étoit éloignée du grand chemin qui menoit 
de Carthage en Numidie. 

Ce it u- Bay-jah eft encore aujourd’hui, comme elle I’étoit du tems 
ne vüie d e Sallujle , une ville où fe fait un grand commerce, particu- 
c£m- a lierement en bled, étant comme l’étape de celui de tout le 
merce. Royaume. Il fe tient aufli tous les êtes , dans les plaines de 
Bus-dera, qui font le long de la Me-jerdah, au deuous de la 

ville 


(fl) Pline, ubi fuprà. educlf, (S poflerd die, circiter heram ter* 

(b J Plutarque in Mario, pag. tiam , pervertit in quandam planitiem — 
409. 4>pa 5 ê B iyteé, «$uv pépite iv. docet oppidum Vaecam non ampliùs mille 
C’eft-à-dire : Confervant Saga;, grau- pajjuum abeffe. C’eft-à-dire: Metellut 
de ville &c. ayant appris ce qui s’étoic paiTé à 

le) Cell ARiusLtb.IV. Cap.v. Vacca , il pritlaLégion avec laquelle 
pag. 114. Vaga à Cirta in ortum ajli - il étoit en quartier d’hyver, avec 
vum dijlat. C’eft-à-dire : Vaga eft au autant de Cavalerie légère de Numi- 
Nord-Eft de Cirta. die qn’il en put ramafier,& fe mit'en 

(d) Salluste, Bell. Jug. Cap. marche vers le tems du coucher du 
71. Metellus , poflquam de rebus Vacc* foleil. Le lendemain, environ à la 
aâii comperit, — Legionem cum qua bie- troifième heure.il arriva dans une 
tnabat , & quam plurimos pore/7 Numidas plaine, & apprit àfes troupes, qu’il 
équités ,pariter cum occafu jolis expeditos n’y avoit plus qu’un mille à Vacca. 
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ville àsBay-jab , une grande foire, que les Arabes les plus re- 
culés fréquentent, s’en approchant avec leurs familles & leurs 
troupeaux. La ville déBay-jah eft bâtie furie penchant d’une 
colline, & a l’avantage d’être très -bien pourvue d’eau. Il y 
a une citadelle au haut de la colline, mais qui n’eft pas de 

g rande défenfe. Je trouvai' fur les murailles de ce Fort , con- 
ruites d’anciens matériaux, les deux Infcriptions fuivantes: 


M. IVLIO M. TILIRB 

DECVRIONI 

FAC. ANN. XXII. PRAEFECTVS' 

VR. DEC. II VIR QQ 

V. . CVM ORDO SPLENDIDISSIMVS 
OB MERITA SVA STATVAM 
P.P. FIERI DECREVIT. » 


FEUX AWNCVLO SVO MAGNO 
PRO PIETATE SVA DATO IBI 

DINE SVO S. P. 
FECIT. D. D; 


On trouve aufîi dans une maifon particulière l’Infcription 
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Tut-ur- Tub-urbo, petite ville habitée par ries Maures d’ Àndaloujse , 
to, tan- eft fituée fur la Me-jerdab , à fix lieues au Sud-Eft de Mat- 
™« D b™' ter > & à Qx lieues aufli au Ouefl: de Tunis. Ce doit être ici 
Miifoi. le (a) Tuburbum minus des Anciens; car le Tuburbum majus, 
qui, à en juger par la Table de Peutinger, paroît avoir été quel- 
que Temple ou autre Edifice remarquable, efl: trop au Sud. 
Mahamet, l’un des derniers Beys de Tunis , avoit planté dans 
ces environs un grand nombre d’arbres fruitiers , & les avoit 
rangés de manière que chaque efpece formoit un petit bois à 
part, & feparé des autres. On y voyoit, par exemple, un 
bofquet d’orangers, un autre de citroniers, un autre d’abri- 
cotiers, un autre de pefchers, & ainfi du refte. Le même 
Prince, également généreux & zélé pour le bien public, avoit 

• aufli 

(a) Vltimalre , dans les Extraits pag. 70. C. Voyez aufli la Tàbh dt 
■Peutingbr lett. W. dans les Extraits vis-à-vis la page 100. 
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aufli bâti dansla vallée voifineun grand pont fur la Me-jer - 
dah, & y avoit fait faire des écluies pour élever l’eau de la 
riviere, afin d’en arrofer plus aifément fes plantages. Mais 
cet ouvrage, qui avoit été fait des ruines d’un ancien Amphi- 
théâtre qui étoit autrefois en cet endroit, étoit trop beau pour 
fubfifter Iongtems en Barbarie ; aufli tout en efl; préfentement dé- 
truit; je trouvai, près des ruines du fusdit Amphithéâtre, fur 
une pierre, î’infcription fuivante, qui efl imparfaite: 


- - - - PRONEP. . . AELIO HADRIANO 
RVM GENTIQVE MVNICIPIVM AELIVM 

- - - - PROCOS ET Q. EGR1L10 

- - - - LARIANO LEG. PR. 


Je vis aufli dans une Mofquée l’Epitaphe fuivante: 




D. M. S. 

MEMORIAE SANCTISSI 
MAE FAEMINAE 
DONATAE QVAE 
VJXIT ANN. XL VI 
MENSIBVS VIII. 


T 


Dd s 


Entre 
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Entre Tub-urbo & Bazil- bab eft le petit village de Tue- 
caber , fitué auiîl fur la Me-jerdah, mais où il n’y a que peu 
d’ Antiquités remarquables. Ce doit être la ville dont ( a ) St. 
Cyprien & (b) St. Augujlin parlent fous le nom de Tucca- 
bori, ou Thuccabori. (c) Simler par confequent s’eft trompé 
en prenant cet endroit pour la Tucca Therebinthina des Am 
riens, qui riétoit’ éloignée de Sufetula que de foixante milles, 
au lieu que Tuc-caber en eft prefque à cent vingt. 

Me - zezil- bab , ou Bazil - bao, eft un vieux Arc ae triomphe, 
érigé àl’Eft de la Me-jerdah , à dix lieues au Sud-Oueft 
às Tunis. Ce bâtiment n’eft remarquable, ni par fa beauté, 
ni par £bn Architefture : il étoit autrefois orné d’un grand nom- 
bre de niches & de feftons, mais qui n’y paroiflent plus pré- 
fentement. Au refte, il avoit été fait dans le tems dé la déca- 
dence de l’Eiiipire, comme il paroît par l’Infcription fuivaflte: 



(a) Dans fon Concile. Voyez la Dtmtifles. 

Lijlt des Evlcbès de FEglife d'Afrique, ( c ) Dans fes Annotations for l’Iti- 
dans les Extraits pag. 87. A. neraire. Voyez Cbharius , Geogr, 

( b ) Lib, VI. Cap. 24. contré les Antlq. Lib. IV. Cap. 4. pag. 107. 
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Tes -tours eft une jolie ville bien floriilante des Maures d’Jn- îw. 
daloujte, fituee du même côté de Ja Me-jerdah ausBazll-bab, n > i'«- 
environ deux lieues plus au Oueft. A s’en rapporter à la pre- cS 
miere des Infcriptions que je vais donner, ce lieu doit avoir Bi«c* 
été appellé autrefois Colonia Bifica Lucana: & dans un Mou- LïWKA * 
un peu au deifus àeBazil-bab,'fai trouvé une Inlcription 
defectueufe , ou l’on donne à l’Empereur Aufelien le furnom de 
Bejîcanus, emprunté apparemment de cet endroit. 


D. N. IMP. VALERIO LVCINIA 
NO LICINIO AVG. MAX. 
SARMATICO MAX. GERMA 
NICO MAX. TRIBVN1TIA POTES 
TATE X. COS. V. IMP. X. PATRI PATRIAE 
PROCONS. COL. BISICA LVCANA DEVOTA 
NVMINIBVS MAIESTATIQVE EIVS. 


Sur une Colonne. 



Sur. 
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Sur une Pierre quarrêe. 



Voici rinfcription dont j’ai parlé'plus haut, qui fe trouve 
dans un Moulin près de Bazil-oab : 



stn- Slou-geahy ou Salow-keab, petit village, qui étoitancien- 
Knden nement le Municipium Chidibbelenfium , eft fitué dans le fond 
d’un grand coude que fait la Me-jerdah entre Bazil-bab 
& Tes-toure. Ce qu’il y a de plus remarquable en cet 

endroit, 
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endroit, font les deux Infcripdons qui fuivent. On y trouve auffi 
des relies deciternes , des colomnes , des chapiteaux & des murs «■** 
anciens fort épais , tout comme dans plufieurs lieux dont je viens 
de parler, & dans quelques autres dont je parlerai dans la fui- 
te, mais il feroit ennuyeux de les décrire chaque fois en détaü. 


IMP. CAES. DIVI M. 

ANTONINI PII. GE - - - - 
NEP. DIVI HADRIANI 


TRAIANI PART. AB 

DIVI NERVAE 

SEPTIMIO SEVERO 
PERTINACI AVG. ARAB. 

N. PJ>. PONT. MAX. TRIB. j 
POTEST. IMP. VIL COS. IL 
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ftnc&n 




G1B* Co- 


Tunga, ou Tanntca , la Thignica ou (a) Thrnba Colonia des 
Anciens, a été autrefois une grande ville. Elle eft fituée en- 
tre Tes - toure & Tuber ■ foke , à cinq milles au Nord de cette der- 
nière, comme l’a remarqué (b) Cellarius. Parmi. les ruines de 
l’ancienne citadelle je trouvai les cinq Infcrigtions que je vais . 
tranfcrire, & dont la demiere étoit fur le portail d’un Temple. 


t 


C. MEMMIO FELICI 
FLAMINI AVG. PERP. 
VTRIVSQVE PARTIS 
CIVITATIS THIGNICEN 
SIS. C. MEMMIVS 
FORTVNATVS FLAM. 

AVG. PERP. VTRI 
VSQVE PARTIS CIVI 
TATIS THIGNICENSIS 
PROPTER EXIMIAM 
PIETATEM ET AFFECTI 
ONEM FRATERNAM QVAM 
- - - LIBER EXHIBET 
POSVIT. - •- - - - 


j ' j . ANTO- 

(o) Ptolomée, Geogr. Lib. IV. froxima ^hlglba Colonia &c. C’eft-à- 
Cap. 4. dans les Extrait pag. 33. B. dire : De Tuburfua au Nord , l’endroit 
(b) Cellarius, ubijup. Cap. 5. le plus proche eft la Colonie de Tbi- 
pag. 1 16. A Tuburfica in fep tenir ionem giba &c- 
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A deux lieuè's au Sud-Ouefl: de Tes-toure fe trouve Tubcr- 
foke , petite ville entourée d’une muraille, & fituée fur le l’ancien 
penchant d’une colline. Au centre de la ville on voit une 

Ee 2 belle bbm. 
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belle fontaine, qui donne de l’eau abondamment, avec les 
ruines d’un Temple, dans lequel elle étoit autrefois renfermée. 
Cette ville eftprefque fous le même parallèle que Tuber-noke , 
quoiqu’il y ait cinquante -cinq milles de l’une à l’autre; ainû 
il faut bien prendre garde de ne pas confondre ces deux vil- 
les, comme l’ont fait (a) quelques Auteurs. On trouve di- 
verses Infcriptions dans les murs de la ville, qui ont été con- 
Uruits d’anciens matériaux. Je vais en donner quelques-unes, 
par lefquelles il paraîtra que cette ville s'appelait ancienne- 
ment Thiburjîcumbure , conformement à Tadjeâif (b) Tubur- 
JtcuburenJîs de la Lifte des Evêchés £ Afrique. C’étoit un fiége 
Epifcopal de la Province Proconfulaire , ainfi on ne fçait que 
faire de la Thuburfica de Ptolomèe , que la dite (c) Lifte place 
dans la Numidie. 



VRBI ROMAE AETERNAE AVG. 
RESP. MVNIQPI SEVERIANI ANTO 
NINIANI LIBERI THIBVRSICENSIVM 
BVRE 



SALVIS 


(o) Cellarius ub, ftip. SupfflHlp- 
ponem Regium Thuburnica Colonla , 
$worfTubnrnicenfe Plinii oppidum efi, dt 
qw a«r«wHarduinus,ne MdemThubur- 
fica ejusdem Pcolomæl Jit, longé ab ilia 
In mertdim verJÎU Jita : propier quam 
dijtaniiam mihi ficus Videur, prafertim 


ï bo c&; 


-à-dire; Au deffus 

d Hippone Royak eft la Colonie Thu~ 
tornica , la même que Pline appelle 
Oppidum Tuburnicenfe, & que le Pere 
Harâvuin foup^oane être la même que 


la Tbuburflca dePtohinie, citée par le- 
dit Auteur comme étant fltuee loin 
de la première vers le Midi. Mais 
ce qu’on dit de la diûance de l’un 
de cea endroits à l’autre me fait pen- 
fer tout différemment; fur-tout puif- 
qu’il y a beaucoup' de villes en Afri- 
que dont les noms font à-peu-près les 
mêmes, mais qui font cependant ef- 
fentiellement diûlnguées, comme on 
en a pour exemple JUburbc, dont il 
y en a deux, le grand & le petit. 

Voyez dans les Extraits pag. 

<0 Dans les Extraits pag. (18. fi. 
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SALVIS DOMINIS NOSTRIS CHRISTIANI8SIMIS ET 
INVICTISSIMIS IMPERATORIBVS IVSTINO ET SOFIAE 
AVGVSTIS HANC MVNITIONEM THOMAS * EXCELLENTISSIMVS 
PRAEFECTVS FELICITER AEDIF1CAVIT. 

— 


SEXTO. C. CETOANI 
CIO FASTO PAYLINO 
PROC. PROVINCIAE- 

RESPVBLICA 

LICINIAE 

AVGVSTAE. 


Q. ACILIO. C. PAPIR - 


ANONAE. A VG. 

SICENSIVM PROC. 

- - - - THEATRIPON. 

ADVOCATO CODIC 

ADMINISTRATIONS HEREDI .... 

IN ME ET CO ENTIVM C. - - - 

LAVRENTIVM VICO AVGVSTINORVM 
SACERDOTI REIP. 

MVNICIPI LlB. THIB. BVRE 
PATRONO. 


* CohipP. Afr. de Laud. Jufl, min. Lfb. I. 

„ , Lt Thomas Lybicæ nutamis dextera terra. 
Ceft-à-dire: Et Tbomi.le foutien de la Libye en danger. 

Ee 3 


On 






«22 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

On trouve au deffus de la Fontaine qui eft au centre de la 
Ville les mots fuivans: 


NEPTVNO AVG. SAC. PRO SALVTE 
IMP. CAESARVM. 


Dugga, Dugga , ou ce qui revient prefque au même , Tugga , pour- 

i’aa- roit très - bien , tant à caufe de la reffemblance des noms, que 
t*uc- P our l a grande variété des ruines que l’on y trouve, être pri- 
ca, on fe pour h (a) Tucca des Anciens, ü les Infcriptions qui nous 
Tocca. cn re ft ent ne lui donnoient pas expreflement le nom de Thugga. 
Elle eft fituée à l’extrémité d’une petite chaîne de collines , 
environ à deux milles au Sud de Tuber-foke , & la ville étoit 
autrefois fournie d’eau par un Aqueduc. On y trouve enco- 
re plusieurs Tombeaux ou Maufolées , & le portique d’un^Tem- 
ple orné de belles colomnes. Sur le fronton de cet édifice 
on voit la figure d’une aigle déployée parfaitement bien faite, 
avec l’Infcription fuivante au aeflous, en mémoire apparem- 
ment, des fondateurs. 

L. MARCIVS SIMPLEX ET L. MAR 
CELLVS SIMPLEX REGIUANVS S. P. F. 

Sur la Frife du Portique. 


IMP. CAES. DIVI ANTONINI - - - - 
MARC. AVRELIO SEVERO ALEXANDRO 
PONTIFICI MAX. TRIBVNITIA POT. 
ET CASTR. ET SENATVS ET PA 
- - VM LIBERVM THVGGA. . 


Sur 


(a) Ptoloméb ubi fuprà , dans les Extraits pag. 33- B. 
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Sur une Pierre quarrêe. 



CLAVDIO CAESARI AVG - - - 
MAXTMO TRIBVNITIA POT. - - 
R. CRASSVS AEDE,. ORNAM - - 
TI VIR AVGVR H VIR QVINQVE 
C. FAR. PERPETWS SACERIVS 
PAGI THVGGENSIS NOM. 

ET PERPETVI. 



r : 

\ / 



IMP. CAES. DIVI 
NERVAE NEPOTI 
TRAIANI DACIDI 
PARTHICI FIL. 
TRAIANO HADRIANO AVG. 
PONT. MAX. TRIBVN. 
POTEST. cos. n. PP. 
CIVITAS THVGGA DD. PP. I 




TIRINVS 
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Zortafi, Lorbufs, la (a) Laribus Colonia des Anciens, n’eft remar- 
nfuw- quable préfentement que par la beauté de fa fituarion, étant 
ivi. placée fur une éminence , environ àcinq lieuës auOueft-Sud- 
Oueft de Tes -taure, & à cinq lieuës aufll au Nord -Eft de 
Keff. (b) Leon & Mar mol font venir la riviere Ta-barka, 
( l’ancienne Tufca) du voifmàge de cette ville; mais cette par- 
tie du païs de Fri zeab, par la nature de fa iîtuation,doit,ou 
décharger fes eaux dans la Me ’jerdab, ou leur donner une autre 
iffuë à l’Eft. Il faut auffi qu’il y ait une erreur, ou une trans- 
pofition dans l ‘Itinéraire par rapport à ce lieu : il n’y eft 
placé qu’à feptante- trois milles ab Thevefte, au lieu qu’il en 
eft à cent cinq en ligne direûe. 

Mes- 

(a) Vhintrairi, dans les Extraits pag. 6 ç. A. 

(b) Voyez ci-deffus pag, 123, Noce (c). 
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Mes -tara, la Civitas II Tuggenjis , (comme Dugga, dont Mii-tu- 
j’ai déjà parlé, pouvoit être la première) eft fituée dans les ™ e ’ n ^ n ' 
plaines qui font au deffous de Lorbufs , non loin de Dugga. Civrm 
J e trouvai I’Infcription fuivante fur une Pierre, qui par fa figure 11 Tug ' 
me parut avoir été le piédeftal de quelque ftatue. GENSI '' 



Beijfons, le Mmtcipium Agbienfium , & peut-être le Bajfa 
de la première des Infcriptions qui vont fuivre, eft bâti fur Mmi - 
une colline, environ à une lieue de Tuber-Joke & à demi aSs- 
lieuë de Dugga. On y trouve les veftiges de deux Temples «wk, 
anciens, & crun Fort ou Château plus moderne. Parmi les 
ruines je lus les Infcriptions fuivantes : 


Tome /. 


Ff 


D. M. S, 
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D. M. S, 

Q. MORAS.SINA 
FELICIA P. 

v. a. m. 

BAIS AM. 


T 


à. 


PRO SALVTE EMP. M. ANTONINI AVG. PII [ 
LIBERORVMQVE EIVS 

| CINTIVS C.F.R.N. VICTORVM AD T VEND AM | 
REMPVBLICAM CONSENSV DECVRIO 
NVM OMNTVM IAM PRIDEM PATRONVS 
j FACTVS ET TVTOR CVM - - RERVM VETVS | 
TATE CONSVM - A SOLO 


MVNICIPI CIVILIS AGBIENSIVM ET 
VNIVERSIS CVRIIS DD. PP. 


MAGNIS 
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MAGNIS ET INVICTIS DDDD. NNNN. DIOCLETIANO 
ET MAXIMIANO PERPETV 1 S AVGG. ET - 
CONSTANTIO ET MAXIMIANO NOBB. CAESARIBVS 

RESPVBLICA MVNICIPn AGBIENSIVM DEDICA 

M. IVL. - - PROCOS - - MAIESTATIQVE EORVM DIC. 


_ 


; ( 0 ) Mufti, qu’on nomme à préfent Seedy Abdel -abbufs, du 
nom d’un Marab-butt qui y eft enterré, eft fitué dans une 
laine, en vûë de Dugga & de Bei/Jons, à moitié chemin de fâ&L 
'es-toure & de Keff. il y a là des reftes d’un fort bel Arc Mww? 
de Triomphe; & fur une Pierre, qui en faifoit vraifemblable- 
ment partie autrefois, fe lit cette Infcription: 


INVICTISSIMO FELICISSIMOQVE IMPERATORI 
AVGVSTO CAESARI ORBIS PACATORI 
- - - - - MVSTICENSIVM DD. 


(b)Fibius Sequefter a été mal informé lorfqu’il a placé cette 
Ville près de la riviere Bagrada , puifqu’elle en eft tout au 
moins à quatre lieues au Nord -Eft. L’Auteur de J’ Itinéraire 
marque ( c ) une journée , ou trente -quatre milles Romains 
(quoique Peutinger n’en mette que trente - deux dans fa Tablé) 
de Sicca Feneria à Mufti , nonante-deux de (d) Sufetula, 

quatre- 


(a) VItinerain, ut luprà. Ptolo- près de Mufli, ville à' Afrique. 

mbe 1 appelle MuJJh, Lib. IV. Cap. 4. (c) L’ Itinéraire , dans les Extrait t 

dans les Extraits pag. 35. A. pag. 70. D. 

(b) Bagrada Africse juxta oppidum (d) Ibid. pac. 71. D. 

Mufti. &c. C’eft-à-dire : Le Bagrada 


Ff 2 
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quatre- vingt -fix de (a) Carthage , & cent nonante-neuf de 
(h) Cirta , en venant par Tipafa. Toutes ces diftances con- 
viendront parfaitement à la fituation de Seedy Abdel -abbufs, 
lorfqu’on fait attention que les chemins ne font jamais fans 
détours, en paffant par tous les endroits qui font fur la route 
ordinaire. 

Xiï , Keff, la (c) Sicca ou Sicca Veneria des Anciens, eflen- 
l’andeô- yiron à cinq lieues au Sud-Oueft de Lorbufs , & à vingt* 
”, où quatre au Ouefl-Sud-Oueft de Tunis. Ceft une ville fron- 
Sicca tlere, & la troifième en rang de tout le Royaume pour la ri- 
chefle & pour la force, quoique la plus grande partie de fon 
château fut démolie, il y a neuf ans , dans les guerres civiles. 
Cette ville efl fituée fur le penchant d’une colline , ainfi que 
fon (d) nom femble l’indiquer, & il y a une fource abondan- 
te d’eau prefqu’au milieu. Les deux Infcriptions fuivantes 
font les feules antiquités de ce lieu qui fubfiftent encore. 

(a) V Itinéraire, dans les Extraits Succot Eenot, dont il' eft fait mention 
pag. 70. D. & 71. A. 2 Rols Chap. XVII. comme qui di- 
ra) Ibid. pag. 70. A. roit Logettes de filles ou de femmes, 

(ej Ckm.ab.ius Geogr. Antiq. ou Culte de Venus PAJJyrienne , dont 
Lib.lV. Cap. 5. pag. 117. Summi viri Hérodote & Strabon font la defcription . 

t Seldenus , de Diis Sy ris Syntagm. U. Valere Maxime Lib. II. Cap. < 5 . 

if. 7. & Ger. Jo. Vofllns, TheoL {. 15. Sicca: erthnfanum tji Veneris, 
Gentil. Ub. II. Cap. 22. nomen Sicca: in quod fe matrorue conferebant, atque in- 
Veneriee erudiiè deducuni e* Aflyriorum de precedentes ad quajtum, dotes corporis 
nomme vet religlone Succot Benot, eu- injurid contrabebant ,bonefla nimirum tant 
jus 2 Reg. XVII. mentio fit , quaji ta- inbonejio vinculo conjugtajunâuræ. C’eit- 
bemacula Jiliarum Jim tmlierum dican- à-dlre : II y a à Sicca un Temple de 
tur, feu cultus Veneris Aiïÿriæ, quem Venus, où les Dames avoient coûtu- 
Herodotus Lib.I. Cap. 10p. & Strabo me de fe rendre j d’où fortant enftii- 
Lib. XVI. deferibunt. C’eft-à-dire : te pour faire des conquêtes , elles fe 
JeanSelden, dans fon Traité des Dieux procuraient une dot en fe prolU,- 
dt s Syriens , & Gerardjean Vojput, dans tuant, prétendant trouver à le ma- 
fa Théologie des Payent .prouvent avec rier honorablement par des moyens 
beaucoup d’érudition , que le nom de fi peu honnêtes. 

Sicca Veneria dérive d’une Divinité (d) En Arabe <-**, 
que les AJJyriens adoraient, nommée 


VICTOR!' 
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fou/!*, Boujba , où l’on ne voit qu’un petit monceau de ruines, 
& trouve fous le même parallèle que Bazil-bab, environ à 
za.ou-* fix lieues au Sud-Sud-Oueft de Tunis. VOrdo Turcetanus, 
ïuhçb- g U j f e ii t dans l’Infcription fuivante , nous donne Heu de croi- 
re que cet endroit s’appelloit anciennement Turga, ou Turceia. 


CATIO ALCIMO FELICIANO PV 

VICE PRAEF. PRET. PRAEF. ANNO - - - - - 

NAE VICE PRAEF. VIGIIVM MAG. - - - - 

SVMMAE PRIVATAE MAGIST 

VM RATIONVM CVRAT0RI OPER 

TRI. PROC. HEREDITATVM 

SACRAE MONETAE PER - 

PROV. NARBONENS. PROC. PRIV. PER SALARIAM 

TIBVRTINAM VALERIAM TVSCIAM PROC. PER 

FLAMINIAM VMBRIAM PICENVM ITEM VICE 

PROC. QVADRIG. GALLIARVM PROC. ALIMENT. PER - - - 
TRANSPADVM HISTRIAM TITVRNIAM ......... 

FISCI PROVIN CIAR. XI OB EXIMIVM AMOREM IN 

PATRIAM SPLENDIDISSIMVS ORDO TVRCET. PATRONO DD. 


Mejherga, ou Elmejberka } eft H tuée dans une plaine, trois 
g a\ i’an- lieues à l’Eft de Boujba. Elle s’appelioit anciennement Giuf, 
ou le Municipium Aurélium Alexandrinum Augujlum Magnum 
Giufitanum. L’épithète de magnum lui eft probablement 
donnée pour la aiftinguer du petit Giuf de la montagne de 
Zowaan , qu’on appelle encore aujourd’hui Ziuf el Zowaan. 
Je n’y trouvai rien de remarquable que les cinq Infcriptions 
que voici.' 



-- - pn 
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— 

PH IMP. V. COS. L - 
PROCOS MVNICIPI 
VM GIVF DEVOTVM 
NVMINI MAIESTATI 
QVE EIVS DD. RP. 






APOLLINI A VG. SACR. 


DEVNDANIVS PAPRIMIANVS FVNDANI 
FELICIS AEDELICI FIL. FVNDANI PRIMÏ FL. P. NEPOTIS 
AEDILIS QB HONOREM AEDILITATESQVE MET. ORDO 
SWS SVFFRAGIO DECREVIT HANC STATVAM IMITA 
TVS PATRIS EXEMPLVM H-S. VÎH MILLIBVS N SVA LI 
BERALITATE NVMERATA PRIVS A SE REIPVBLICAE 
SVMMA HONORARIA POSVIT EANDEMQVE DEDICA 
VIT ET OB DEDICATIONEM SIM VL CVM MANNIO MEMI 


ANO COLLEGÂ SVO LVDOS SCAENICOS ET GIMNASI 
VM POPVLO AEPVLAS DECVRIONIBVS DEDIT DDD. 
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D. M. S. 

PALLONIVS FELIX PIVS 
VIXIT AN. XLI. D. lin, 
AMORE DVCTVS 
PELAGI MERCIB. 

INSISTEBAM 
SVCCJDI AETER 
NOQVE SILENTIO 
MAVRIS SVM. ' 


Tuber-noke, (a) l'Oppidum Tuburnicenfe de Pline, eft à zw«- 
fept lieues au Sud-Sucf-Oueft de Tunis, & environ à moitié n 0 *"’, 
chemin entre Solyman & CaJJÎr Afeite. Elle eft bâtie en for- 0”/.- 
me de croiflant, dans un enfoncement qui eft entre les deux domT ' > 
fommets d’une belle montagne verte, qui fait probablement ««£ 
partie du (b) Mons Balbus de Tite- Live , lequel fait dans ces 
environs divers tours & retours, & forme des défilés fembla- 
bles a ceux dont parle cet Auteur. La feule antiquité de cet 
endroit eft une belle paire de cornes de cerf en bas relief, 
placée fur le portail cf’un grand .édifice. Si Tuber-noke ré- 
pond au (c) Tuburnicenfis de la Lifte des Evêchés d’Afrique , 
comme je crois qu’on n’en fçauroit douter, je ne fçais com- 
ment 

(a ) Pline Lib. V. Cap. 4. dans Bocchar digrejjum jugis MafanÜTant 
' ,r?lZ a,n pa £- -57' „ ptrfecums.invalle arâa.faucibus utrim- 

( ^ ^ ® 1 v H Lib. XXIX. Cap. que objejjts, indufit, C’eft-à-dire: Ma- 

31. Mafamfla cum paucis equitibus ex Janiffa ayant quitté les montagnes, 
acte in montem fBalbum ineofa. votant) Bocebar le pouriuivit , & l’enferma 
permit. Ç elt-à-dire : MafaniJJa fe fan- dans une vallée étroite , dont il 00 
va de la bataille avec un petit nom- cupa les deux Elues, 
bre de Cavaliers , & fe retira fur une (c) Voyez dans les Extraits pae. 
montagne que les habitans du païs 88. B. * 8 

•appellent Balbus. - Idem, ibid. Cap. 32. 

Tome /. G g 
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ment on a pu le ranger entre les fiéges Epifcopaux de la Nu- 
midie, puilque celui d’entre ceux-ci qui en étoitle plus voi- 
fin , devoit être fort éloigné de cet endroit. 
frrmub. Jeraado eft fitué fur le penchant d’une colline , à quatre 
milles au Nord de Faradeeje , & à douze au Sud -Oued de 
Tuber-noke. On trouve ici les ruines d’un petit Aqueduc, & 
de fes Citernes. Sur le portail d’un ancien Temple, ruiné 
comme le refte de la ville, on lit le détail fuivant des per- 
fonnes qui avoient contribué à le bâtir. 

Au côté droit du Portail. 

AVREL1VS RESTITVTVS flCC 
IVLIVS TERTIVS jJCCCC ET SPATIVM - - - 
AVREL1VS SEVERIANVSI D ET CALCIS - - - P. XX. M 
AVRELIVS. Q.VINTINVS HCCCC 
Au coté gauche ^ 


CALPVRNIVS ÏÏCC 
MARTIVS VENVSTVS HCC 
L. AELIVS LARGVS flCC 
AVRELIVS FROTIANVS JCC 

Zou,. Zow-waan ou Zag-wan, petite ville fl'oriflante , bâtie à 
wam. l’extrémité d’une grande montagne de même nom qui s’étend 
au Nord- Ed» eft fameufe pour là teinture de bonnets en 
écarlate , & pour fes blanchiffages de linge : auffi y en 
apporte-t-on pour cet effet grande quantité de tous les 
coins, du Royaume. J’ai déj;a remarque^que le ruiffeau dont 
les eaux font employées à cet ufage, etoit autrefois conduit à 
Carthage par un aqueduc, & qu’on avoi't bâti fur fa fource un 
Temple dont on voit encore aujourd’hui. les ruines. Sur le 
portail d’une ancienne porte de cette ville, qui regarde leSudr 

Eft,, 
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Eft, on trouve la figure d’une Tête de belier, avec une belle 
paire de cornes, & le mot AVXILIO au-deflousj d’où 
l’on peut conjedurer que cette ville étoit autrefois fous la 
protedion immédiate & particulière de /a) Jupiter Amman . 

S’il eft certain que l’on trouve dans le nom moderne de I* nom 
cette ville & de cette montagne quelques traces du nom de 
Zeugis, ou Zeugitanie, il y a beaucoup d’apparence que cette lient 
Province l’a pris de ces endroits. ( 6 ) Salin femble infinuer f\ robl - 
quelque choie en faveur de cette fuppofition, quand il dit 
que l’Afrique commence , à pede Zcugitano , c’eft-à-dire, mon “- 
commeje crois qu’il faut l’entendre, du ( O pied de la montagne gne ' 
Zow-ivaan, ou pour m’expliquer en d’autres termes, que 
Y Afrique eft ce canton de terre qui eft au Nord du parallèle 
de cette montagne. Il eft du moins certain, qu’on a fur fon 
fommet la vûë de la plus grande partie du Royaume; & ce 
pourroit fort bien être ici le lieu d’où (d) Agathocles vit le 
pais des Adrumetiens & des Carthaginois. Les (e) Zy gantes 
à! Hérodote femblent aulfi avoir habité dans cette contrée. 


L’Iniagede Jupiter fmmon eft dire: On appelle pieds les bas des 

- / — montagnes, os l’on donne le nom de 

fommets à leurs" plus hautes éléva- 
tions. 

(d) Diodore de Sicile L ib. 


Fortit comibus Ammon. 
C’eft-à-dire : Jupiter Ammon qui eft 
fort par fes cornes. 

Dans une des Médailles de Galienut 
ôi Saloninus on trouve un Belier avec 
cette Légende : JOVI, ou AMMO- 
NI, CONSERVATORI. 

( 4 ) Sol in Cap. 27. dans les Ex- 
traits pag. 62. C. 

(e) Strabon, Geogr. Lib. X. 
pag. 32(5. Iftîaç ftsvyàp Uyssèni ùmpslat , 
xopvÇiàs Sè ri rSv ipiùv. C’eft-à- 


ruv 

ît dans 


. Carthaginois qui affiégeoient 
Tunis. 

(e) Hérodote, pag. 283. dans 
les Extraits pag. 7. B. 


Gg a 


CHA- 



23<5 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


CHAPITRE IV. 

Des Lieux les plus remarquables de la Côte de l'ancien 
B 12/ a ci üm ou du Quartier d'Hyver. 

Defctip- t Es différentes parties de cette Province que j’ai, vues, ne 
nér'Lâ * Ju font pas à beaucoup près aufli fertiles que le difent les 
de ce Anciens. Celles qui font le long de la côte de la Mer, font 
diftria. généralement féches & fabloneufes, même dans les diftriéts 
qui font réputés les meilleurs; le païs qui eft plus avant dans 
les terres n’eft gueres préférable à celui que je viens de dire. 
Excepté les plaines qui font arrofées par fa Defailah, hDerb, 
& 1 ’Hat-taab, on ne trouve que des montagnes & des bois, 
depuis Zung-gar, le long à'Ùfe-let, de Truzza, de Spaitla, 
de Cafareen, & ainfi de fuite en tournant au Nord-Oueft, du 
côté au Sanâuaire de. Seedy Boogannim , jufqu’à Hydrah & 
aux frontières du Royaume & Alger. Le païs aux environs 
de Kairwan eft bas & marécageux, & en hyver plein de lacs 
& de Sbibkabs ; entre Gtlma, Jemme en continuant dans la 
même direction jufqu’à la riviere Accroude , il y a un mélange 
de collines & de vallées , qui ne font pas beaucoup plus fer- 
tiles que le terrein qui eft le long de la côte de la Mer. Au- 
delà des montagnes de Cafareen jufqu’à ce qu’on arrive à 
Ferre-anah, & aux bords du Sahara , on traverfe pendant 
plufieurs milles une grande plaine ftérile, entre deux chaînes 
de petites hauteurs, que l’on voit à quelque diftance à droite 
& à gauche. Le païs continue d’être aride jufqu’à Capfa & à 
Jereed, la vue étant bornée par des montagnes des deux cô- 
tés tout le long de cette route; celles qui font au Sud -Eft 
s’étendent jufqu’à Jïbbel Hadejfa & au Lac des Marques', les 
autres, qui vont au Sud-Oueft, tout le long de Sbekkab , &. 
aufli loin que la vûë peut porter, peuvent être regardées com- 
me line continuation de l Allas, 

Rerkla t 
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Herkla , appellée Heraclea lors de la décadence de l’Empire , BtrHa r 
& à ce que je conjecture (a) YAdrumetum des fiécles plus re- Jgj™* 
culés, étoit bâtie fur un promontoire qui a la forme d’un he- m o*. 


de cette Province. Il paroît qu’elle avoit un peu plus d’un 
mille de tour , & fi l’on doit iuger de fon ancien état par les. 


battement murée juiqu’au bord de la Mer; le refte.jufqu’à un 
ftade de la côte, n’offre aucune trace de ruines: de forte que- 
Céfar pouvoit fort aifément ( 5 ) reconnoître la force &la fi- 
tuation de la ville, d’autant plus qu’alors les habitans ne com* 
mettoiént encore aucunes hoftilités. 

Au Oueft & au Sud-Ouefl: de ce promontoire étoient- le ^ 0lC 
Port & le Cotbon , où Céfar ne put çomt entrer lorfqu’il pour- cethon. 
fuivit (c) Varus , ayant été oblige de'jetter l’ancre au de- , 
hors, & à ce que je crois à PEft du promontoire. Comme 
Céfar venoit de Leptis (ou Lempta , comme on l’appelle à 
préfent) ce ne put etre probablement qu’un vent de Sud ou 
d’Oueft qui le jetta fi loin au Nord ; & il eft certain qu’un 
vent d'Eil, s’il avoit continué, l’auroit aifément fait entrer 

dans 

(a) Scylax, dans les Extrait s metum in Cothonem fe univerfs ccrn- 
pag. 9. A. Strabon, Lib. XVII. tulerunt. Cæfar calem vento promon- 
dans les Extraits pag. ï6, D. E. P T o- torium JUperare non potuit ; atque in Mo 
lomïe Lib. IV. Cap. 3. dans les in ansboris eâ noâe commoratus &c. 

Extraits pagaap. C. Mêla Cap. 7. C’eft-à-dire : Varus étonné de la di- 
dans Ics Extraits pag. 44. C.D. Pli- ligence & de la hardiefle de Céfar, 

K e Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits fit faire volte face àtoute fa flore , ôc 
pag. sï. D. V Itinéraire, dans les Ex- tâcha de s’enfnir à Adrumete. Céfar 
traits pag. 71. & 72. l’ayant atteint à 4000 pas de-là, s’era- 

IV.conjemtus — triremtm hojiîumpro- palier la nui? à l’ancre en pleine- 
ximarn — ctpit : relique naves bojtium mer &c. 

Promontorium fuperârunt, atque Adru- 

Gg 3 ^ 
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dans le port, & même dans le Cothon, vû la Ctuation de ce 
port & au promontoire. On peut tirer, ce me femble, de 
cette circonftance une autre preuve , pour faire voir que 
Hamam-et , comme je l’ai dit ci-deflus , ne fçauroit être 
Ærumete ,pox<x que cette ville étant à-peu-près dans la mê- 
me direâion que Lempta & Herkla, le même vent qui con- 
duit Céfar au promontoire fur lequel cette ville eft bâtie, 
lui auroit auffi fervi à doubler le cap. 

Adrumt- De plus il nous eft rapporté, que (a) Far us partit d’Æru- 
" mets la fécondé veille de la nuit, & qu’il arriva à Leptis de 
TtLtpiïs. grand matin ; de forte qu’il ne dut pas y avoir une diflance 
fort confiderable entre ces deux endroits. Mais comme les 
voyages de Mer font fort incertains, & que l’on ne peut pas 
trop compter fur le tems que l’on y met, il vaut mieux cal- 
culer l’éloignement par les marches de Céfar. On fçait donc 

S ue Céfar marcha avec fon armée d’Ærumete à Leptis en 
eux jours, & qu’il revint le troifième jour à (b) Rufpina , 

, où il avoit couché la nuit dé la veille. Or, fi Hamam- et étoit 
l'ancien Adrumcte , & Rufpina à moitié chemin de cette ville 
à Leptis , il faudrait que l’armée eût fait près de quarante 
milles Romains par jour ; fatigue que n’auroient pû fupporter 
les plus robuftes vétérans même, & à plus forte raifon enco- 
re moins fupportable pour de nouvelles (c) troupes, comme 
étoient celles que Céfar avoit alors, qui avoient beaucoup 
fouffert fur Mer, & qui rencontrèrent outre cela encore di- 
vers 


(o)Hirtius, Bell. Afrtc. Cap. 55. 
Varns . vigtlià fecundd Adrumeto ex 
Cothone egrejfus, primo mam Leptlm 
univerfd clajje veflus &c. C’eft-à-dire ; 
Varuj étant forti du Cotbon d’Adru- 
mete la fécondé veille , arriva de grand 
matin à Leptis avec toute la Ilote &c. 

(b) Idem, ibid. Cap. 5. Eo die caflra 
pofuit ad oppidum Rulpinam , Kalèndis 
Jamiar. (Cap. 6.) Inde movil (3 per- 
venit ad oppidum Leptin. (Cap. 8.) 
Ad III. Non. Jan. caflra movet ; Leptl- 
que VI. cohonium prafidlo cum Saferna 
rellâo, ipfe rurfus, xtndè pridiè venerat , 
Rufpinam cum reliquis copiis convertit. 


C’eft-à-dlre : Le même jour , premier 
de Janvier, il campa ptès de la ville 
Rufpina j de-là il partit * arriva à 
Leptis. Le 3. Janvier il fe remit en 
marche, & ayant laiiTé à Leptis une 
gamifon de fix Cohortes fous les or- 
dres de Saferna, il retourna avec les 
autres troupes à Rufpina, d’où il 
étoit venu la veille. 

( c) Idem, ibid. Cap. 5. Ad oppidum 
oppugnandum non fatis copiarum babebat, 
& eas tironum. C’eil-à-dire : Il n’a- 
voit pas allez de monde pour atta- 
quer la ville , & de plus ce n’étoit 
tous que de nouvelles troupes. 
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vers (a) obftacles dans leur marche. D’ailleurs les jours 
étoientfort courts dans cette faifon-là, n’ayant tout au plus 
que neuf ou dix heures. . De plus, Rufpina n’étant qu’à fix 
milles de Leptis, il auroit falu (fi Hamam-et étoit l’ancien 
Adrumete) que la marche du premier jour eût été de près de 
foixante-&-dix milles, ce qui femble abfolument impoflîble. 

Il eft donc évident par tout ceci, que Hamam-et ne fçauroit 
être l’ancien Adrumete. 

Monafleer eft bâti en effet fur un promontoire, & c’en en -«W- 
quoi fa fituation relfemble à celle & Adrumete-, mais outre. 
plufieurs autres raifons qui empechent qu’on ne le prenne 
pour cette ville, il eft trop près de Leptis & de la ftation de 
laFlote de Cêfar, pour qu’on en puiffe feulement avoir la pen- ârmtû. 
fée. C’eft pourquoi, toute coniideration faite, Herkla eft le 
feul endroit auquel on peut exadement rapporter toutes 
les circonftances que l’Hiftoire & la Géographie anciennes 
nous ont laiflees touchant Adrumete. 

Un autre argument en faveur de notre thèfe fe peut tirer Mnm,- 
de l’alteration qui probablement eft arrivée plus d’une fois " a 1 °“- 
dans le nom de cette place. Car comme c’étoit une chofe changé 
allez ordinaire parmi les Grecs & les Romains , de changer de noD1 - 
en certaines occafions les noms des villes, & de leur don- 
ner celui de l’Empereur ou de l’Impératrice j il n’arrivoit pas 
moins fouvent que les villes favorifees par quelque Empereur, 
ou qui en avoient reçu quelque fignale bienfait, fubftituerent 
ou ajoutèrent le nom de ce Prince à celui de fes Prédeceiïeurs 
qu’elles avoient porté jufques-là. (ù)Procope nous apprend, 
par exemple, qu’ Adrumete fut appellée de fon tems Juftinia- 
na , en mémoire de l’Empereur JuJlinien-, & elle peut de mê- 
' me 


(a) Hirtiüs, Bell. Afrie. Cap. 5. de troupe , qui commença à harceler 
Laque cajlraquum moyere vellet, fubiti fon arrlere-garde: ils revinrent fou- 
ex oppido erupit muhitudo, — (3 ejus vent à la charge, & tantôt pourfui- 
agmen extremum Injequi eœperunt — voient fes troupes, & tantôt étoient 
quod cum Jeepius facerent , (f modà infe- repouiTés par la Cavalerie jufques 
querentur.moddrurfusab equilibusin op- dans la ville. 
pidum repellerentur &c. C’eft-à-dire: (b) Voyez Phocopb de Ædifitiis 

Voulant remettre en marche, il forcit Dn. Jujliniani Cap, 6, 
tout d’un coup de la ville une gran- 
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me avoir été nommée enfuite Heraclea , à l’honneur d ’Hera- 
clms, l’un de fes Succeffeurs. 

x,î M»- Herkla, comme on l’appelle aujourd’hui, n’efl qu’à fept 
vi f?a° n Beuës au Sud-Oueft à’Hamam-et par Mer, mais il y a une 
danic' mortelle journée, ou plus de trente milles. Géographiques. 
Golfe. p ar terre , Le golfe d ’ Herkla eft fort fûr, & n’a ni rochers 
ni bancs de fable, & à l’exception de quelques accidens ex- 
traordinaires , il offre toujours , dans les plus grands dangers 
• de la Mer, une retraite allurée aux vailfeaux dans les ports 
de Siagul, d’JpbrodiJtum , & même dans le Cothon d’Adru- 
tnete. De forte que la conjeûure de (a) Scaltger & de quel- 
ques 


(a) Scàliger Js Emendat.Temp. 
pag. 31. in fragm. not. Quod dlcit So- 
umis (Cap. 27.) de Hadramyto, id 
origine verbi confirmatur, aux plané Pu- 
nica eft niD-*lSn. SfdArabicè me- 
tius Oy> y***- apice in fecunda Ultra 
fuptrfcripto , ut fit Hadramuth. Ita 
etiam vocatus filius Joétan Je pofieritate 
Sem. Gen. X. 16. Eft autem Adramyt 
thcavM TMtwsç. AfrmiMucPcenis erat 
Pinto. Philo Biblienfls. K ttl (ist b 
etobù hit ov iurâ crutSu M Pêxt Svotuitf- 
[leviv Ma) âToUvorru â 0 iepcï. birartn Si 
tbtov h el WArmx 0omnt; ivsutlÇusiv. 
Ergo Adramntum diClum, ob pefiilentem 
traOum ora Africaine , quomodo apud 
Plautum diâum eft, Acherontis oiüum 
eft in agro noftro. C’eft-à-dire: Ce 
que Salin (dans les Extraits pag. <53. D.) 
nous dit à’Adramyte, fe trouve con- 
firmé par l’étymologie du mot, qui 
eft tout-à-fait Phénicienne-, mais en Ara- 
be, en mettant un point fur la fécon- 
dé lettre , il fonne Hadramutb. Ceft 
ainfl qu’eft aulll appellé l’un des fils 
de JoSan (il y a dans nos Verfions 
Haifamavetb) de la pofteritéde Sem. 
Gen. X. 26. Adramut veut dire Vefli- 


• Phéniciens nomment ainfl la Mort & 

- Pluton. Le nom d’ Adramut vient donc 

• de ce que cette contrée de la côte 

- d 'Afrique eft mortelle, tout comme 
■ il eft ait dans Plaute, la porte de l’Acbe- 
1 ron efl dans nos campagnes. Bochart, 
1 Chan. Lib. I. cap. 24. Sed ex Ebræo 

• niQISn fleret Adramota, non Adru- 
: metum. Ut taceam nibil ejje caufa cur 
t Adrumetum appelletur niOYin id eft 
l atrium aut regio mortis. — Quin fru- 
. giferam votant veteres Inferiptiones , 
} quali} una efl apud Smetium , in Infcri- 

ptionum volumine : Colonia Concor- 
1 dta Vlpia Traiana Avg. frvgi- 

t FERA I-ÎADRVMETINA. — PotTO CUTH 

1 Syris nND mea, centum, & IHND 
matan , centenos fonat , Aîjnîjtif, Vil Aîjiî- 
lx*K (f ASpfotrrev idem videtur ejji quod 
HND Ytri vel IHND Tin regio cen- 
tum feu centenarum, fupple DHyi tt 
menrararum : Regio centum menfurarum, 
eft quapro una reddlt centum » C’eft-à- 
dire : Le mot Hébreu fe dévroit lire 
Adramota, & non Adrumetum: ou- 
tre qu’il n’y a aucune raifon pour 
appeller Aarumete le Veftibule ou le 
Pals de h mort-, puifqu’elle porte l’é- 
pithète de fertile dans les anciennes 
înfcriptions, comme celle qui fe lit 
dans le volume des Infcriptions pu- 
blié par Smetius. De plus, comme 
1 ma en Syriaque veut dire cent , & ma- 
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dues autres n’eft pas jufte; ce Sçavant ayant dit, que la ville 
etoit nommée ( Hadar ou Hazar Moût) la Ville mortelle ou 
pefliferêe , à caufe du danger qu’il y avoit d’en approcher. 

Ce nom ne fçauroit pas non plus être dérivé ae la qualité Ses en- 
mal -faine du climat & de l’air. Il eft vrai que le pais fitué 
derrière le golfe eft bas & marécageux en plufieurs endroits, cun*. 
mais je n’ai point appris, -malgré mes recherches , que l’air y 
foit plus mauvais qu’ailleurs. _ Herkla même eft prefque tout 
environné d’eau à un demi mille de diftance; mais on auroit 
toujours été le maître de la faire écouler, aufli-bien que de 
deffécher l’humidité fuperflue des plaines voifmes, fi l’on s’é- 
toit apperçû qu’elles caufoient des vapeurs nuifibles. Il fem- 
ble même que le canal qui eft entre ce lieu-ci. & Sel-loome a 
fervi pour quelque ufage de cette nature , quoiqu’en le faifant 
on n’ait peut-être point envifagé la fin dont nous parlons. 

Bochart prétend, que la capitale de cette Province étoit nom- 
mée Adruma, ou Ærumetum , la Ville des cent , ou du centu- 

f 'ie, à caufe de la grande fertilité de cette contrée: mais fi 
on pouvoit s’aflurer qn’Adruma eft le véritable nom Phé- 
nicien que cette ville a porté anciennement, & que la termi- 
naifon n’eft ni Grecque ni Latine -, fi, déplus, il étoit certain 
que ce nom eft fignificatif, & qu’il n’eft point dû, comme 
celui à’Adramyttium en Afie, a un fondateur du même nom; 
il feroit, ce femble , plus naturel, par rapport à fa fituation, 
d’expliquer ND nsn par la Ville entourée d’Eau. 

Sufd, l’endroit le plus remarquable fur cette côte, eft à -V* 
cinq lieues d’ Herkla au Sud-Eft. C’eft-là que fe fait le prin- 
cipal commerce d’huile, & un grand trafic de toiles, de forte 
qu’elle' fait une des villes les plus confiderables du Royaume 
de Tunis. On y trouve plulieurs voûtes, des colomnes d# 

Granité t & d’autres marques de fon ancienne grandeur: c’é- 
toit peut-être une de ces villes (a) qui fe foûmirent à Céfar 
dans fa marche à Rujpina. 

Sufa 


tan des centaines, AJryme, Adrymes, mefures, eft celui qui, pour une, 
ou Adrymete femble lignifier le pais en produit cent, ou qui rapporte au. 
de cent ou des centaines, ou il faut fous- centuple. 

entendre mefures: & un païs de cent (a) His tius , Bell. Afr. Cap. Y. 

Tome 1 H h h 
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s> fit ai- Sufa eft bâtie à l’extrémité feptentrionale d’une longue fui- 

tlon ' te d’éminences, lefquelles, comme le dit fort bien (a) Hir- 
tius', s’étendent jufqu’à Surfeff , l’ancienne Sarfura : derrière 
ces éminences , jufqu’à Sabaleel, on a la vue d’une grande 
plaine dont parle le même Auteur. Mais comme il n’y a, ni 
près de Sufa, ni à plufieurs milles à droite & à gauche, au- 
cuns veftiges d’un Port, il femble que ce ne fçauroit être ici 
l’ancienne Rufpina, parce qu'elle eft trop près de la Mer, fé- 
lon la defcription qu’en a fait (b) Hirtius, & trop éloignée 
de Leptis. 

Sabatat, A une lieue & demi de Sufa on paflë une vallée que tra- 
neRa-" ver fe au milieu un ruiffeau d’une eau fraîche & claire; & demi 
«pina. lieue plus loin , fur le penchant de la même chaîne d’éminen- 
ces dont je viens de parler, fe trouve le village de Sabaleel , 
où l’on rencontre auüi quelques reftes d’antiquités. Ce vil- 
lage eft à un bon mille de- la Mer, & femble par-là avoir plus 
de droit que Sufa de pafler pour (c) Rufpina d’autant plus 

que 


In itinere (ex Adrnraeto ) ex oppidls (i 
caftellis legationes venire , potliceri fru~ 
mentum -, paratofque eJJ », que imperdffet 
facere, C’eft-à-dire : Etant parti <xA- 
drumete, il vint chez lui dés Députés 
des Bourgs & des Châteaux fitués 
fur fa route, qui lui offroient des vi- 
vres, & lui proteftoient qu’ils étoient 
prêts à faire tout ce qu’il leur or- 
donneroit. 

(a) Hirtius, Bell, Afr. Cap. 34. 
Hic campus (pmi Rufpinam) mirabili 
planitiepatet millia paJJuum XV, quem 
pgum ingens à mari or mm, nique ita 
praaltum, veluti tbeatri efficit Jpeciem. 
In hoc jugo colles funt excelfi pauci &c. 
C’eft-à-cfire: Cette campagne der- 
rière Rufpina, tic une admirable plai- 
ne- de 15000. pas de largeur, dont la 
douce pente depuis le fommet d’u- 
ne montagne qui s’élève fur le bord 
de la Mer , & qui n’eit pas ex- 
trêmement haute, la fait paroltre en 
amphithéâtre. Il y a Air cette hau- 
teur quelques collines allez élevées. 


Idem, ibid. Cap. 58. Sciplo intérim, 
cognito Cæfarls difceffu , (à caflris. propi 
Rufpinam) cum univerfls copiés per ju- 
gum Cæfarem fubfequi uepit. C’eft-à- 
dire: Cependant Scipion ayant appris 
la retraite de Céfar de fon camp près 
de Rufpina, fe mit à le fuivre avec 
toute ton armée par les hauteurs. 
Idem, ibid. Cap. < 58 . Scipio confeflim Cæ- 

*- — . — '-a confecutus, millia 

ifo binis caflris con- 
, cipion ayant bien- 

tôt atteint Céfar fur les hauteurs, éta- 
blit deux camps à 8000. pas de Thapfus, 
Idem, ibid. Cap. 03. Labienus per jt 


colline , les troupes qui fe retiroient. 

(b) Idem, ibid. Cap. 9. Portus (Ru- 
foinee J abefl ab oppido millia paiïuum II. 
C’eft-a-dire : Le port de Rsîfpina eft 
' pas de la ville. 
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que la Mer forme non feulement devant elle une baye, mais 
à aufli communication avec un petit lac, qui pourroit fort 
bien avoir été le port dont parle (a) Hirtius. Sahaleel n’a 
d’autre eau que celle de quelques puits, ce qui répond par- 
faitement à la néceffité où fe trouva Céfar de faire venir de 
l’eau d’ailleurs. Il y a apparence qu’il en tira du ruiflaau dont 
je viens de parler, vu qu’il eft dit qu’il y trouva ( 6 ) beau- 
coup de difficulté, à caufe que l’armée de Scipion étoit maî- 
treife de tout le païs au Nord. 

A cinq milles vis-à-vis Sahaleel, fur l’extrémité d’un petit m*u-> 
cap, fe voit Monajleer, ville propre & floriflante, qui eft J ' eer ‘ 
murée comme Sufa. On n’y trouve que peu de Marbres , de 
Colomnes& d’autres reftes d’antiquités, quoiqu’ily ait lieu de 
croire qu’elle a été bâtie par les Carthaginois ou par les Ro- 
mains, a caufe qu’elle eft fort bien fituée,& qu’elle comman- 
de les deux bayes de Sufa & de Leptis: mais à en juger par 
le nom qu’elle porte aujourd'hui, elle ne peut prétendre à 
une fort grande antiquité. 

Lempta eft la (c) Leptis parva des Anciens, (d) Bochart zmpu, 
a cru que fon nom indiquoit un Port ou une ftation pour des I ’ an j=* en ' 
vailTeaux. Elle a eu autrefois un mille de tour, & au-delà, 

mais VA « 
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' mais à prêtent il n’y relie qu’une petite partie du château ,. & 
quelques pierres entaffées les unes fur les autres, qui for- 
moierit vraifemblablement le mole du Cothon du coté du- 
Nord, Bunon dit, que Leptis eft le même endroit qu’on ap- 
pelle aujourd’hui Aracca: i! vouloit apparemment dire Herkla,. 
car il n’y a point d’autre nom approchant fur toute cette côte, 
gt»M- A quelques milles au Oueft de Lempta font les ruines d'A- 
fâfjf g ar > autre ft at ' on de Céfar, qu ’Hirttus dit qui étoit à feize. 
milles de Thapfus. La fituation. de ce lieu y qui eft lùr un 
rocher, & la grande quantité de pierres & de ruines qu’on y 
trouve, peuvent avoir donné occafion aux Arabes, qui font 
fort fertiles en inventions de cette efbece , de changer un peu 
fon premier nom, & de l’appeller Boo Hadjar, comme qui 
diroit le Pere de la Pierre, ou la Ville pierreuse. 
fcac Entre Boo Hadjar & Demafs , & environ a quatre mille» 
îff* du dernier ,. il y a un grand lac d’eau falée , qui s’étend jufqu’à 
une demi lieue de To-bulba., C’eft ici le lac dont parle la) 
Zb-Mia.. Hirtiur, & To-bulba, petit village maritime,, doit etre près- 
de. l’endroit où. Céfar bâtit un Fort , pour empêcher Sel- 
pion. Renvoyer de nouveaux fecours à Thapfus. par ce pa£ 
làge étroit, ' 

Vmajt Hemafs, l’ancienne (b) Thapfus, eft fituéè fur une langue- 
rancien-. de. terre baffe, à trois milles au Sud-Eftde To-bulba. La: 
ne Tua- g rarK ] e quantité: de ruines qu’on y trouve pourroit faire croire- 
*■ que c’étoit autrefois la- ville la plus confiderable d’en deçà de 

Carthage y, mais, à en juger par la taxe (c) qu’elle fut obligée 
• de 

(a) HlB tics, Bill. Afric. Cap, Llb. V. Cap. 4, dans les Extrait J pag. 
6î, Érat flagnum falinarum , inter quod 55. D. Table, de PeutingerAA. 
(ÿ mare ongujlia quadam non amplius. dans les Extraits vis- à-vis la page 100. 
mille, & quingentos pajfus intereranr,quas (e) H 1 R t. 1 u s , Bell. Afr. Cap. 15.. 

Scipio intrare, ti Thapûtanis auxi- Thapfltanls HS. XX mlllia,.conventui 
Hum ferre eonûbaturj C’eft-à-dire : Il eorum XXX. mi//te, .Adrumetani3 HS. 
y. ayoit en cet endroit nn lac d’ean XXX, conventui eorum HS. L. milita, 
falée,. entre lequel & la Mer étolt mulâa nomine imponit. C’eft-à-dire : 
une langue de terre qui n’avoit pas II- impofa. aux habltans de Thapfus 
plus de 1500 pas de largeur: c’èll 20000, fefterces , &3ocooà leurter- 
par-là que Sciplon tâcha de pénétrer ritoire.de même qu’à ceux d’Adrume- 
pour- jetrer duifecours dans Thapfus, te 30000 fefterces , & à leur territoire. - 
(fr) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 50000, au’llsferoient obligés de payerr 
dans les.Æwfliwpag. ap. C. Ptms. à titre.d’amende.. 
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de payer du teins de Céfar , elle devoit alors être plus petite 
qu 'Ærumete. 

Il y refte encore, en dépit du tems & de la Mer, une s 
grande partie du -Cotbon, lequel étoit bâti dans des efpeces " 
de chaffïs, comme les murs de Tlem-fan. La matière dont 
il eft fait, font de petits cailloux & du mortier, fi bien liés & 
cimentés qu’un rocher ne fçauroit être plus dur & plus fo* 
lide. Ce cap & celui de Monafteer forment la baye de Lemp « 
ta, dans laquelle il doit y avoir eu anciennement plufieurs 
ports. Il y a une Ifle fituée parallèlement fur la cote méri- 
dionale, qui s’étend depuis Demafs prefque jufqu’à To- butta; 

& une autre Ifie qui tient depuis Monajleer , prefque jufqu’à 
moitié chemin de Lempta. Il y a encore les Ifles Jowrtes , 
qui femblent être les ( a)Tarichia de Strabon, lefquélles fqnt 
vis-à-vis de Lempta & de To -butta. Céfar connoiffoit fi 
bien l’importance de ces Ifles & de ces ports, (outre qu’il n’y 
en avoit point d’autre vers le Nord) qu’il (b) y mit plufieurs. 
vaifteaux en ftation pour s’en aflurer. 

El Medea,qnx eft aufll nommée Africa par les Géographes e 
modernes, eu. fituée dans une peninfule à cinq milles au Sud * 
de Demafs. Elle paroît avoir été autrefois une place très-' ia 
forte & confiderable. Le port, qui avoit près- de cent ver- BI 
ges en quarré, fe trouve dans l’enceinte même delà ville,. W1 
& s’ouvre du côté de Cap.-oudia; mais à préfentil eft.fi bas, 
ou’il ne fçauroit recevoir Je^plus petit vaiifeau.. (e) Lem nous 
ait, que la. ville a été fondée, ( il veut apparemment dire re^ 
bâtie) par Mahdi, le premier Patriarche de Kair-wan , & que 
c’eft de lui qu’elle a pris fon nom.. Mais les reftes de plu- 
fieurs ■ 

(a) Strabon Lib; XVII. dans mare medittrranium ixfiruttum , mûris, 

lés Extraits pag. i< 5 . E. turribus ■ atque portis munitijpmls orna- 

(b) H 1 rt lus, ublfupràC&p.zo. tum , portum. babel frequmiifjimtm, . 

Clajfem cir'dim infulas portuf que difpo- C’eft-à-dire : La ville d’EI Mahdla a 
fuit-, quà tutiùs commeatus fupportare été pour ainfi. dire fondée de nos 
poffet. C’efttà-dire: Il pofta.la flote jours pur-Mabdi, premier Pontife de 
autour de ces Ifles & Ports., afin de Cairaoan-, elle eix bâtie ftir la Mer 
mieux s’aflurer les convois. Mediterranée , fortifiée de murailles , 

(e) J. Leon pag.S22. El Mahdia de tours & de portes, .& a. un port. 
oppidum noflrisferl temporibus à Mahdi , très-fréquenté. 
primo. Cairaoaa Pontin.ee, çonditm ,.ad 

Ht 3: 
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fleurs chapiteaux , entablemens, & autres morceaux d’an- 
cienne maçonnerie qu’on y voit encore, font trop beaux, tout 
endommagés qu’ils font à l’heure qu’il eft s & il y paraît trop 
de goût, pour les attribuer à un Arabe, (a) Mr. de Thon 
nous a donné une defcription très-exatte de ce lieu; il s’eü 
feulement trompé en le prenant pour l’ancien Aphrodifium. 
Saitno, A cinq , milles au Sua-Ouefl: d 'El Medea , fe trouve Sa- 
foisTuL- ^ a ° >b(") Sulkai ou (O Sublefle de l’âge moyen. On y voit 
LBcti, ’ les reftes d’un très -grand château, qui n’a gueres moins d’é* 
ou Soa- tendue que la Tour de Londres. Il paraît avoir été bâti pour 
CTS ‘ commander une petite baye ou port qui eft au deffous du 
côté du Sud-Oueft. Cet endroit, ou bien (d) El Medea, 

doit 


( a ) De T hou, Hiflor. Llb. VII. 
Ea urbs (Aphrodifium) in bumili ac 
piano faxo fondât a , majùrem parttm 
mari alluitur. coque plerumque vadofo, 
ut triremes ad eam commodè acceaere 
nonpofjent, qui parte terram attingit, 


do muro , crebris per intervalla turribus 
& propugnacuUt dijtinlio : Vallata urbi 
col fis imminet, acclivi à feptentrioni de- 
foenfu, fedàtergp undique præruptus, qui 
à prtefldiariis Turcis teftebatur. C’eft- 
à-dire: Cette ville (Çqexoïf Apbrodi- 
flum) eft fltuée fur un rocher plat 
& peu élevé, de façon que la plus 
grande partie en eft baignée par la 
Mer, qui y eft prefque par-tout fl 
baffe , que les galères mêmes n’y 
fçauroient aborder aifement. Du 
côté de la terre , pendant l’efpace 
feulement de 230. pas , elle eft fermée 
d’une forte muraille, flanquée d’ef- 
pace en efpace de quantité de tours 
& de battions. Elle eft commandée 
par une colline fortifiée, dont la 
pente eft aflez douce du côté du 
Nord, mais tout-à-fait roide & ef- 


(e) Voyez la Lifle des Evêcbls d'A- 
frique, dans les Extraits pag. 8p. C. 
L'Anonyme de Ravenne $. V. dans les 
Extraits pag. 06. C. 

(d) Tite-Live, Lib. XXXIII. 
Cap. 34. Quum equi, quo in loto jujji 
erant, prceflà foljfent , nqâe viâ citd 


regionem quandam agri Vocani trans- 
grejflu ( Hannibal) poflero die manè in- 
ter Acillam (J Thaplum ad fuam Tur- 
rim pervenit. Ibi eum parafa inflruâa- 
que remigio excepit navis. . . . Eo die 
m Circinam infulam trajeeit. C’eft-à- 
dire : Les chevaux fe trouvant prêts 
à l’endroit où ils avolent été ordon- 
nés, Amibal pafTaen toute diligence 
pendant la nuit un diftrift du terri- 
toire de Vocan, & arriva le lendemain 
matin entre Acilla & Thapfus à fon 
château. Il y trouva un vameau tout 
prêt & bien pourvû de rameurs, à 
bord duquel il fe rendit , & il arriva 
encore le même jour dans l’ifle de 
Circina. Justin , Hiflor. Lib. XXXI. 


confeendit , a Rut urbanum, quoa pro- 
ptcrlittus maris babebat, ignaris fervis, 
jujjtsque ad portant reverientem opperiri, 
contendit. C’eft- à-dire: Vers le folr 
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doit avoir été le château ou la maifon de campagne d’Anni- 
où l’on dit qu’il s’embarqua après s’être enfui de Carthage. 

Fr a ' ^î neft qu’une grande étendue de ruines , eft fi- 
ttiee fur les bords d’une plaine fertile , laquelle s’étend depuis l'ancien- 
balepo juiqu a quelques milles de Sbe-ah. Outre' les ruines ne A ‘ 
ordinaires, on trouve ici diverfes citernes, & une grande pla- WMtm 
ce pour recevoir l’eau de pluye. Ces citernes paroiflenc 
avoir ete bâties par les Sarajîns, du moins li l’on en peut ju- 
ger par leur ftrudture. Elalia pourroit bien être (a) l ’A- 
chola ou 1 ’Acilla des Anciens, à qui Ptolomèe donne cette li- 
tuation enwe Thapfus & Rufpa. Nous voyons aufli dans la 
labié de Peutinger, Amila (par corruption fans doute pour 
Acbola,) placée au Sud de Sulletli & à iix milles au Nord de 
Rufpa. Or fi Sbe-ah, par fon nom auffi-bien que par fa fi- sbt-at, 
tuation, doit être l’ancienne ( b ) Rufpa , Acbola en étant à ^en-. 
ux milles au Nord, il faut néceifairement fixer ici cette der- * 
niere. Les ruines de Sbe-ah s’étendent jufqu’à Sbebbah, où stMst 
1 on ne trouve aujourd’hui que quelques miferables chaumiè- 
res habitées par de pauvres gens. 

Un peu plus loin eft Ca-poudia, le Caput Fada de Proco- c+p*. 
pe, (O P Ammonis Promontorium de Strabon, & le (d) Pro- 
montorium Brachodes de Ptolomèe. C’eft une langue de terre ™ v£ 
baffe & fort étroite, qui s’avance beaucoup dans la Mer: à la DJ '’ A “- 
pointe de cette langue de terre on trouve un fanal fort éle- 
ve & quelques veftiges de ruines, qui peuvent fort bien être ,orium < 
des relies de .la ville que (e) Juflinien bâtit autrefois en cet c“od« 
endroit. Promon- 

En paffant à Melounujb, petit village à trois lieues au Sud- 
Oueft de Ca-poudia, & à Butt-rah, Fort démoli, qui eft un ^ 

peu Sun-rat. 

nant à les domefüques qui n’écoient les Extraits pag. 30. A. Table dt Pku- 
pas du iecret de ce voyage, d’at- tin g er flA, dans léserai» vis- 
tendre fon retour à la porte. à- vis la page ico. 

: Ptolomèe L ib. IV. Cap. 3. (e) Stkabon Lib. XVH. dans 

dans tes Extrait! ;pag. 29. C. Mêla . les Extraits pag. 17. A. 

Cao. 7- d&ns Its Exiraits pag. 44. C. D. (d) Ptolomèe, ubi fuprà. 

Lille dit Evtcbjs g Afrique , dans les (e) Voyez Proco v b , de Ædifieiil 

£x/rai» pag. 88. E. Un. Jufliniani. Cap. C. 

(b) Ptolomèe ubi fuprà, dans 



InJtiÜa, 
'l'ancien- 
ne UslL- 


Ifles de 
Quirky- 
«//,1e» 
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peu plus loin au Sud- Sud- Ouefl; , on arrive après trois lieué's 
de chemin, toujours fur la même ligne, à InjbÜla. ' C’eft ici 
(a) 1 ’UJilla des Anciens; il y a là une Baye avec un tas de 
ruines tout auprès, & fur le promontoire attenant fe voit un 
fanai femblable à celui de Ca-poudia. Il y a encore une au- 
tre tour de la même efpece un peu au Nord de Sfax. Tous 
ces fanaux font fort néceflaires pour les Mariniers fur une 
côte aufli dangereufe que l’eft celle - ci. 

Les deux Mes Querlynrfs font plates & à cinq lieues feule- 
ment à l’Eft d 'Injbilla. Ce doivent être la Cercina & la Cir- 
cinitis de l’ancienne Géographie, (b) Agathemerus les a mal 
placées vis-à-vis de Thena, puifqu’elles en font à une gran- 
de diftance du côté du Nord- Eft. 

Le même Agathemerus , Strabon & d’autres font (c) com- 
mencer là Petite Syrtek ces Ifles: mais je crois qu’on doit l’é- 
- tendre jufqu’à Ca-poudia ; parce que de ce cap jufqu’à l’Mede 
Jerba, la côte eft remplie de petites Mes plates, de bancs de 
fable & de bas fonds. Les habitans du païs fçavent merveil- 
leufement profiter de ces circonftances , en s’avançant à pied 
un mille ou deux dans la Mer, & plaçant tout le long de leur 
chemin des clayes de rofeaux, dans lefquelles ils prennent 
fouvent beaucoup de poifibn. (d) Strabon dit quelque chofe 
d’approchant. 

(a) Ptoxomée, uht fuprà, dans ge dans l’endroit où elle en a le 
les Extraits pas. 30. A. V Anonyme de moins. Elle eft à la hauteur de Tbe- 
Ravenne $. V. dans les Extraits pag. «a, ville du continent, fituée au 
od. C. & la Table de Peutinger commencement de la petite Syrie. 
BB. dans les Extraits vis-à-vis la Joignant Cercina eft Pille Cercinitis, 
pave 100 cmi tient à la première par un pont, 

Agathemerus, Geagr. & qui a 40. ftades de long fur *5. de 
Lie. I. Cap. 5. Képmte vint i$w [ a J8 e - trajet de Cercina à l’Ifle 
Site S. y ha «mmf** site s. Meninxdu pais des Lotopbagts., eft de 
hépnemu Sè èrékeaç flw/pwT/xîjs @mfi fl 20. ftades, qne ion dit être anlfl la 
«r™ Tfls (x/npas Ev/rriloc M rij,- ipxÿ;. mefure de l'embouchure de la pe- 
T$ Kewim era^imrm vîfroc Kipmins • tlte Syrie. 

yeipiip? Çfujéss&A.ptfliwt çibut P- *M*et (c) Scylax, dans lesExtrajii 
Sè site iû. A*J Kepxlvw M «flow M>j- pag. 8. B. C. Strabon, Lib. XVII.' 
vcyytt Tflç A»T« 0 «yiT/ 5 ot i SuhKHi çiSiu dans les Extraits pag. 17. D. E. M a l a 
5 , %<tw tüj (iixpSp SOprite tiytrai si Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. 
soixa. C’eft-à-dire: L’Ifle de Cercina C.D. " , , . 

a 70. ftades de long, & 40. de lar- ( d ) Strabon, ubi Juÿrà. 



SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Cbap.IF. 249 

Les vents d’Eft étoient trop violens dans le tems que jd fi» * 
voyageois le long de la petite Syrte, pour me permettre d’y 
obferver le (a) flux & le reflux ae laMer , d’où quelques Au- 
teurs (£) en ont dérivé le nom. Mais on m’aflura pofitive- 
ment, qu’à Jerba la Mer s’élevoit affez fou vent, deux fois 
le jour, d’une braffe & plus au-delà de là hauteur ordinaire. 

Sfax, Asfax ou. El Sfakufi, eft une ville floriffante & affez sm. 

S re, à dix milles au Sud-Sud-Oueft d ’InJbilla, &à vingt 
s au Sud-Oueft des Hles Querkynefs. Elle eft entouree 
d’une enceinte, comme Sufa & Monafleer: & par une grâce 
toute particulière du Kaïde, les habitans y jouïffent aum du 
fruit de leur induftrie ; choie rare en Barbarie. Ils font un. 
bon commerce d’huile & de toiles , & ne font nullement op- 
primés., comme dans la plupart des autres endroits d 'Afrique. 

(c) Bunoti prétend, que Sfax eft la Tapba de Cimier -, mais 
c’eft plus probablement une ville moderne, qui prend fon 
nom de la grande quantité de ( d ) Concombres qui croiffent 
dans fon voifinage. 

Thainee, la (e) Tbena ou Thena des Anciens, eft à dix 2W««, 
milles au Sud Oueft de Sfax, & prefque à moitié chemin de j' ïn |«£ 

Maha- e ' 


(a) Voyez encore Strabon ubi 
fuprà. Pline Llb. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 56. A. S 0 l i n Cap. 
27. dans les Extraits pag. 62. D. 
Dionysius, Perieget. v. 198. feqq. 

Efaivit J" foi Sôpriciyd^cim itoiv iKirrei 
Bxioréptf. iierà njv le rpic utiyàt /p%«- 
t ai ôtWn 

Amtret , Aps/rép^n flapwoftsvsi xpc- 

Evâa xopum/isW TupvnvÆ« <5 f*# 1 * 
rp/Vut , 

AMore fJv iyetpsriii , “KM- 

A/jjtutii b.mv fonptxfiti <l/«isÀêeitrt. 

Ceft à-dire : Après cela vient la pe- 
tite Syrie, qui roule les flots impé- 
tueux. Après elle en vient , du coté 
.de l’Orient, une autre très-vafte, & 
Tome L 


dont les golfes plus larges, font auffl 
plus étendus; & là, lorfque la Mer 
Tyrrbene eft agitée, tantôt les ter- 
res font inondées, & tantôt elles 
font laiiTées à fec. 

(b) Sçavoir du mot Gret Eiîpw, qui 
veut dire tratner, parce qu’en mon- 
tant & en defcendant la Mer entrai-, 
ne du fable & de la bouë. Voyez 
Eust a th. Cotrim. 

(c) Voyez la Géographie de Oli- 
vier, avec les Notes as B u N o N &c. 
pag- 394 - 

(d) En Arabe Fahoufe. 

(1) Strabon Lib. XVII. dans 
les Extraits pag. 17. A. P T 0 l 0 m é K 
Lib. IV. Cap. 3. dans les Extraits pag. 
30. A. Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55. D. VItintraire t 
dans les Extraits pag. 72. B. 
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v* . ou Maha - refs. Elle étoit bâtie fur un terrein bas & pierreux , 
Tuena. gj aV oit près de deux milles de circuit: mais comme les ma- 
tériaux de fes anciens bâtimens ont été employés à construire 
la ville de Sfax , ,-on y trouve à peine un feul morceau de pierre 
taillée. Cette ville maritime, li fameufe dans l’ancienne Géo- 
graphie, étoit non feulement mal fituée, mais auffi ne paroît 
. pas avoir eu ni Port ni Cothon. La campagne qui l’environne 
eft pareillement féche & aride , n’y ayant ni fource ni ruifleau 
quii’arrofe. 

wa il A cinq milles au Sud-Oueft de Thainee nous paffames un 
Ttamn, grand miflèau., qui eft la feule eau courante que je me fou- 
iuiTdê viens d’avoir rencontrée depuis To-bulba. On l’appelle, fi 
Stiujtt. je ne me trompe, Wedel Thainee, ou la Riviere de Thainee. 
A moins que ce ne foit le Tarff, qui eft à quelques lieues 
plus au Sua, ce doit être ici le fleuve Tandis , où (a) Salufle 
nous dit que les Romains firent provifion d’eau, dans l’expe- 
dition de Marius contre Capfa , lorfqu’il marcha le long de la 
côte de Byzacium. 

Mata- Maha - refs , peut - être la {b) Macodama des Anciens , eft un 

village à quatre lieuës au Sud-Oueft de Thainee. Il y 
Maco- a ici les ruines d’un grand château, & les mêmes commodités 
cai mâ pour rama ® =r 4e l’eau de pluye que nous avons remarquées 
comadi- a Elalia. Les habitans nous dirent, que leurs citernes avoient 
»»». été conftruites par le Sultan ben Eglib , qui eft en très - grande 
eftime & vénération chez les peuples de ce Royaume, ayant 
généreufement procuré les mêmes commodités à plufieurs 
autres lieux de ces environs. 

A 

(a) S a l u s t a , Bell. Jug. Cap, ç6. de tout baeage, pour ne porter avec 
Cum ad flumen (Tanam alias Tanaim) elles que de l’eaü, & d'en charger 
vmtvm eli, maxima vis uirium effefln. aufll les bêtes de fomme. Ayant en- 
Jbi —jubet omnibus farcMs abjeCHi , aauâ fblte marché toute la nuit, il laifTa 
mdi Jsque 0 jumenta onerart. Vein repofer l’armée: il en fit de même 
— noâem totam iiinere faClo confedit : la npit fiiivante, & la trolfième nuit, 
iitm proxumd faeit, Dein tirsid, multà longtems avant 4e point du jour, il 
ente luds adventum, perymit in locum arriva dans un endroit rempli de col- 
sumulofum, ftb €apfa non ampUùs duum Unes, d’où il n’y avoit plus que deux 
tnillium inurvallo. C'eft-à-dfre : Etant milles à Capfa. ■ 
arrivé an fleuve Tarais, les outres (b) Ptolomék, ubi JUprà. L 
furent la plupart vuldes. 11 ordonna tineraire , dans les Extraits pag. 71 . 
donc aux troupes de fe débaraiïer O. & 72. fi. 
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A une petite diftance de Maha-refs on paffe la riviere de Ri* 
Tarff, qui prend là fource près des ruines de. Tatfovjah, 
quatre lieues au Oueft de Maha-refs. II y a une .grande affi- T . ' 
nité entre le nom de ce village & la (a) Taphrura de Pto- 
lomèe , ou la (b) Taparura des Tables dePeutinger. Le petit 
Oolfe où la riviere de Tatff te jette, pourroit auffi.,'par la 
même raifon , être pris pour le Port de (c)Tafra, dontparle 
Mr.de Thou, s’il n’étoit pas plus éloigné de la riviere Triton 
que cet Auteur ne l’inünue. 

Le château d ’Uhgha, à deux grandes lieues au Sud- Oueft - 
de Maha-refs, fut oâti, Tuivant la Tradition des habitans-, 
par le Sultan ben Egliby mais on ne voit pas trop pourquoi 
fl choifit juftempnt cette lituation,à moins que ce ne fut pour 
couvrir quelques puits de bonne eau qui en font tout près. 

Ce château eft entouré immédiatement d’un marais à fon Sud- , 

Oueft jufqu’au Nord -Oueft, & la campagne du voifinage eft, 
ou absolument fterile, ou n’ofîre que de mauvais pâturages. 

Il n’y a pas non plus ici de Rade ni 'de Port où les vaiffeaux 
puiffent être en fureté. Et fi ce château, ou celui de Maha- 
refs, eft le même dont(d) Leonn parlé, il ne pouvoit être 
que de fort peu ou d’aucune utilité , foit pour la défenfe des 
terres, ou pour celle de la côte de la Mer. 

- A Ellamaite, quatre lieues plus loin au Oueft- Sud -Oueft, xtitmak 
on trouve un grand nombre de tombeaux , ainfi que le nom du 
heu, dérivé probablement du mot Jrabe(e) Moût, temble l’in- 
finuer. Tous ces tombeaux font très -Amples & n’ont aucune 
Infcription. Lailfant enfuite Seedy Med-dub, un Sanâuaire 
Maure, à la droite, & ayant paué le canal fec de la riviere 

Jccroudé , 


(a) Ptolomék, ubi fuprà. ut reglonem illam ab bojUum ineurfloni * 
( b) Voyez cette Table BB. dans les bu> tutamfervarmt. Dijlat à Lotopha* 
Extraits, vis-à-vis la page 100. ouinç-'— 

(O De Thou, HiJIor. Ub. VII. C’eft-à-c 

Tafræ partum juxta Trftonis fluvtum Machm a été bâti, de noa jours par 
ternit. C’eft-à-aire: Il occupa le port les Africains près du détroit de Çj- 
de Tafra .près du fleuve Triton. - Pjf P°ur mettre Ce pals-là à Mol 
(à) J. Ce 0 n, pag. 225. Madhres des courtes des ennemis. Ileftprés 
-’-porfi/ui a i Afris tam de joooo. pas de l’Ifle Latopbaÿtii. 


ï casifam ad fiitwn Capes tonâitm, (i) 6a Arabe Oy #ow t 
Ii 2 
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Accroude, on arrive, fans rencontrer rien qui mérite de l'at- 
JFtoirif. tention, à Woodriff, & à quelques autres villages moins re- 
marquables- encore pour leurs dattes. Tous ces villages ont 
chacun un rujfleau qui les arrofe,& font fitués environ à trois 
N lieues au Nord - Oueft de Gabs , & à neuf au Sud • Oueft d'El- 
lamaïte, en fuivant la côte. 

Gais, A Gabs, qui eft probablement (a) YEpichus de Scylax, 
Epi- “ & la (b) Tacape des autres anciens Géographes , on trpu- 
chu», ve un tas de ruines, remarquable principalement par de 
'c“p? A ~ beaux piliers quarrés de Granité, : tels que je n’en ai point 
vû dans aucun autre endroit d’Afrique. L’ancienne vil- 
le, dont ces ruines font les relies, étoit bâtie fur une émi- 
nence, à un demi mille de la nouvelle: elle étoit autrefois 
baignée de la Mer, qui formoit en cet endroit une baye de 
près d’un demi mille de diamètre ; mais préfentement-làplus 
grande partie en eft comblée, & abandonnée par la Mer, la- 
quelle , vû le peu d’eau qu’il y a , & le limon ,les troncs d’arbres 
& autres chofes femblables que la riviere y charie continuel- 
lement, ne s’oppofe pas beaucoup à ces fortes d’alluvions. 

H y a dans ce voifinage de grands plantages de palmiers; 
Son . mais les dattes qui y croiffent, ne font ni fi grottes ni de fi 
^ bon goût que celles de Jireed. Le principal commerce de 
cette (c) ville marchand?, comme Strabon rappelle, ne con- 
fifte maintenant que dans une grande quantité d’arbres nom- 
més Alhennas, que les habitans cultivent dans leurs jardins: 
on en féche & pulverife les feuilles , & cette poudre eft en- 
fuite vendue dans toutes les villes du Royaume. Cet arbre . 
demande d’être arrofé fouvent, auffi-bien que le palmier; 
c’eft pourquoi on diftribue le fleuve Triton en un grand nom- 
bre de canaux' qu’on a creufés, & il femble que (d) cela fe 
faifoit même déjà du tems de Pline. 

La 

(a) Scylax, .dans les Extraits CC, dans les Extraits vis-à-vis la 

pag. 8 . B. page ioo. . 

(b) P tol'omée Lib. IV. Cap. j. fc) Strabon Lib. XVII. dans 
danales£x»raiMpag. 30. A. Pline, les Extraits pag. 17. C. D. 

Lib.V. Cap. 4. dans les Extraits pag. (d) Pline Lib. XVIII. Cap. 22. 
5J. D. Ultineraire, dans les Extraits Tacape, felici fuper omne tniracuium ri- 
pag. 72. D. Tabh 4 s Peutimobr gw Joh ; (mis jtri mill. paff. in mnm 

■ partent 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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La rivière de Gabs, le. (a) Triton des Anciens, tombe L’»n- 
dans la Mer au Nord de l’ancienne ville, & fait du terrein, g'° vo 
fur lequel elle étoit fituée, une Peninfule. Cette rivière n’a t M t<w. 
fa fource qu’à trois ou quatre lieues feulement au Sud-Sud- 
Oueft de Gabs (■c’eft-là peut-être qu’il faudra chercher les 
(b) Aquœ Tacapitana de l’ Itinéraire) & forme tout d’un coup 
un courant confiderable; choie allez ordinaire, & dont on 
a plufieurs autres exemples dans ces pais chauds. Deux 
longues chaînes de montagnes , qui s’étendent depuis El 
Hammah jufqu’à Maggs, & de-ià fe continuent jufqu’à la côte 
vis-à-vis l’Ifle de Jerba, font voir évidemment que les an- 
ciens Géographes, auffi-bien que les modernes, fe font fort 
trompés en attribuant à cette rivière un cours beaucoup plus 
long qu’elle n’a en effet, & en difant qu’elle formoit plufieurs 
Lacs. Il n’eft pas moins certain qu’elle ne prend point fa 
fource ai^mont (c) Vafaletus, comme Ptotomê'e l’a écrit : car 
fi cette montagne eft la même qu’on appelle aujourd’hui Ufe- 
let, ainfi que la reffemblance des noms peut, le faire croire, 
elle eft trop éloignée pour entrer en confideration à cet é- 
gard. En effet, excepté le petit terrein qu’arrofent les four- 
ces à! El Hammah (car la rivière d’Accroude ne coule que pé- 
riodiquement) tout le refie du païs dans cette diredhon eft 
fec & aride, & manque abfolument d’eau. Si c’en; donc ici 
le fleuve Triton, ainfi que je crois que perfonne n’en voudra 
difconvenir, il faut avouer que les Géographes fe font terri- 
blement mépris dans les defcriptions qu’ils nous en ont faites. 


parlent font abundat, largut quidem, ■ (a) Hehodotb, pag. 278. dan* 
fed certisborarum fpatiis difptnfatur in- les Extraits psg.6. C. Scylax, flans 
■ter incolas. C’eft-à-dire: Le territoire les Extraits pag. 8. Ç. D. Pt 0 co- 
de Tacape eft merveilleufement bien m é e Lib. IV. Cap. 4. dans les Extraits 
arrofé; car l’eau y eft très-abondan- pag. 30. A. Mêla Cap. 7. dans les 
-te à près de 3000. pas à la ronde ; Extraits pag. 44. D. E. Pci ne Lite, 
mais quoique le fleuve en fourniiTe V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 56. 
fufflfamment, on la diftribue pen- D. E. S o 1. 1 N Cap. 27. dans les Ex- 
cisât un certain tems déterminé aux traits pag. 65. B. C. 
habltans. Boch art, Chan. Lib. I. (b) Vhintraire, dans les Extraits 
Cap. 25. fait dériver le mot Tacape pag. 72. D. .... 

de anS 3 , qui lignifie un endroit bmi- .(e) PtolomiIe ubi/uprà, dans 
de & arroft, les Extraits pag. 32. B.. C. 

Ii 3 



854 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Le petit village de To-bulba eft à trois milles de Gabs au 
Sud - - Eft; & dix lieues plus loin, dans la même direâion,.on 
L'ifls de trouve rifle de {a) Gerba , ou Jerba comme prononcent 
?" b î' les Tunijiens .qui eft la partie la plus méridionale dê ceRoyau- 
Î“bm-' me. Gerba paroît être le {b) Bracbion de Scyhx, & le (c) 
Men'mx de Sirabon & dé plufieurs autres, (d) Ptohmêe ap- 
pelle cette Ifle Lotopbagitis , & dit que Meninx étoit une de 
«uLo- f es villes. 


CHAPITRE V. 

Des Lieux les plus remarquables dans le Diflritt deT An- 
cien BiZacium, ou du Quartier d'Hyver. 

, ^Conformément aux limites qui ont été tracées entre la 
far, vin- VJ Zeugitanie & Bizacium, Zung-gar, l’ancienne Zuccba- 
cienne ra , gft la ville. . la plus feptentrionale de ce Quartier. Toute 
zvccHi. fgj ru jn es> & particulièrement fon Temple (e) 

dont nous avons déjà parle, font à préfent tellement cou- 
verts de chênes toujours verds, qu’il eft très -difficile d’en 
approcher. 


Touftph. 
Lt ilvle- 


cinq lieuës de Zung-gar , au Sud-Oueft, font les rui- 
nes de Toufeph : c’eft-la que. la riviere Scîlliana prend fa 
fource. Cette riviere traverfe plufieurs plaines & vallées fer- 
tiles. 


(<j)Æthicus pag. 47. dan» le* 
Extraits pag. 74. B. la nomme Girbi, 
Ôt Peutinghr dans fa Tablt DD. 
dans les Extraits pag. 100. Girba. 

(b) S gylax, dans les Extraits 
pag. 7. D. 

(c) Stbabon Lib, XVII. dans 
les Extraits pag. 17. B., C. Sou» 
Cap. 27. dans les Extraits pag. <54. 
D.E. Bûchabt, Cban. Lib. I. Cap. 
*5. Failor an Meninx Punlcè firiie- 


aqnas' aefsékus, id eft déficientes, vâ 
VDJ ’D me -nies, quafi dixeris aquas 
recefliis, Id eft recedente». Ceft-I- 
dlre : Je ne fçal* il les Phéniciens écri- 
voient le nom dt Meninx par me-niks, 
qui vent dire defaut d’eau, on par me- 
ntes, qui lignifie retraite des eaux. 

(d) PTOLOMéa Lib. IV. dan» 
les Extraits pag. 38. B. 

(O Voyez cl-aelIUs pag. 193. • 
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Ciles , & Iaiflànt BeiJJons, Tugga & Tuber-foke à peu de diftan- 
ce au Oueft, elle tombe dans la Me-jerdab, peu lob de 
Teftoure. 

Trois lieuës au Sud -Oueft de Toufeph font les rubes de 
Kijfer, qui eft probablement (a) VJjJurus, ou l’JJfuras des 
Anciens, {b) Cellarius en fait deux villes différentes, & 
fort éloignées l’une de l’autre: mais Ptolomêe , plaçant fon 
jfJJurus vbet minutes à l’Eft, & autant au Sud de Sicca Ve- 
rier ta; & l’Auteur de l’ Itinéraire fixant fon AJfuras à trente 
milles de Mufti, fur le chemin de Sufetula , ils nous donnent 
précisément la fituation où fc trouvent préfentement les rui- 
nes de Kijfer. 

Bydrah eft prefque à la même latitude que Kijfer, enyi- 
rôn quarante milles au Oueft- Sud -Oueft de Kejf. Elle eft 
fituée dans une vallée étroite, par laquelle paile un ruiffeau } 

Î jar l’étendue de lès rubes oncroiroit que ç’a été une des vil- 
es les plus confiderables de ce païs. On y trouve encore 
les murailles de diverfes maifons , le pavé d’une rue entière , 
& un grand nombre d’Autels & de Maufolées. Quelques-uns 
de ces Maufolées font allez bien confervés : les uns font 
ronds, les autres odogones, &foutenus par quatre, fix, ou 
huit colomnes: il y en a auffl qui font quarrés & d’une ftruc- 
ture malfive, avec une niche lur un des côtés, ou bien avec 

une 


(o) PToi.oMÉELib.IV. dansles 
Extraits pag. 34. A. L 'Itinéraire, dans 
les Extraits, pag.- 71. B. 

(b) Cellarius, Geogr. Antiq. 
Llb. IV. Cap. 4. pag. 106. Alïbræ 
— Ptolomæo eft Aflurus in Numidla 
nova , ut ait, apud Slccam Veneriam, 
long 0 intervalh à loto quem Auflor Iti- 


?4 

rus, & la place dans la nouvelle Nu- 
miâie, près de Sicca Veneria, fort loin 
dé d’endroit indiqué par l’Àuteur de 
l 'Itinéraire. Je ne puis dire û c’en 


la même' ville qui a été transpofée 
par mégarde dans la Numidie •, car je 
n’aime point à multiplier les lieux 
d’un même nom : cependant la diffé- 
rence de la fituation marquée par les 
deux Auteurs eft fl grande, qu’on 
ne fçauroit les- concilier fans s’éloi- 
gner beaucoup de l’un ou de l’autre. 
Idem, ibid. Cap. 5. pag. 118. Inter Sic- 
cam (J Naraggaram Ptolomæo eft 
Anrupoç, Affurus, alla ab Affuris Zeu- 
gltanlæ , que in re£lo Affune ftunt. 
C’eft-à-dire: Psolomie met entre Sicca 
& Naraggara une ville nommée Af- 
furus, différente d’une autre prefque 
du même uom qui eft dans la Zeugi - 
tante, . & qui au Nominatif s’appeDe 
AJfaræ. 


Xidir, 

^ancien 

Assusas, 


Hydrab, 
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Une large Ouverture, fémblable à un balcon, au fommet. La 
plupart des Infcriptions de ces monumens,& des autres mor- 
ceaux d’antiquités qui y relient, ont été effacées , foit par les 
injures du tems, foit par la malice des Arabes. Sur un Arc de 
Triomphe, plus remarquable par fa grandeur que par fa beau- 
té, on trouve l’Infcription fuivante, en caraûères qui ont près 
d’un pied de long: mais on n’y fait pas la moindre mention 
par quelle ville ou par quelle, communauté l’Arc a été érigé. 


IMP. CAES. L. SEP.TIMIO SEVERO PERTINACI AVG. 

P. M. TRB. POT. m. IMP. V. COS. II. PP. PARTHICO ARABICO 
ET PARTHICO ADIABENICO. DD. PP. 


L'andan Si l'on pouvoit s’affurer de la moindre analogie entre le 
T «dm" nom moderne de cette ville & celui qu’elle portoit ancienne- 
oÛthu- ment, on pourroit foupçonner quec’eft le Tynidrum ou le 
( a ) Thunudronum des Anciens, d’autant plus que Ptolomèe 
le place à. plus de deux degrés au Oueft de Sicca', ce qui ré- 
pond affez a cette fituation-ci. r 

Faute de trouver dans IeS Géographes des defcriptions al* 
fez circonftanciées, il eft difficile ae déterminer avec la moin- 
dre certitude les noms anciens de plufieurs autres lieux ; comme 
Zw à&Zowareen, qui eft à fix lieuës à l’Eft-Sud-Eft de Keff; de 
r,m ■ Manfoufe , à trois lieuës au Sud de Toufepb; de Sbeebah, à 
Man/m- p ept ii eu g s au Sud-Sud-Eft de Keff; de Nab-hanab, à huit 
s> ' lieuës au Oueft de Herkla ; de Jelloulah à cinq lieuës au Sud* 
Nob-ha- Sud-Oueft de Nab-hanab; & de Fuf-fanah, a huit lieuës au 
”f: .. Sud-Eft de Hydrah; tous lieux où l’on trouve des ruines 
confiderables. U y a cependant apparence que Sbeebah , vu 
sbnub, l’étendue de fes ruines, & fa fituation par rapport à pffer, 
üeToc" doit a V°lr été la (b) Tucca Terebinthina, & que jelloulah, 

caTbbe- 

Bnnaz- Ptolomèe, Lib. IV. dans (i) L ’ltlneraire, dans les Extrait/ 

les Extrait: pag. 33. A. pag. 71. B. C.-E. 
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3 ui eft au pied des montagnes d 'Ufe-let, peut auffi préten* Mw- 
re d’être (a) Y Oppidum Ufalitanum des Anciens. On trou- 
VC l'Epitaphe fuivante parmi les ruines de Manfoufe. Uuu- 

C «NV*. 



Kair-wan, ville murée, & la-feconde du Royaume pour Hoir- 
ie Commerce & le nombre des habîtans, eft ficuée dans une 
plaine ftérile, à huit lieues au Oueft de Su fa , & à la même Vico* 
diftance au Sud-Oueft de HtrUa. On y *oit, à un demi [ta- w 
de de la ville, un grand étang & une citerne pour recevoir 
l’eau de pluye; l’étang fert pour abreuver le bétail & pour 
d’autres ulàges ordinaires , & la citerne, (à) ap£ Abulfeda 

nom- 


(a) Punk Lib. V. Cap. 4. dans wahel, id eft Çifterna. C’eft- à-dire; 

les Extrait: pae. 57. B. Les habitans de la villede Kairvtan 

(b) Abüipeda, ubi fuprà : In- boivent l’eau de pluye qu’ils recuell- 

colœ urbis Kairwan bibunt aquam plu- lent pendant l’hy ver dans un grand 
vialm, que byemali ttmpore colligitur Vivier , qu’ils appellent Eknawabel, 
in pifdna magna diCla Elraa- ou la Citerne. 

Tome I. Kk 
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nomme Elmawahel, leur fert à boire; mais cette eau manque 
fouvent, ou bien elle fe corrompt ordinairement au coeur 
de l’été , & caufe aux habitans des fièvres & d’autres maladies. 
Ses An- On trouve dans ce lieu divers morceaux d’Archite&ure an- 
üqukés. c ienne. La grande Mofquée , qui eft eftimée la plus belle & la 
plus facrée de toute la Barbarie, eftfoutenue par un nombre 
furprenant de colomnes de Granité. Les habitans me dirent 
qu’il y en avoit pour le moins, cinq-cens ; je ne pus pas les 
compter moi -même, parce qu’il n’eft point permis aux Chré- 
tiens d’entrer dans les Mofquêes. Je n’ai pû apprendre fi, 
parmi cette grande variété de colomnes & d’autres anciens 
matériaux employés à ce grand & magnifique Edifice, il y 
avoit une feule Infcription, ni ce qu’elle contenoit; & pour 
celles que j’ai trouvées en d’autres endroits de la ville , elles 
étoient remplies de ciment , ou autrement défigurées; de 
forte qu’il eft impoffible de découvrir l’ancien nom de cette 
ville par aucune des Antiquités que l’on y voit. Je conjeâu- 
re cependant que ce doit être le (a) Ficus Augufti de Y Iti- 
néraire , parce que Kair-wan eft placée entre Tifdrus & 
Adrumete, mais un peu plus près de la dérniere, & qu’elle 
eft précifement à la diftance marquée de la riviere Mergaleel, 
qui eft YAqua Régies des Anciens, (b) Mr. de Thou s’eft 
certainement trompé , lorfqu’il a dit que c’étoit l’ancienne 
Curubis , qui eft une ville maritime dont nous avons déjà 
parlé, à foixante milles plus au Nord- Eft. On pourroit 
mettre aufii en doute , fi ce nom eft le même que celui 

du 

(o) L 'Itinéraire, dans les Extraits C’eft - à - dire : Le Calife à’ Afrique 
pag 70. C. & pag. 71. D. Voyez fixa fa réfldence à Carvan, ou CarH- 
auffi la Table de Peutingbr T. bit, ville bâtie 200. ans auparavant 
dans les Extraits vis-à-vis pag. 100. dans la Cyrénaïque par Occuba , fils de 

(b) De Thou, Hifl. Lib. VII. Naflcus, après que les Arabes eurent 
Callpha Africæ Caruani , Jlve Curu- remporté fur les Chrétiens plufieurs 
bi , urbt ab Occuba Naflci Fit. ante Victoires, car c’eft ce que lignifie le 
CC. annos in Cyrenaica conditd , poji nom de cet endroit: mais comme la 
un am (f altérant de Chriftianis repor - ville ne fut pas allez grande pour 
tatam ab Arabibus viûoriam , id enim contenir tous ceux qui venoient s’y 
mrnen fanas, fedem babuit : eumque établir, on en bâtit une autre à côté 
urbt eonfiuentis ad babitandum muhiiu- appellée Raqueda. Idem, ibidem :Çani- 
àinis capax non effet, juxta eam & al - bis, qua(f Carvenna. C’eft-à-dire: 
fera eivitas extra fia eft, Raqueda data. Curubis, qu’on appelle aufii Carvenna. 
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du Caire en Egypte, que les Arabes prononcent Kahiro, fis 
qui lignifie proprement une Victoire. Car le nom de Kair- 
wao pourrait fort hien dériver de ce que nous appelions Ca- 
ravane, nom qui» dans fa première lignification» étoit don- 
né par les Arabes aux Rendez-vous de leurs Troupes, fuivant 
(a) Leon & Marmol , dans le tems qu’ils étoient occupés à 
faire la conquête de cette partie de y Afrique. 

Spaitla, l’ancienne {b) Sufetula , environ à douze lieuê's spath, 
au Sud de Keff, eft un des lieux les plus remarquables de ^ n gÿ' n ' 
toute la Barbarie pour l’étendue fit la magnificence de fes fetbiT*. 
ruines. A un ftade de la ville du côté de l’Eft, on trouve un 
fuperbe Arc de Triomphe, d’ordre Corinthien , qui confifte 
en une grande Arche, & une petite à chaque côté. Il ne refi 
te que les mots fuivans de fa Dédicace. 


IMP. CAESAR AVG. - - - - 
- - - - ONIN - - - - 


- - SVFFETVLENSIVM - - 

- - HANC ED1FICAVERVNT 

ET DD. PP. 


De - 

(a) J. Lsou, pae.s23.Calrao»n bit défërte avec le commandement 
eo nditerem babuit Hucba , qui unlvtr- général de toute l’Armée. On dit 
fl exercitûs Dux ex Arabia dtfirta ab que cette ville n’a été bâtie quepour 
Hutmeno Ponttfiee tertio mijjiu fue- iervir de retraite allurée aux Trou» 
rat ; — ncque aliam ob caufam condi- pes, & an butin qu’elles avoient fait 
tumfuijfi aicunt , quàm ut in eo exerci- fur les Barbares & les Numides. C’eft 
tus, cm omtti prada Barbarls atque Nu- au commencement du régne à’fLlagkb 
midis adempta, [écart fi cotuinere pôf- qu’elle a été agrandie, &que le nom- 
fint. — Eo tempore quo Elagleb rem bre de fes habitans s’eil conflderable- 
potitus efl , ,tam incotis quàm aiifiliis ment augmenté. Voyez aufll Mar- 
auSum. C’eil-à-dlre : Cairaoan a été mol Hilt. Afr. Cap. 34. 
bâti pat Hucba, que Hutmen, le trol- (b)V Itinéraire , dans les Extraits 

fième Pontife, avoit envoyé de l’Ara- 71. paffim, & 72. A. 
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Depuis cet Arc jufqu’à la ville eft un Pavé de grandeè 
pierres noires , bordé d’une petite muraille des deux côtés » 
construit apparemment pour que la perfonne qui triom- 
phoit en marchât plus à ion aife. Non loin de la fin de ce 
Pavé on rencontre un magnifique Portique , bâti dans le 


même goût que l’Arc de Triomphe. Paflant fous ce Porti- 
que on entre dans une grande cour, où l'on voit les ruines 
de trois Temples contigus, dont les toits, les portiques & 
les façades font détruits, mais les murs avec leurs frontons 
& leurs entablemens font parfaitement confervés. Il y a dans 
chacun de ces Temples une niche qui regarde le Portique, 
& derrière la niche du Temple du -milieu fe trouve une 
petite chambre , qui fervoit apparemment de facriftie. La vil- 
le de Spaitla eft agréablement fituée fur une éminence toute 
couverte de genévriers. Un petit ruiffeau qui coule au 
Nord -Eft, fe perd pour quelque tems dans les fables, & re- 
paraît enfuite pour continuer fon cours vers Gelma. 

A huit lieues au Oueft de Kair-wan font les ruines de Truz- 
za, le (a) Turzo de Ptolomêe, où l’on trouve des étuves na- 
turelles, qui font fort fréquentées par les Arabes. On les 
appelle communément Hammam Truzza , c’eft-à-dire les 


Bains chauds de Truzza ; ce ne font proprement que des 
ch'ambres voûtées., toujours remplies d’une vapeur foufîrée, 
comme les Grottes de Triloli & d’autres près de Naples. 

Quelques milles au Sud de Truzza on rencontre les vefti- 
ges d’une grande ville , bien arrofée par la riviere Mergaleel. 

, Comme on ne trouve gueres d’eau pendant plufieurs lieues à 
l’Eftde ces ruines, & qu’elles font a la diftance marquée de 
Spaitla, fur le chemin qui conduit de celle-ci a. ÆrumeSe & à 
Tifdrus , il y a tout lieu de croire que c’cft ici la ville que 
(b) X Itinéraire nomme Aqua Regiœ. Pour des raifons fem- 
blables je crois qu’on peut fixer l’ancienne (c) Mafclianis 
aux ruines qu’on trouve fur les bords de la riviere Defatlah t 
h quatre lieues du côté du Oueft. Cette riviere fort du Jib- 

' bel 

(a) PTOI.OMÉE Llto. IV. dans pag. 71. B. C. D. & 7a. A. B. C. 

Jes Extraits pag. 3 6 . B. (V) Ibid, dans les Extraits pag. 71, 

Vhiatraire , dans les Extraits G. u. & 72. A. C, 
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bel Me- gala, nom d’une longue chaîne de montagnes qui 
s’étendent depuis Truzza jufqu’à Spait a: & comme il pleut 
rarement dans ce quartier -ci, les Arabes ont la coutume de 
faire déborder cette rivière, pour inonder les grandes plai- 
nes qui s’étendent le long de fes bords. __ „ 

Caiïareen eft fituée fur une eminence a fix lieues auOueft- 
Sud-Oueft de Spaitla. La riviere Derb ferpente au deffous „ iaSciL , 
de la ville ; & fur une hauteur qui pend fur Ja riviere & tait imw. 
face au Nord- Eft, on voit un Arc de Triomphe, plus remar- 
quable par la quantité & la bonté de fes matériaux, que par 
la beauté & l’élegance du deffein. Ilconfifte en une grande .rr- 
che, avec une Attique au deffus, ayant dans 1 entablenmnt 
quelques ornemensdans le goût Corinthien, quoique les pul- 
pes en foient entièrement Gothiques. Non obftant la grof- 
fiereté de fonArchitedure & la bizarrerie de fa fituation, or 
y trouve l’Infcription fuivante à l’honneur de ion fondateut 


COLONIAE SCILLTT AN AE 

Q. MANLIVS FELIX C. FILIVS PAPERIA RECEP 
TVS POST A LIA ARCVM QVOQVE CVM INSIGNIBVS 
COLONIAE SOLITA IN PATRIAM LIBERALITATE . 
EREXIT OB CVIVS DEDICATIONEM 
DEÇVRIONIBVS SPORTVLAS CVRIIS EPVLAS - - • - 


Au deffous de cette Infcriptîon, juftement au deffus de la 
clef de l’arche, on en voit une autre en plus petits carac- 
tères. Voici tout ce que j’en pus déchifrer: 

INSIGNIA CVRANTE M. CELIO. AN. CV. 

Dans les plaines qui font au deffous de la ville on voit un Maufo- 
grand nombre deMauiblées de toutes les efpeces, femblables 7 
Kk 3 a trouve. 
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à ceux Que j’ai décrits en parlant de la ville de Hydrab. On 
y trouve aufli les Infcriptions fuivantes. 

Sur h Façade d'un MaufoUe en forme de Tour, avec un Bal- 
con au de fus. 


M. FLAVIVS SE 
CVNDVS FUJVS 
FECIT. 

I FLAVIO SECVN 
DO PATRITIO 

vmx ann. cxn. h. s. e. 

FLAVIAE VRBANAE 
MATRI PIAE. VIX. 
ANN. CV. H. S. E. 


Au bas du même Maufolée on lit en cara&ères plus petits 
une Elegie , qui commence par des vers Hexamètres, & 
finit par des diftiques. L’échantillon que je vais en don- 
ner fera voir qu’elle n’eft pas fort intéreffante pour lHu- 
toire, ni fort élégante pour la Poefie. 

SINT LICET EXIGVAE FVGÎENTIA TEMPORA VITAE 
PARVAQVE RAPTORVM CITO TRANSEAT HORA DIERVM 
MERGAT ET ELISUS MORTALIA CORPORA TERRIS 
ASSEDVE RAPTO LACHESIS MALE CONSCIA PENSO &e. 
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Sur la Façade d’un Maufolêe quarré, orné de Pilajfres d Or- 
dre Corinthien.- 




MILITAVXT L. ANNIS IV. IN LEG. II. 

’ LIB. - - - TESSER. OPTIO. SIGNIFER. .... 

FACTVS EX SVFFRAGIO LEG - . E. 

7 LEG. L M. 7 LEG. X. GEM. 

7. LEG. m. AVG. 7. LEG. XXX. VIP. 

7. LEG. VI. VIC. 7. LEG. IH.'CYR. 7. LEG. XV. APOL. 

7. LEG. II. PAR. 7. LEG. I. ADIVTRICIS 
CONSECVTVS OB VIRTVTEM IN EXPEDITIONEM 
PARTHICAM CORONAM MVRALEM VALLAREM 
TORQVES ET PHALERAS EGIT IN 
DIEM OPERIS PERFECTI ANNOS LXXX. 

SIBI ET 

CLAVDIAE MARCIAE CAPITOLINAE 
XONIVGI KARISSIMAE QVAE EGIT 
IN DIEM OPERIS PERFECTI 
ANNOS LXV. ET 

M. PETRONIO FORTVNATO FILIO 

MILITAVIT ANNIS VI. 7. LEG. XVIU. PRIMIG - 

LEG. n. AVG. VIXIT ANN. XXXV - - - 

CVI FORTVNATVS ET MARCIA PARENTES 
CARISSIMO MEMORIAM FECERVNT. 


Ce 
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Ce lieu femble avoir pris fon nom moderne de ces Maufo- 
lées, qui parodient de loin comme autant dé (a) ÇaJTareen, 
c’eft à-dire des Tours ou des FortereJfeS. 11 ne me lut pas 
poffible de déchifrer dans i’Infcription qui^ fe lit fur l’Arc de 
Triomphe rapportée ci-deflus, les premières lettres du mot 
qui fuit celui de Colonia, d’où dépendoit néanmoins la con- 
noiffance de l’ancien nom de cette ville ': mais le Père Ame- 
nés, Adminiftrateur Ejpagnol à Tunis , a été plus heureux 
que moi en vifitant ces ruines; car ayant fait -monter fon Tru- 
chement jufques à la hauteur de la frife de cet Edifice, il re- 
connut que ce mot vouloir dire Scillitana. C’eft probable- 
' ment la même ville qui eft remarquable par le nombre de 
fes habitans qui fournirent le martyre. 

Gilma, (b) Gilma, l’ancienne (c) Cilma, ou (d) l’ Oppidum Chil- 
nfciT-’ mnenfe , eft à fix lieues à PEA- Sud- Eft de Spaitla. On 
>u. trouve ici les reftes d’une grande ville, avec l’aire d’un Tem- 
ple , & quelques autres fragmens de Sâtimens confiderables. 
Suivant la tradition des Arabes , ce lieu a pris fon nom d’un 
miracle qu’ils prétendent y avoir été fait par un de leurs Ma- 
rab - buts , lequel y fit venir la riviere de Spaitla , après qu’elle 
s’étoit perdue fous terre, comme nous l’avons dit plus haut: 
car (e) Ja Elma fignifie dans leur langue, l’Eau vient ; ex- 
clamation que la furprife, difent-ils, arracha aux habitans, 
lorfqu’ils y virent venir le courant. 

Mnzit Menzil & Menzil Heire font deux petits villages à fix mil- 
i»zbta; les au Oueft de Sabaleel. Le premier eft probablement la (/) 
Mmzii Zêta 


(a) En Arabe Cajfaretn. 

(b) T. Ruinart, Not. in No- 
tit. Afric. pag. 275. Hit adde Spcra- 
tura , aliosque Martyres , fub Sclüita- 
norum notnine celeberrimot , apud Car- 
thaginem Proconfuli oblatos , ac ab eo 
damnaios , martyrium eompleviffe, ut ex 
torum aftis palet, qua inter Aûa Mar- 
tyrum Sincera edidimus. p. 85. &c. 
C’eft- à-dire : Ajoutez-y que Speratut, 
& d’autre» Martirs très -connus fous 
le nom de Sullitains, qui furent me- 
nés devant le Proconiul près de Car- 


thage , & par lni condamnés , fubirent 
le martire, ainfi qu’il paroît par leur 
Hiftoire, que nous avons inferée 
dans notre Martyrologe pag. 8j. &c. 

(r) Ptolohée Lib. IV. dans 
les Extraits pag. 36. A. 

• J ' - NE Lib. V. 

pag. 57 : B. 

(e) En Arabe C*J1 La. Ja Elma. 

(f) B 0 c h a r t , Cban. Lib. I. 
Cap. 24. Uzita (Zêta Sali.) quant 
defcribit Ptolomæus Jub Adrumeto 0 
parva Lepti, rumen baba 'à {V! Zalth , 

id 
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Zita & l’autre la Vacca de (a) Hirtius , puifqu’ils font à &tn,u 
lamêmediftance, & dans'la même fituation que cet Auteur ^ icc y 
leur donne par rapport à Agar. Jimmel aum, qui eft à fix utT* 
milles au Sud de Menzil Heire, devrait par fa pofition au 
deffous, ou, comme l’on peut conjeâurer, au Sua-Oueft du Anden ’- 
camp de Scipion, être la (6) Tegaa du même Hiftorien. Tous 
ces villages font fitués dans une campagne ouverte, où l’on 
trouve, par -ci par -là, des plantages d’oliviers. 

Surfe ff (la Sarfura de Hirtius) & Areejis font deux villa- s„rM, 
ges contigus, à nx milles au Oueft à! El Medea. Ils font fi- r*“eién. 
tués au deffous d’une chaîne de collines , lesquelles s’étendant, "üiu.**" 
moyennant quelques- intervalles, depuis Jimmel jufqu’à Sa- 
leüo, femblent être celles dont parle (c) Hirtius , lorfqu’il 

nous 


l'a' eft cliva vel oliveto. Hirtius tnim 
propè Uzitam oliveii meminit. Prius , 
inquit , neceile Vallem olivetumque 
transgredi. C’eft-à-dire: Uzita (ap- 
pelle par Salufte Zêta) qu ePtokmée 
(dans les Extraits pag. 35. C.) pla- 
ce au défions à'Adrumete & de la pe- 
tite Ltptis, a pris fon nom de Zaitb, 
qui flgnifie un Olivier, ou un Planta- 
ge d’oliviers. Car Hirtius fait mention 
d’un pareil plantage qu’il y avoir près 
d' Uzita, lorsqu’il dit: Il faut traver- 
fer auparavant la vaille & le plantage 
d’oliviers. 

(a) Hirtius, Bell. Afric. Cap. 
58. Cæiisr intérim— caftHs Incetfts —per- 
vertit ad oppidum Ages, — Sclpio intérim, 
eognito Cælaris difceJJU , eum univerfts co- 
pis per jugum Cælarem Jubfequi ctspn 
oitjue ab ejus caftris milita pajjuum VI 

S i, trbüs caftris difpartitis copis , cm- 
. C’eft-à-dire: Cifar cependant, 
ayant mis le feu à fon camp, arriva 
à la ville d' Agar. Surauol Scipon, 
informé de la retraite de Cifar , fe 
mit en marche avec toute l’armée 
pour le pourfiiivre fur les hauteurs , 
& fit camper fes troupes en trois 
corps- à 6000. pas du camp de Cl far. 
Idem, ibid. Cap. 5p. Oppdm erat Ze- 

Tome I: 


ta, quoi obérât à Scipione millia paf- 
fuum XI, ad ejus regionem (S parlent 
caftrorum colhcatum j à Cæfare autem 
àiverfum ac remotum, quàd erat ab eo 
longé [ millia paftuum XVIII. C’eft-à- 
dire: Il y avoit une ville nommée 
Zêta à 11000. pas de Scipion, fituée 
près de fon territoire , & près de la- 
quelle il y avoit un corps de fon 
armée, mais d’où il y avoit loin an 
camp de Cifar , qui en écoit à 18000. 
pas. Idem , Ibid. Cap. < 5 a. Oppidum 
Vacca, tmodfinitimumfùit Zetas. C’eft- 
à-dire: La ville de Vacca, qui étoie 
limitrophe de Zêta. 


( c ) Idem , ibid. Cap. 63. Ctefar — ■ 
ad oppidum Sarfurara ire contendit, — 
Labienus per Jugum funmumcollis dex- 
trorfus procul milites Jubfequi non àeftflit. 
C’eft-à-dire: Cifar marchant vers la 
ville de Sarfura , Labienus ne ceflk 
point de harceler fes troupes de loin , 
les fiiivant toujours , & fe tenant fur 
les hauteurs qui étoient fur la droite. 


Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi 


de France 



266 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

nous donne le détail de l’oppofition que Cêfar rencontra de 
la part de Labienus, dans le tems qu’il voulut aller à Sarfura. 
jim*. Nous lifons que (a) de Sarfura Céfar continua fa marche, 
naTa-" I e jour fuivant, jufqu’à Tisdra, la jemme d’aujourd’hui. Ce 
□ra * ' village eft environ à fix lieues au Sud* Sud- Oueft de Surfeff, 
TuadrO) & ^ c ina au Sud- Oueft d ’Elalia; ce qui eft la fituation que 
Th«- (b) Ptolomie a donnée à Thysdrus par rapport à Achola. 
drus. On trouve à Jemme pluüeurs Antiquités , comme des 
Ses An- Autels avec des Infcriptions qui font effacées , des Colom- 
trçwM»- nes différentes efpeces, quantité de corps & de bras de 
ftatuesde marbre, l’une desquelles eft de figure coloffale avec 
une armure, & une autre ftatue d\ine Venus nuë, dans la 
même attitude & de la même grandeur que celle de Medicis , 
toutes deux de bonne main, mais fans tete. 

Son Am- Ce qu’il y a de plus remarquable & de plus diftingué dans 
pbithéâ- cet endroit, font les beaux reftes que l’on y .voit d’un grand 
tre ' Amphithéâtre, qui avoit autrefois foixante- quatre arenes & 
quatre rangs de colomnes. Le rang fupérieur , qui n’étoit 
peut-être qu’une Afrique, a fouffert par les Arabes. • Maho- 
met Bey détruifit auffi de fond en comble quatre des arches, 
en les faifant fauter, parce que les Arabes s’en étoient fervis 
comme d’une fortereife dans une de leurs dernieres rebel- 
lions. A cela près , rien ne fçauroit être plus entier & 
mieux confervé que le dehors au moins de cet Amphithéâ- 
tre. En dedans on voit encore la plate-forme des fiéges, 
& les galeries, avec les Vomitoria qui- y conduifent. L’Are- 
ne en eft prefque circulaire : & il y a dans le centre un puits 
profond , revêtu de pierres de taille, où l’on peut croire qu’é- 
toit fixé le pilier qui foutenoit le Vélum, ou k tente. 

Bàtipro- En comparant ce morceau avec d’autres Bâtimens qu’on 
bible- yoit à Spaiila, à Hydrah & ailleurs, il femble que cet Am- 

phi- 

(s) H ir T tus, de Bell. Afrie. (>) Ptoloméb Lib. TV. dans les 
Gap. 64. Cæfar ad oppidum Sarluram Extraits pag. 37. A. Pline Lib. V. 
vtnit — poftero die ad oppidum Tisdram Cap. 4. clans les Extraits pag. 57. C. 
pervertit. C’eft-à-dire : Céfar étant ar- U Itinéraire, dans les Extraits pag. 71. 
rivé & la ville de Sarfura, s’avança le D. & 72. A. B. 
lendemain jufqu’à celle de Indra. 
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phithéâtre a été bâti du tems des MtonSnr, puisque les pro- mnt 
bordons & l’Architeûure qu’on obfervoit dans ce tems-la s 7 g* 
souvent exactement; & comme kvmxGordten fut pro „„ 
clamé Empereur dans cette ville , 4 eft «fiez vraiferoblable a***. 
Ane, pour témoigner G» reconnoiffancç au-x habitai» du lieu 
Sk il avoit été élevé à la pourpre, U en aura ete le fonda- 
teur On voit un Amphithéâtre fur l’une des Médaillés du 
jeune Gordien, ftïpc dont les Antiquaires n’ont pas encore 
rendu raifon; mais il y auroit peut-etre de la temente a dé- 
cider que c’eft celui de Tifdra. ... v , 

Suitsa. l’ancienne (a) Caraga, eft environ a deux lieués Rmtt 
au SufSud-EÛ d ajemme, &a prefque autant detendue que vng» 
celle-ci. Elle eft fameufe par un grand Damufs: c’eftle nom m 
au’on v donne à une citerne , dont le toit eftfoutenu par plu- 
fieurs rangs de piliers maffifs, & qui foumiffoit autrefois tou- 

tC Souple même parallèle due Rugga, & à fept lieuës au Sud- Fmt-a- 
Sud-Oueft de Caiïareen , le trouve Ferre-anah , qui paroit 
avoir été la plus grande ville du Bizacium. Mais tout ce qui 
refte encore de fon ancienne grandeur ne confifle- •plus quen 
auekmes colomnes de Granité & d’autre marbre, que les^ra- 
L.par une bontéfinguliere & par grand hazard , ontbien vou- 
lu JaüTer fur leurs piedeftaux. Cette ville etoit extraordinai- 
rement bien pourvue d’eau: car outre un grand ruiffeau qui 
en baignoit les murs, il y avoit dans la ville meme «loueurs 
puits , entourés chacun d’un corridor, & couverts d un dôme. 

Cet article, & le bon air qu’on y refpire, font les feuls avanta- 
ges que Ferre-anah puifle alléguer en fa faveur: car a 1 excep- 
tion d’une petite étendue de terrein qui eft au Sud, & que les 
habitans cultivent, enl’arrofant, lorfquil eneftbefoin,par les 
eaux du ruiffeau, tout le refte de fes environs eft fec, fterile 
& inhabitable. La vue pareillement eft barree au Ouelt par 
des rochers pelés, & par-tout ailleurs où l’œil a la liberté de 
fe promener entre quelques rochers ou défilés étroits, on nap- 
perçoit qu’un défert aride & brûle par les rayons du fole£ 



L* Tba- 
la de 
Salufti. 
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Cette fituation folicaire , & la grande rareté d’eau dans 
les environs; pourrait faire croire que c’en ici la Thala des 
Anciens : car ils nous apprennent (a) que Thala étoit une 
grande ville, fituée, comme Capfa f au milieu des montagnes 
& des déferts, avec quelques lources au- dehors; defcription 
qui à tous égards convient parfaitement à Ferre-anah. Nous 
lifons pareillement dans miftoire que {b) Jugurtba, défait 
par Metellus , s’enfuit dans le défert, & qu’il fe rendit enfui- 
te, en marchant toujours à l’Eft, à Thala: or fi Thala avoit 
été fituée dans la partie occidentale des déferts de Numidie , 
Jugurtba , comme il eft dit dans un autre endroit, n’auroit 
pas eu (c) un long voyage à faire à travers plufieurs déferts. 
pour fe rendre chez les Gétules , leurs pais étant fitué immé- 
diatement derrière les Mauritanies. Salujle nous dit encore , 
que ( d ) Thala n’avoit point de riviere plus près que de 

(a) Salüste, Bell. Jug. Cap. (e) Idem , Ibid. Cap. 82. Juguftha 
54. txai nuer ingéniés Jolitudinei oppi- pojiquam, amlJTd Thalâ, nibil Salis fir- 
aum magnum , aique valeni , nomine mm contrà Metellum putat.perma- 
Caprai condiior _ Hercules Libys gntu filitudlnes eum paucii profeâui, 

memorabatur , — Metellus Thalam pervenit ad Gætulos. C’eft- à-dire : 
magnâ glorid ceperat , baud dijjimiliter Jugurtba , ne fe croyant plus aucune 
fitum, tnuniiumque ; nljl qttod apud Tha- part en fureté, après fa p'rife de- 
là 111 , non longé à matubus, aliquotfon- Thala par Meiellui, s’enfuit avec une 
teierani. C eft-à-dire: Au m-ilieu de petite fuite à travers de grands dé- 
yaftes folitudes 1 y avoit une gran- ferts, & fe rendit chez les Gélules. 
de & puillante ville , nommée Capta, {d) Idem, tirid. Cap 78. Inter Tha» 
qu on difoit avoir été fondée par Mer- lara flumenque proxumum,. injpatio mil * 
tu/f Libyen. Meiellui avoit acqui» lium quinquaginta, iota arlda atque va- 
beaucoup de gloire par la pHTede Jlaeffe cognoverat , (Metellus) igitur 
Tbaia, dont la iicnatfoir ne différait onmia jumema fareinis tevari jubet,nifi 


- ~is ayant a 

- que pendant l’efbace tte 30. rames, 
„ „„ , , qu’il y avoit de Thala à la riviere la. 

e (f>) idem , /«</. Cap. 78. Ei fugd plus, proche, on ne rencontrait que 
rtha, impenlius modi rebut fuis dif des lieux déferra & arides , il or- 
, mm perfiigti & parie equiiauls donna de décharger tout le bagage , 
m jotoudmej , dein Thalam pervenit. de ne prendre des vivres que pour 
C eft-à-dire : Jugurtba ayant pris la dix jours, & de ne charge? au relie 
r » "ô- 1 com Pj anc P ,UÎ , q ue jamais les-béres de fomme que a’outres, & 
les aliaires perdues, arriva avec les autres chofes propres pour porter, 
fuyards & unepartledela Cavalerie de l’eau. p P ‘ 

ians des déferts, & enüuite à Thala. 
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cinquante milles, 8c que Metellus, en pourfuivant Jugurtha, 
y fit provifion d’eau pour fa marche par le défert qu’iï avoit 
a palier. Or fi, conformement à la fituation de l’endroit où 
s^toit donnée la derniere bataille, près de Cirta ou de Fac- 
ca, Metellus prit fa marche vers Thala par Tipafa ou Sufetu- 
la, parce qu'une Armée ne fçauroit commodément palier par 
Ça/fareen , a.caufe de plufieurs montagnes impraticables & de 
défilés fort étroits qui fe trouvent fur la route; en ce cas- là, 
dis- je, il y a, ou la Wed el Hataab, ou bien la riviere. de 
Spaitla, ce qui convient très-bien avec les circonftances Géo- 
graphiques que nous venons de rapporter. Au lieu que fi 
Thala etoit fituée dans le Sahara , au Oueft de la Numidie, il 
n’auroit pas été néceflaire que Metellus fît faire une fi grande 

Ê rovifion d'eau , parce que cette partie de la Gétulie elt ail e* 
ien pourvue de iources & de ruiifeaux, & qu’il n’y a aucun 
endroit où l’on n’en rencontre à la moitié du chemin que Me- 
tellus avoit à faire. On ne fçauroit non plus fuppofer que 
Thala fût une ville des Béni Mezzab , ni du païs de Ivctr 
dreag, parce qu'il n’y a point de riviere qui n’en foie à beau- 
coup plus de cinquante milles outre que les autres circoa- 
fiances concernant la fituation , qui fe rencontrent exa&ement 
à Ferre anah , ne s’y trouvent point- 
Le nom de Ferre-anah approche allez de Feradttana , & Tin* 
l’on trouve dans l’Age moyen (a) deux lièges épifcopaux de PTE 
ce nom. Je dois cependant remarquer, que ce que les Anciens 
nous ont dit de la- fituation de Telepte , convient auflr à ce lieu. 

Et comme il n’eft point fait mention que je fçache de Thala 
après (b) Tacite, (ce- que (c), Florus en- dit devant fe rap- 
porter au _tems de Metellus ,) ni de Telepte avant (d) St. 
Cyprien,. il y a peut-être, lieu de conjedurer que c’efi: là 

me- 


ta)- Voyez là Lijte dès EvtcSés cTA- 


€ap. 31. Prajldlum, eut Thala m, 

€’eil-à-dire : Un Préfldial appellé 
Thala. 

(0 L. Eiioauà-Lib. UI. Câp. i. 


TKalarn , gravm amis, tVefauroqut 
Regis , deripuis (Metellus.) C’eft-à- 
dlre: Metellus plllu Thala, ville for- 
te, munie d’une bonne garoifon, & 
où le Roi avoit réfugié fies tréfors. 
(d) Dans le Concile de Carthage* 

1-13 
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meme ville fous différens noms. De plôs, (a) Procope re- 
préfente Telepte comme une ville frontière de cette Pro- 
vince , telle qu’eft en effet Ferre-anah. (b) L’Auteur de 
V Itinéraire , comme (c) Cellarius le remarque, place auffi Ta- 
cape, Capfe (ou Gafsa comme on l’appelle aujourd’hui V & 
Telepte lur la même route , & à égales diftances l’une de l’au- 
tre. La première de ces- circonftances convient allez à Fer- 
re-anah , puifqu’elie eft prefqueau Nord-Oueft & au Sud- 
Eft par rapport à Gabs & Gafsa, mais on ne peut admettre 
la derniere circonftance qu’avec quelque reftriélion ; parce 
que Gafsa eft mife autant trop loin de Gabs, que Ferre-anah 
eft placée trop près de Gafsa: mais la diftance entière, qui 
eft de cent cinquante milles Romains, répond affez bien à 
celle qu’il y a' aauellement de Gabs à Ferre-anah, en paflant 
par Gafsa. . . 

Gafia, A douze lieues à l’Eft- Sud -Eft de Ferre-anah fe trouve 
rsnden- Q a f sa> l’ancienne (si). Capfa , autre ville forte du Royaume 
psi, ou de Jagurtha. Elle, eu bâtie fur une éminence , qui eft ( e ) 
Caps*, entourée prefque de tous côtés de montagnes. Sa fituation , 
au refte , eft aufli mélancolique que celle ae Ferre-anah, avec 
cette différence feulement, que les environs font un peu plus 
riants, parce qu’on y voit des palmiers, des oliviers & d’au- 
tres 


(a) Procope, de Ædifi Cap. 6. 
Ev TÎjc %u>p«. C’eû - à - dire : 
Sur la frontière au païs. 

. (b) V Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 7a. D. 

■ Ce) C b L bAJiiV 8, Geogr. Antia. 
Life. IV. Cap. 4. Ex metHis — fila 
Capfe nota eft ex Ptolomæo ,per quant 
■fi à Tacapls dueat lineam , (S Jimul mll- 
■liaria attendes, quts inter Capfen funt 
(S Telepten , in phgam & locum ubi 
Telepte fuit linea ptrducet. C’eft-à- 
dire : De toutes les villes fituées en- 
tre deux on ne connaît que Capfa, 
dont Ptolomée fait mention; mais en 
tirant une ligne de Tacape par cet en- 
droit, &la prolongeant par l’efpacè 
d’autant de milles qu’il y en avoit en- 
tre Capfa & Telepte, elle aboutira 


juftement à l’endroit où étoit autre- 
fois cette derniere. 

(d). Ptolomée Lib. IV. dans 
lea Extraits pag. 37. B, P l i ne Lib. 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 57. 
C. D. L ’ Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 72. D. 

(*) Bochart, Cban. Lib. I. 
Cap. 24. Ebræis enim Slip eft con- 
ftringere. Hinc merttb HSÛp Capfa 
dicitur , quam undiqui premebant & in 
arâum cogebant vafia folitudines, ut & 
montes. C’eft - i 7 dire : Le mot Hé- 
breu Caps (ignlfle contraindre. Clelt 
donc avec raifon que Capfa a été aih- 
11 nommée, comme étant de tous cô- 
tés ferrée & contrainte par de valtes 
folitudes & par des montagnes. . 
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très arbres fruitiers. Mais ces agréables objets ne s’éten- 
dent pas fort loin, & ne fervent qu’à confoler un peu les 
yeux de la vûë des collines & vallées arides & ftériles qu’ils 
trouvent au-delà. L’eau dont ces arbres font arrofés vient 
de deux fources, dont l’une eft dans la citadelle, & l’autre 
au centre de la ville. La derniefe , probablement celle dont Su fon- 
parle (a) Salufle , & la (b) Tarmid d’Edrifi, étoit autre- 
lois couverte d’un dôme. Elle eft. encore entourée d’une fe«o. 
muraille, & fe décharge dans un grand baflin, deftiné appa- 
remment à fe baigner. Ces deux fources s'unifient avant 
que de fortir de la ville, & forment un allez gros ruifleau, 
lequel, vû la quantité de fon eau & la rapidité de fon cou- 
rant, étendroit fon cours fort loin, fi les habitans du païs 
ne l’arrêtoient pas pour arrofer leurs plantages. Si c’elt ici 
la jugi Jlqua de Salufle, on ne fçauroit douter que la Capfa 
•du même Auteur & celle de Ptolomêe ne foyent la même, 
quoi qu’en difent ( c ) Bochart & (d) Cellarlus. 

On trouve dans les murailles de plufieurs maifons particu- Ses An. 
lieres, fur- tout dans celles de la citadelle (dont la fabrique 
eft moderne & peu confiderable, faifant face vers Jereed) 
des Autels, des colomnes de Granité, des entablemens, & 
autres morceaux femblablès pèle mêle, qui, lorfqu’ils étoient 
encore entiers & chacun à fa place, dévoient être d’un grand 
ornement pour la ville. Les Infcriptions que j’y trouvai 
étoient par malheur en partie entièrement effacées, ou fort 
endommagées & imparfaites: du nombre de ces demieres 
font les deux fuivantes. 

Sur 


(a) S A LU3 t e , Bell. Jug. Cap. intrà fe forum , qui vocatur Al Tar- 
94. Capfenfes.tmrf modà , atque eâ intrà mid. C/eft-à-dire : Cafta eft une bel» 
oppidum jngi aquâ, ceeterà pluvid , ute- le ville, entourée de murailles, & 
bantur. C’eft-à-dire : Les habitans de elle a une grande riviere, dont l’eau 
Capfa n’avoient qu’une feule fontai- efimeilleure que celle de Caftillr. el- 
ne, qui étoit dans la ville, & fe fer- le renferme aufli dans fon enceinte 
voient au refte d’eau de pluye. une fource qu’on appelle AlTarmid. 

{b) Géographie de Nubie, pag. BS. (c) Bochart, Chan. Lib. I, 
Urbs Cafsa pulchra efl , babet mania , Cbd. 24. 

& fluvium excurrentem , eujus oqua pre- (d) CEM.ARIU8, Gecgr. Aruiq. 

Jlantior efl aquâ Caftlliæ : babet ttiam Lib. IV. Cap. 4. pag. 91. 
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Sur une Pierre quarrèe. 


ORTVM NOSTRORVM 
MAGISTRVM MILIT 
TINIANE CAPSE. - 


Sur une Colomtte. 


IMPERATOR M. AVRELIVS ANTONINVS PIVS 
AVGVSTVS PART. MAX. BRIT. MAX. TRIB. POT. 
COS. --- - FEST. - - - . 


©w-k- Gor-bata eft à quatre lieues au Sud-Sud-Oueft de Gafsa-: 
Sènne 1 ' a un ru '^' cau d’eau faumache du côté du Sud. Ce villa- 
Omiti. ge eft fitué fur une colline, qui par fa figure reflemble à un 
némifphère, &qui en a plufieurs autres femblables tout au- 
tour, ce qui fait, quand on les voit à une certaine diftance, 
un point de vûë aiïez fingulier. Si Gor-bata eft (a) l'Orbita 
de Ptolomée , on peut croire que la formé de ces collines 
lui aura donné fon nom. 

Defctip- Nous entrons préfentement plus particulièrement dans 
néra£ é " cette P art 'e du Sahara ou Dêfert qui apartîent aux Tunijtent, 
Auji- & qu’ils appellent (b) Æ Jerldde, ou Eljereed, c’eft-à-di- 1 
rai. re j e p aiS f eC ' JJ eft précifement de la meme nature & qua- 
lité que quelques autres parties de ce Défert que j'ai déjà dé- 
crites en parlant du Royaume d ’ Alger ; les villages y font 

aufli 

(a) Ptolomée Lib.IV.dansles (b) Voyez cl-deffui pag. 4. 

Extraits pag. 3 6. C. 
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auflî bâtis de la même manière, & fermés d’une enceinte de 
boue & de branches de palmier. Te n’aurai donc gueres au- 
tre chofe à faire, en traitant de ce Diftriû, qu’à donner une 
defcrlption du Lac des Marques,. & qu’à faire rémunération 
des principales villes & des villages qui étoient autrefois ha- 
bités par les (a) Cinet biens , les (b) Macblyes , les (c-) Au- 
/es & les (d) Maxy'es de l'ancienne Géographie. 

On ne trouve que peu ou point d’Antiquités , ni rien de sbeua, 
remarquable jufqu’à Sbekkah , qui eft probablement la (e) 

Cerbica de Ptolomêe , qui fe trouve à dix- huit lieues au Oued- n-gm- 
Sud-Queft de Gafsa ; non plus qu’à Te-gewfe, l’ancienne (f) ■£• °“ 
Ttcbafa, à douze lieuës au Sud -Sud -Oueft; ni à Ebba, l’an: ,™ ai " 
cienne (g) Thabba, qui eft dans le voifinage de Te-gewfe', 
ni à Tozer , l’ancien (A) Tifurus, à quatre lieuës au Sud- 
Oueft de Te-gewfe ; ni à Méfia, l’ancienne (i) Negeta , à 00 Tl - 
cinq lieuës au Sud- Oueft de Tozer. On ne rencontre non 5?w£ - 
plus rien de remarquable, après avoir traverfé le Lac des °onÎ- 
Marques dans le Diftriét de Nif-zowah , à Telemeen , l’an- 
cienne (k) Almana, à dix lieuës à l’Eft-Sud-Eft de Te-gew - «««.", ou 
fe, ni à E - bille e, l’ancien (/) Fepillium, à deux lieuës au Alh *’ 
Sud- Eft de Telemeen, ni dans les autres villages du Jereed. Tm,, 
On y trouve cependant des veftiges des Romains dans des 00 Ve - 
inorceaux de Granité & d’autres marbres , de même que 
dans quelques mots d’anciennes Infcripuons. 

Le commerce des habitans de tout ce Quartier- ci confifte Lear 
en Dattes, qu’ils échangent pour du Froment, de l’Orge, Com ' 
de la Toile & d’autres chofes néceffaires , qu’on leur appor- mercCf 
te de différentes parties des Royaumes voifins. Tozer eft le 

mar- 


(а) PTqi.oiyi6E, ubi fuprà, dans (f 

les Extraits pag. 32. A. ri 

(б) Hbb.odotb, pag. 278.. & (ï 
87p. dans les Extraits pag. 6 . C. 37 . 1 

sO bdtm, ibidem. (f) Idem, ibid. dans les Extraits pag. 

(d) Idem, pag. 282. & 283. dans 36. B. 
les Extraits pag. 7. B. ~ 

(1). Ptolomee ubi fuprà, dans 
les Extraits pig. : 

Tome I. Mm 


) Idem, ibid. dans les Extraits pag. . 


(k) Idem,. ibidem. 
(/) Idem, ibidem. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 
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marché le plus confiderable , & fes Dattes font les plus eftt- 
mées. Il y a des marchands qui en font un trafic confide- 
frable, faifant tous les ans un voyage en Ethiopie _ , d’où ils 
amènent nombre de Negres , qu’ils troquent ordinairement 
contre des Dattes , fur le pied de deux où trois quintaux de 
ce fruit pour un efclave. 

usât- Le Shibkah el Lowdeah 3 ou le Lac des Marques , fepare 
*?*'' les villages qui font dans le voifinage de Tozer , de Tele- 
<Uab,tm rneen, Fatnaja & autres de la Province de ( a ) Nif-zowab. 
h uc U e ft ainft nommé à caufe d’un grand nombre de troncs de 
palmiers, plantés de diftance en diftance, pour fervir de di- 
OriBine re ^i° n aux Caravanes qui le palfent. Sans ce fecours , il feroit 
ae ce difficile & dangereux de le traverfer , tant à caufe des trous & 
des fables mouvans qu’on y rencontre, & dans lefquels on 
ne fçauroit éviter de tomber fans cela, que parce que le bord 
oppofé , foit qu’on traverfe ce Lac à Te-gewfe pour fe ren- 
dre dans la Province de N\f- zowah , ou qu’on vienne de cel- 
le-ci , ne fe reconnoît qu’à ces palmiers. Et s’il n’y avoit 
pas ae ces marques de diftance a autre, pendant feize mil- 
les & au-delà, on pourroit faire bien des faux pas en traver* 
- Tant une plaine de cette étendue, où l’horizon eft auffi de- 
couvert que fi l’on étoit fur Mer. 

Sa Ce Lac a prejque vingt lieues de long de l’Eft au Ou eft,. 
gtan- & il avoit fix lieuës de large dans l’endroit où je le paffai. 
Ce qu’il y a de remarquable , c’en que dans ce Lac il y a un 
très-grand nombre de petites îfles: il y en a une entr’autres, 
vers le bout oriental , fous le méridien de Telemeen, qui» 
quoiqu’elle ne foit point habitée , eft tout remplie de pal- 
f miers. Les Arabes nous dirent que les Egyptiens, dans une 
, invafion qu’ils firent autrefois dans ce païs, s’arrêtèrent quel- 
que tems en cet endroit, & que ces palmiers y font venu» 

\ des noyaux des Dattes que leur Armée y confiima. 

\ . La. 

(a) Mar moi, Chap. 53. fait ve- Caribaghob que l’on appelle Naza- 
«ir ce nom des anciens Nafamonti. moniens, dont une des places garde 
Biluàulgerid , dit-il, c’eft l’Eftat des encore le nom.de Nawwab* 
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La fituation de ce Lac par rapport à la Mer, aux Syrtes, Palm 
■& à la riviere Triton , pourrait nous le faire prendre pour ^Tm-’ 
(a) le Palus Tritonis des Anciens ; & l’Ifle dont j’ai parlé roms. 
pour celle de (b) Phla dont parle Hérodote , & pour la iflede 
(c) Cberfonefe de Diodore de Sicile. De plus , (a) Pal- Phm - . 
las , dont il eft dit qu’elle accompagna Sefojlris dans fon 
.expédition en Afle avec d’autres femmes Libyennes, & que 
l’on fuppofe devoir fon origine à ce Lac, pourrait bien aulîi 
avoir eu fa principale refiaence dans ce quartier- ci.. Mêla 

S :e le Lac Tritonide près ou fur la côte de la Mer; & 
limaque , cité par (e) Pline , la met de ce côté de la 
petite Syrte , c’eft-a-dire, félon moi, du côté de la Cyré- 
naïque ; circonftances qui s’accordent l’une & l’autre avec la 
fituation de ce Lâc. 

On peut auffi expliquer la divifion en trois que Ptolotnêe Dtvi» 
fait de ce Lac, en prenant la partie qui s’étend depuis Nefta 
jufqu’aux Marques , pour ce qu’il appelle Palus libya ; la 

{ >artie qui eft entre les Marques , où, généralement parlant, 
e fond eft fec, & l’Ifle, pour la Palus P allas', & la partie 
orientale pour le Lacus Tritonis. Mais on ne fçauroit de 
même rendre raifon de ce que difent le même Ptolomée & 
quelques autres anciens Géographes, que la riviere Triton . 
palfe à travers de ce Lac , avant que de le jetter dans la Mer. 

J’ài 


dans les Extraits mg. 8. C. D. Ptq- 
lombb Lib. IV. dans les Extraits 
pag. 31. C. Mb la Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. D. E. Pli NB Lib. 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 56. 

(b) Hérodote,, ubiJUprà. 

(c) Diodore de Sicile, Hifl. 

Lib. III. pag. 130. Tà; i'Sv Aiuttf- 
vas — xr/sai, xlhia fuyihjt tarie rîfcTpr 
maiSo; , fa ixb ri ïjpjjuiWfiva/ùl- 

<m zsfijMai frov. C’eft-à-dire : On dit que ■ 
les Mazrns bâtirent sa dedans du 


Lac Tritonide une grande ville, qn’â 
caüfe de Ta fituation elles appelèrent 
Cberfonefe. 

( a ) Idem , ibid. pag. 142. T$v Aôif- 
vSv ixmpla irpi tbtmv tSv xptaxa yijyivtj 
( ysysnmhvfa )_ (pmiùrxa M ri Tffrte- 
aot froTUfis , Sï ta nul Tpiruvila xpotrx- 
yppsTrbm. C’eft-à-dire : On dit que Mi- 
nerve, née peu de tems auparavant , 
parut fur le fleuve Triton , & que du 
nom de ce fleuve on lui donna celui 
de Tritonit. 

(s) Pline Lib. V. Cap, 4. dans 
les Extraits pag. 56. D. B. 

Mm 2 . 
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J’ai déjà parlé ailleurs de ce fleuve , & montré qu’il n’a point la 
lituâtion que lui donnent' ces Ecrivains, quoiqu’on ne fçauroit 
douter que ce ne foit ici effeâivement le Triton des Anciens, 
parce qu’il tombe dans la Mer à Gabs , qui eft l’ancienne Taeape. 
Soneim De plus , l’eau de la riviere Triton, auffi-bien que du 
eft iUée, ruifleau d 'El Hammah eft douce & faine, au lieu que celle de 
ce Lac, ainfi que l’eau -de la plupart des autres Lacs que 
j’ai vus en Afrique, eft auffi falée que celle de la Mer; par-' 
ticularité qui feule fuffit pour prouver, que du moins il ne 
fçauroit y avoir de communication ouverte. 

Pour lever donc cette difficulté, & concilier les chofes au- 
tant qu’il eft poffiblé avec ce que nous en avons déjà dit, il 
faut ajouter, que le voifinage de la partie la plus orientale 
de ce Lac & du ruifleau d 'El Hammah , & le peu de diftan- 
ce qü’il y a de ce dernier aux fources du Triton (quoique 
les hauteurs qui font entre deux coupent abfolument toute 
communication, malgré ce que je dis ae leur proximité) peu- 
vent avoir porté les Anciens à donner dans leur imagination 
au Triton le cours qu’ils ont fait; d’autant plus qu’il femble 
que tout ce qu’ils dirent de cette partie du Bizacium , ils ne 
le fçavoient que par la Tradition de quelques récits fort 
incertains. 

ifiggi. ’ Laiffant Maggs , un des plus petits villages du Nif-zowah, 
à trois lieues à l’Eft-Nord-Èft d ’E-billee, On fait près de tren- 
te milles à travers un défert terrible , où l’on ne trouve ni 
’ eau ni pâturage, jufqu’à ce que l’on arrive à quelques milles 
d 'El Hammah. 

ei fj.m- La ville d 'El Hammah eft quatre lieues au Oueft de Gabs: 
*“*• Les Tunijiens y ont un petit Fort & une garnifon , parce 
que c’eft une de leurs places frontières. La vieille ville en 
eft à une petite^ diftance , & conferve encore quelques mar- 
ques d’antiquité, mais qui ne font gueres confiaerablfes. Les 
Infcriptions fur -tout dont parlent (à) Dapper & Leon ne 

fub- 


(o) Alla: Gêogr, Vol. TV. pag. 164. die in marmoribui qui&ufdam infiutpta 
& J. Leu h pag, 225, Reperiet (f ht- quadam aniiquitaiit monumttua. C’eft- 

à-di- 
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fubfiftent plus, mais ont eu le même fort que les' autres an- 
ciens monumens & édifices qu’il y avoit en ce lieu. 

El Hammah tire fon nom de quelqu’un de ces Bains Bains 
chauds où l’on fe rend de tous les coins du Royaume, 4 (pn <*aud«, 
l’appelle communément El Hammah de Gabs, pour la dif 
tinguer d’une autre ville de même nom , qui eft a quelques 
milles au Nord de Tozer. Il y a ici plufieurs Bains, qui ont 
chacun un toit couvert de paille , & dans leurs baflins, qui 
ont à-peu-près douze pieds en quarré & quatre de profon- 
deur, il y a, pour la commodité de ceux qui fe baignent, des 
bancs de pierre un peu au deffous de la furface de l’eau. L’un 
de ces Bains s’appelle le Bain des Lépreux , un peu au def- 
fous duquel l’eau s’amaffe & forme un étang, qui pourroit 
bien être le même que (a) Leon nomme le Lac des Lé- 
preux. _ Les eaux de ces fources jointes enfemble forment LipZx. 
un petit ruiffeau , qui étant partagé en un grand nombre 
de canaux, fert à arrofer les jardins , après quoi fes eaux 
réunies dirigent leur cours vers l’extrémité orientale du 
Lac des Marques , & fe perdent dans le fable à quelques 
milles de -là. 

Les principaux Jrabes du Quartier. d’Hyver font les di- Le , B ,_ 
verfes efpeces des Fara-Jheefe & des Welled Seide. Ces 8er- *«<’« dë 
niers s’étendent tout le long du ( b ) Sahul, nom qu’ils don- 
nent à la partie orientale de cette Province, depuis Herkla 

juf- 


. gra- loin de la dite ville, ce y forme un 

is fur quelques marbres. Lac qu’on appelle communément dm 

' ) J. Leon, ubifuprà. In fesqui- Lépreux-, parce qu’il a une merveil- 
rio meridlem verlùi ab boc oppido El leufe vertu de guérir la Lèpre & de 
ùna ( utmalèfcrihiur) origintm bob» confolider les playes. 
wj quidam aqua callaijjima — tan- ( 4 ) Gouus pag. i 149. croit que 
bac aqua wm pncul ab eo oppido la- C e mot vient peut-être de 

mari ton- p p, ^ er> comme q U i fUroit 
dp 5 ***'®» flgnifle une choft ron- 

..«..ÏÏTilî S Se & tottue par Peau : on bien de- 

demi de la ville El Hamina, vers le cj*-" une Plaine. 

Sud, il y a la fource d’un fleuve 

Mm 3 
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jufqu’à Sfax: les premiers occupent la plus grande partie du 
milieu des terres, particulièrement les environs de Spaitla 
& de Fus-fanab. Les Welled Seedy Boogannim , avec leur 
SÎpâuaire, font au Nord des plaines de Fus-fanab, jufqu’aux 
montagnes d ' Ellou-leejah & à&Rydrab ; à l’Eft de ceux-ci, du 
côté de Sbeebab & de la montagne Megala-, fe trouvent les 
Douwars des Welled Omran. Les Welled 'Mattbie habitent 
le riche pais près de Toufef & Zmàreen ; & les Welled Ta- 
goube pofledent pareillement une campagne fertile fous les 
murs de Keff. Les Bédouins des frontières font les WeUed 
Booguff, qui difputent fouvent le paffage de la riviere Ser- 
rait, aux Woorgab , tribu formidable qui eft fous la juris- 
diûion des Algériens. 
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OBSERVATIONS 

PHYSIQUES ET MÊLÉES 

SUR LES ROYAUMES 

D’ALGER ET DE TUNIS. 

CHAPITRE I. 

De l'Air , dit Produit , du Terroir (f des FoJJHes de 
ees Royaumes. 



I^ntr^c^!?'* .2 T. étant Ctuée T ,«*. 

1 f.; I 34' “ 37- degrés de latitude fepten- Iatu «dé 
f trionale, on y jouit d’un air fortfain & tem- Alr ' 

| père, qui neft ni trop chaud ou trop étouffé 

I SLSti 2 trop ^ ?°P fro,d en hyver. 

■ Eeiii dant douzeans que jai demeuréà Jlser, ie 

5“’? î ue deU3t f° ls le Thermomètre à la gelée, & alors 
toute la campagne fut couverte de neige; je ne l’ai pas vû non 

Eesfilim?r; f ha ° d J q “? lOTfq0e le vent re noit§u Sehm. 
hfrÆ- , ra *™ mtres d’une manière 

infeniihie, &ion peut juger de l’égalité de la température de 

orfuS’ q “ e e % om£tre ne varie, quelque tems 
â ê “qui Je &T““ e’e^’dire depuis ap pouces 
Tome l Nn Us 
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IM Les vents viennent ordinairement de la Mer, c’eft- à-dire 
v«nt». <ju Nord- Oueft & du Nord-Eft,,J Les vents d’Eft régnent 
communément à Alger depuis le mois de Mai jufqu’en Sep- 
tembre, & pendant le refte de l’année on a les vents d’Oueft. 
Quelquefois, fur-tout vers les équinoxes, on y fent le vent 
que les Anciens nommoient ( a ) Africus: c’eft un vent fort 
& impétueux qui vient du Sud- Oueft, & que les Mariniers 
de ces Mers -ci appellent La-betcb. Les vents de Sud, qui 
font ordinairement chauds & violens, ne font pas fréquens à 
Alger: ils foufflent quelquefois cinq ou fix jours de fuite en 
Juillet & en Août, & rendent alors l’air fi prodigieufement 
étouffant, que les habitans du païs «font obligés de jetter de 
l’eau fur leurs planchers, pour rafraîchir leurs maifons. Sur 
la fin de Janvier 1730-31 nous eûmes un gros vent de Sud 
très -chaud, qui fit fondre tout d’un coupla neige dont les 
plaines & les montagnes voifines étoient couvertes depuis 
.'deux mois : ce qui parut une chofe fort extraordinaire & 
Surprenante aux gens du païs, 

u Les vents d’Oueft, de Nord -Oueft & de Nord amènent 
Piuye. d’ordinaire le beau tems en été, & la pluye en hyver. Mais 
les vents d’Eft & de Sud font prefque toujours fecs, quoi- 
qu’ils amènent de gros nuages, & que le tems foit alors fort 
couvert. C’eft une chofe affez finguliere, que les montagnes de 
Barbarie , & celles delà côte méridionale de l’ Europe, ref- 
fentent des effets différens par le même vent : car j’ai ob- 
lervé que celles de Barbarie font conftamment fereines par 
les vents d’Eft, & couvertes de nuages par ceux d’Oueft, 
particulièrement un peu avant & durant la pluye; mais le 

con- 


(a) Senkqub, Nat. QueJ}. 5. C’eft-à-dire: Les vents d’Eft & de 
Africus furibundus ae ruent ab Occiden- Sud foufflent à la fois, & celui de 
nbyberno. C’eft-à-dire : Le furieux Sud - Oueft , qui amène les orages. 


Africus , qui fouffle de l’Occident Horace, Carm. Lib. I. Od. 1. 
d'iiyver, ou du Sud-Oueft. Virgi- Luâanlm i ca rlis fluOibus Africw 
Mercator mentent. 


e Æn. Lib. I. v. 89. 


Unà Eutusque Nonuqut ruunt, creber- 
que protellit 
Africus . 


C’eft - à - dire : Le Marchand appré- 
hende le vent de Sud -Oueft, parce 
qu’il éleve les vagues de laMer â’mrit. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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contraire arrive , à ce qu’on m’a afluré, en Efpagne & en 
Italie. 

Le Baromètre monte jufqu’à 30 pouces à ou & par les vents v»ri* 
•du Nord, quoique ces vents foient accompagnés .de grof- $ onsd “ 
fes pluyes & de tempêtes : mais les vents crEft ou dtfucft S 
•n’y produifent point un effet confiant; cependant dans les 
trois ou quatre mois de l’été le Mercure etoit 'toujours en- 
viron à 30 pouces, fans aucune variation , foit que le vent 
fut à l’Eft ou au Oueft. Lorfque les vents chauds du Sud 
régnoient, le Baromètre ne montoit gueres plus haut que 29 
pouces & A, ce qui eft auffi fa hauteur ordinaire lorfqu’il 
pleut par un gros vent d’Oueft. 

La quantité de pluye qui tombe communément à Alger u 
eft, une année portant l’autre, de vingt-fept à vingt-huit pou- 
ces par an. Dans les années 1723-4 & 1724-5, qui furent %/aT 
des années féches , il n’en tomba qu’environ vingt-quatre pou- 
ces; mais l’an 1730- 1 , qui fut une année pluvieufe, il en tom- 
ba plus de trente. Il tomba encore plus d’eau l’an 1732-3, 
puifque cela alla jufqu’à quarante -quatre pouces; mais 
c’étoit une année tout-a-fait extraordinaire à cet égard. Les 
pluyes fur -tout du 15. O&obre & du n. Novembre furent 
fi abondantes & fi fréquentes, que les tuyaux qui fervent à 
conduire l’eau de demis les terraffes dans les refervoirs, 
n’étoient pas affez larges pour lui livrer paffage. Aux mois 
de Février & de Mars de l’an 1727-8 il plut à Tunis quaran- 
te jours , fans ceffer ; c’eft ce que je n’ai jamais vu à Alger, 

•où il ne pleut gueres que deux ou trois jours de fuite, après 
-quoi l’on a ordinairement huit ou quinze jours de beau tems. 



Nn 2 
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Il pleut fort rarement en été dans ces climats; & dans le Saüba 
Sahara , particulièrement dans le diftrift de Jereed , il n’y d ° n e 
pleut prelque point du tout. Lorfque j’écois àToxer, en De- p ay ' 
cembre 1727, nous eûmes une petite bruine qui ne dura que 
deux heures, & qui ne laiffa pas de caufer de fâcheux acci> 
dens, puifqu’elle démolit pluüeurs maifens, qui n’étant bâ- 
ties que de branches de palmier & de tuiles fécnées au foleil, 
tombèrent en ruine par l’humidité. Si la pluye eût été plus 
forte, ou qu’elle eût duré plus long- tems, il elt certain que 
toute la ville auroit été abîmée, & réduite en un monceau 
de boue. 

Lés premières pluyes tombent en Septembre, quelque- 
fois un mois plus tard: alors' les Arabes commencent à la- 
bourer leurs terres ; enfuite ils fement leur froment & plan- 
tent leurs fèves , ce qui fe fait communément vers la mi- 
Oétobre. Pour l’orge, les lentilles & les Garvatiços, ils ne 
les fement que quinze jours ou trois femaines après, mais 
toujours avant la fin de Novembre. Si les pluyes de l’arriere- 
faifon tombent vers le milieu d’Avril, comme c’en: l’ordinai- 
re , alors on compte la récolté pour fûre. La moiffon fe fait 
à la fin de Mai ou au commencement de Juin, félon le tems 
qu’il a fait auparavant. 

Deux boiffeaux & demi de froment Ou d’orge fuffilent Récolté» 
pour enfemencer autant de terre qu’une paire de bœufs en 
peut labourer en un jour; ce qui répond affez à deux de nos 
Acrps d 'Angleterre. Je n’ai jamais ouï dire qu’aucun diftriéfc 
de la Barbarie produiüt plus d’une récolté par an. Un boi£ 
feau en rend ordinairement entre huit à douze; l’on m’a die 
cependant que certains cantons rapportoient beaucoup da- 
vantage : aufli eft-il affez ordinaire de voir un feul grain pro- 
duire dix ou quinze tuyaux. Quelques grains de froment 
de Murwaany , que j’ai apportés en Europe , & que j’ai femés 
dans le jardin de Médecine à Oxford, ont porte jufqu’à cin- 
quante tuyaux. Muzeratty , le dernier Calife de la Province 
au Oueft, apporta à Alger , dans le tems que j’y étois, une 

Î Jante qui avoit quatre-vingt tuyaux, & nous affura, qu’à 
occafion d’une conteftation furvenue au fujet de la fertilité 
Nn 3 de 
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de l’ Egypte & de la Barbarie , fçavoir lequel de ces deux païs 
l’emportoit à cet égard fur l’autre , 1 ’Emeer Hadge, ou le Prin- 
ce des Pèlerins Occidentaux , avoit envoyé au Bacha du 
Grand Caire une plante qui en avoit produit fixvingt. (a). 
Pline parle de trois- ou quatre- cens. Ces tuyaux ont quel- 
quefois même deux épis , & chacun de ces épis en renfer- 
me fouvent -plufieurs autres, ce qui caufe une très -grande 
augmentation ; j’ai appris cependant que cela ne va jamais jufi 
qu’au centuple, comme les Anciens l’ont dit. 

Diffé- On ne connoît généralement dans tout ce païs - ci qu’une 
fonesde feule efpece de froment & d’orge. On y feme fi peu de fei- 
Grains. gle & d’un certain froment pointu, nommé par les Arabes 
Atiedu (b) Jinnah Nejfer ou Æe du Vautour , qu’il ne vaut pas la' 
totrJ peine d’en parler. Ces bleds varient dans leur qualité, fui- 
vant la nature du terroir qui les produit Les bleas qui vien- 
nent dans les plaines àzBiifdeerah. , font eftimés les meilleurs 
de tout le Royaume de Tunis: & les meilleurs , qu’on ait à 
Alger viennent de Tejfailah & de Zeidoure, fur-tout -le Mur- 
uny ' viaany, comme ils appellent une efpece de gros froment, qui 
croît aux environs de Me-dett. Dans quelques diftriâs, où 
l’on a de l’eau fuffifamment en été, .comme près de Sikke & 
de Habrab dans le Mettijiah , près de la riviere Hammah au 
deflous de Conjlantine, & dans diverfes plaines le long de la 

Mejer- 


o nibil efi fertilius: Inc ci natura 
tribuit, quoniam eo maximè alat bemi- 
nem : ulpoie cùm è modio , fi fit apium 
folum, quale in Byzacio 
, cernent quinquageni ma 

liflt ex eo loco Divo Aug 

. <r ejui ex uno gr.ano (vix credibile di- 
eu) quadrkigenta paucii mimis germim, 
extantque de ea re epiflolœ. Mifit & 
Neroni fimiliier CCCXL. flipulas ex 
tmo grano. : C’eft-à-dire : Il aly a rien' 
de plus fertile que le froment: c’ell 
une qualitÊqoe la nature luia donnée, 
parce qu’il fert plus que toute autre 
chofe à la nourriture des hommes; 
car pourvû quele terreia y folt pro- 


pre, comme, par exemple, les cam- 

S esde Byzaciumea Afrique, une 
: mefure en rend 150. Le Pro- 
curateur de -l’Empereur Augufic en- 
voya .de -là .à ce Prince, un peu 
moins' de 400. tuyaux provenus d’nû 
lèul grain , & quoique la chofe pa- 
roifle incroyable, les lettres écrites 
■ à ce fhjet exiftent encore. Le mê- 
me Officier envoya pareillement à 
Néron 340. tuyaux fortis d’un même 
grain. Dans les Exiraitt pag. 55. C. 
D. il elt dit feulement que les champ» 
de ByZacium produiraient au -centuple. 

(J) En Arabe 7Ü&- Jtnnah 
Nejfer. 
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Mejerdab, on y feme du ris, du bled de Turquie , & parti- Ris. 
culierement une efpece de millet blanc, que les Arabes nom- 
ment Drab, & qu’ils préfèrent à l’orge pour engraifler leurs zvX 
beftiaux. Pour de l’avoine, les Arabes n’en fement jamais; 
ils nou mlTent généralement leurs chevaux d’orge; ils ne con* 
noiflent pas non plus ce que nous appelions bled d’hyver. 

Les maures & les Arabes ont con 1 er vé l'ancienne coutume Minière 
des Orientaux de fouler leurs bleds. C’eft une méthode plus 
expeditive que la nôtre, mais où les'chofes fe font avec bien 
moins de propreté. Car comme ils le foulent fur un ter- 
rein uni, enduit de fiente de vache, il ; fe mêle néceffairement 
beaucoup d’ordure & de gravier avec le grain, outre que la . 
paille, qui fert de nourriture à leur bétail, en ell: entière- 
ment brifée.. Après avoir ainû foulé le bled, on le vanne, 
en le jettant avec des pèles contre le vent; enfuice.on le fer- 
re dans des (a) Mattamores ou magasins foûterreins, com- 
me c’étoit autrefois la manière de plufieurs autres Nations, 
fuivant le rapport de (b) Pline. J’ai vû quelquefois deux- 
ou trois - cens de ces. Mattamores enfemble , dont les plus pe- 
tits pouvoient contenir quatre -cens boiiTeaux de bled, (c) 

Hirtius dit, que les Africains cachoient ainû leur bled dans la 

terre > 


(0) Voyez cl-delTus pag. 33. No- 

tC 4 ) ) Pi,iNE Lib. XVIIÏ. Cap. 30. 
Ulilijfimi fervanlur (frumema) in fero- 
bibut, quoi Siros vacant , ut in Cappa- 
docia a in Thracia. In Hifpama B 
Africa, ante omnia, ut ficco folo fiant , 
curant : mox ut palea fubfiematur. Prê- 
terai cum fpica Jua condutuur. lia fru- 
inenta , fi nullus Jpiritus pénétra , cér- 
ium efi nibil maleficum nafei. C’elt-à- 
dirç : Les bleds fe gardent très-bien 
dans des fofles qu'ils appellent Sires, 
Comme l’on fait aulü dans la Cappa- 
doce & en Tbrace. L’on a principale- 
ment foin en Efpagne & en Afrique, 
que le terrein foitbien fec; enfuite 
on couvre le fond de paille. Déplus, 
en y mettant le blea dans fes épis 
(ce qui n’ell pourtant plus l’ufage 


qu’on fuit aujourd’hui en Afrique) 
on eftperfuadé que, pourvû que l’air 
n’y pénétré point , il n’eft fujet à 
contracter aucune manvaife qualité. 

(O Hirtius, Bell. Afrlc. Cap. 
57. Efi in Africa confuelitdo ituolarum , 
ut in'ogris & in omnibus feri viliis, fub 
terra Jp/cus , ccndtniii frumenli graliâ 
elam babeant j asque ici propter bella ma- 
ximè, boftiumque fubiiutn aaventum pré- 
parent. C’eft-à-dire: C’eftl’ufage ep 
A/rfque , que les habitans y ont à la 
campagne, & prefque dans tous les 
villages , des grottes qui ne font con- 
nues que d’eux feuls, pour y cacher 
leur bled } ce qu’ils ont foin de faire 
principalement à caufe des guerres, 
& pour mettre leur provifion à l'a- 
bri d'une invaflon des ennemis. 
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terre, pour le mettre à couvert contre leurs ennemis: mais 
xl elt plus probable que la principale raifon qui a fait imam- 
- ner cette coûtume aux Anciens, & qui fait qu’on la fuit en- 
core aujourd’hui, eft la commodité que les habitans y trou- 
vent; car il n’eft pas naturel de croire que les anciens Noma- 
des ^ non plus que les Arabes modernes , euflent voulu fe don- 
ner la peme.de bâtir à grands fraix: des granges de pierre, 
lorfqu’ifs pouvoient ainû conferver leur grain a peu de fraix, 
dans les différens endroits où ils fe campoient pour recueillir 
leur moiffon. 

Ugo- Les fèves , les lentilles , les Garvanços ( efpece de pois 
mes - • chiches) font les principaux légumes qu’on cultive dans ces 
fois. païs-ci. Il n’y a pas bien long-tems qu’il n’y avoit encore de 
pois que dans les jardins de quelques Marchands Chrétiens. 
Un les plante dans le tems des premières pluyes, & Ils mon- 
tent en fleur à la fin de Février, ou au commencement de 
Févc* Mars. Les fèves étant ordinairement pleines en ce tems 
la, font la principale nourriture des habitans de toute con- 
i cndant * e Ppntems ; ils les font bouillir avec de 
Lentii- 1 huile & de l’ail. Enfuite vient la récolté des lentilles & 
des Garvanços. Us apprêtent les lentilles à-peu-près com- 
me les fèves, les reduifant en bouillie, & en faifantune efpe- 
ce de potage, qui eft de la couleur du Chocolat. C’efl: 
1C1 Probablement le (a) Potage rouge pour lequel Efaü 
vendit fon droit de primogéniture, & pour laquelle raifon 
Garvan- il fut nommé Edom. _ Les Garvanços s’apprêtent différem- 
fM ' ment, on n’en fait point de purée, comme des autres légu- 
mes, & on ne les fert jamais feuls, mais on en mêle feiâe- 
ment un peu dans les Cufcafowe, les Pillowé, & autres plats. 
On les eftime particulièrement lorfqu’ils font rôtis, & tout 
le monde en fait f es délices. C’efl: pourquoi il y a dans tou- 
tes les rues des villes de l’Orient des fours ou' des tourtières 
de cuivre pour les rôtir , & alors les Garvanços changent de 
zit-ht- nom & s’appellent Leb-lebby . La coûtume de les rôtir paroît 

être 


(a) Voyez Gtnefe XXV. 30. & 34. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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être fort ancienne : (a) Plaute en parle comme d’une chofe 
très-ufitée de fon tems; (b) Ariflophane en fait aufli men- 
tion; & je ne fçache pas qu’il y ait d’autre forte de légume 
qu’on apprête de cette manière. U y a donc aflez d’appa- UGrai» 
rence que le Leb-lebby d’aujourd’hui eft le (c) Kali ou le 
Grain rôti de l’Ecriture Sainte, (d) CaJJianus dit, que c’en 
là le Trogalia des Ecrivains Grecs. Il y a aufli eu quelques «Jei’B- 
(e) Auteurs qui ont cru , que c’étoit la Fiente de Pigeon 
dont il eft parlé à l’occafion du fiége de Samarie. Quoi 
qu’il en foit, il eft certain que ce -légume eft pointu par un 
bout , & qu’il prend la couleur de cendre lorfqu’on le rôtit : 
ainfi la première de ces circonftances répondant aflez à la fi- 
gure ordinaire de la Fiente de Pigeon , & l’autre à fa couleur» 
elles pourroient favorifer la conje&ure de Bochart. 

Venons préfentement aux Racines , aux Herbages & aux Herf». 
Fruits de ces païs -ci, lefquels font non feulement en grand e«& 
nombre, mais fe fuccedent aufli les uns aux autres pendant Fll ““* 
toute l’année. Les navets , les carottes & les choux font Ntveu, 
également bons & abondans dans toutes les faifons. Il y a &c- 
une efpece de petit panais femblables à des nayets, nommé 
Lift cl Hajboure, qui a un goût piquant très -agréable, ce qui 
fait qu’il eft fort eftimé, & qu’on le vend au poids. On a Laitue,, 
dès laitues , de la (f) chicorée , du creiTon , du cerfeuil , 
des épinars, toute forte de béteraves, & desartichaux fau- 
vages & autres, depuis le mois d’Oâobre jufau’en Juin: le 
refte de l’été fournit les Calabajbas , les Mellon- keabs, les cmu- 
Bedin -janns & les Tomatas, de chacun defquels on fe fert M>&c. 

dans 

(a) Plaute in Baub. Ad. IV. (d) C assi anus , Collai. S. Su- 
Sc. 5. v. 7. Tamfriâum tgo Ilium ni- pirintulii canijlrum , habénuieer fridum , 
dam , quam friâum ejl cictr. C’eft-à- quoi illi Tiuy&ha (id tji Bnllaria) ve- 
dire : Je le frotterai menu comme tant. C’eft-à-dire: Il y apporta aufli 
des pois chiches. un panier avec des pois chiches 

(e) Aristophane ht Paie: Avfcw- broyés, qu’ils appellent Trogalia, qui 
xi'kv TspffliVrB. C’eft-à-dire: Faliant lignifie le DeJJeri ou le dernier fsrvict. 
rôtir des pois chiches dans la braife. ( « ) Voyez Bochart, liltroz. 

(c) En Htbreu 'bp Kali. Voyez 2 Part. poft. Lib. 1. Cap. 7. 

Sam. XVII. 28. Voyez aufli la Ver- (f) En Arabe 0"=» Çbofs, 
lion de S. Jerûmt, 

Tome I O 0 

«a 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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dans la faifon pour donner un haut goût àuxToupes & aux ra- 
goûts. Je ne dois pas oublier le ( a) Cazbar , ou coriandre , qui 
Ceiery, entre dans prefque tous les plats des Maures. Le celeiy & les 
**’ choux-fleurs parviennent à une grande perfection dans' cd 
climat. On les feme en Juillet, mais on ne les- cueille qu’au" 
mois de Février ou de Mars Suivant. J’ai vû dès' choux- 
fleurs fort blancs & ferrés , qui avoient une aune Angleter- 
re & plus de circonférence. A la fin de Juin commencent 
Melon», les melons mufqués & les melons d’eau. Les premiers ont 
le goût un peu. plus rélevé que les nôtres ; & quant aux der- 
niers, on fçait que, faute de la chaleur néceflaire, ils ne par- 
viennent jamais a leur perfection dans les pais feptentrionaux. 
En effet, les melons d’eau, appellés Dillah en Arabe, pa- 
roiflent avoir, été deftinés par la Providence pour- les païs fi- 
tues au Midi, pour rafraîchir & defàltérer les habitans, qui 
y trouvent auffi du foulagement dans la fièvre , & un grand 
fecours contre la chalèur exceffive. 

Arbre» Pour les Arbres fruitiers, je commence- par les palmiers, 
fruitier», dont fl y à grande quantité 'dans les parties maritimes de ce 
œien P aïs -> auffi ° ien( l ue P lus avant dans les terres; mais il n’y a 
proprement que les palmiers du Sahara qui portent leur 
fruit à fa perfection. Pour les multiplier, on prend ordinai- 
rement des rejettons de vieux arbres, lefquels, s’ils font bien 
foignés', produifent du fruit au boutdeiix ou fept ans; au 
lieu que ceux , qui viennent du noyau ne portent qu’àlafei- 
' zième année. 

Mlle» & Chacun fçait que ces arbres font mâles & femelles, & que 
fémei- ] e fruit des derniers eft fec & infipide, s’ils n’ont pas été im- 
Com- P ar le mâle. C’eft pourquoi, au mois de Mars ou 

ment le d’Avril, lorfque les gouttes, qui renferment les grapes des 
“ndi ^eurs & des fruits, commencent à-s’ouvrir (tems auquel les 
ftmeiie dattes font déjà formées & les fleurs couvertes d’une fine 
féconde, poufliere) on prend un jet ou deux de la grape du mâle, & 
on l’infere dans la grape de la fémelle ; ou bien on prend 
une grape toute entière du mâle, & on en fecouë la poufliere 

fur 


(a) En Arabe yÿ&a Cazbar, 
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furies grapes de là femelle. ' Cette derniere méthode fe pra- 
tique en Egypte, où Ton a beaucoup de mâles; mais dans ce -- 
pais-ci oi* fetert de l’autre; & alors un feul mâle fuffit pour 
imprégner quatre-, ou cinq -cens fémellqs. 

. - c s if^^ aPP^lenc cette operation frt) Dtbuckar, qui m ui . 
ligmiie 1 action de rendre fécond» ou l’admiflion du mâle. On fe 011 

fcrt auffi de ce terme (au lieu de l’ancien mot (ô) Caprificatio) 
pour exprimer la fufpenfion de quelques figues d’un- figuier 
male ou fauvage, près des figuiers fémelles, pour empecher 
que leur fruit né tombe, ou qu’il ne dégénéré. 

On m’a dit que le palmier entrait dans fa plus grande Vi- Xenrdtf- 
gueur environ trente ans après avoir été tranfplante, & qu’il Iée ' 
y continuoit pendant foixante-&-dix ans, portant chaque an- 
née quinze où vingt grapes.de dattes, dont chacune pefe 
quinze ou vingt livres. Enfuite les palmiers décheoient peu- 
a-peu, & tombent ordinairement avant qu’ils ayent deux-cens 
ans. Tout le foin que ces arbres demandent, c’eft d’être 
bien arrofes tous les quatre ou cinq jours, & d’être taillés 
par le bas , iorfque leurs branches commencent à bailler 
& a vieillir. 

C’elt l’ufage _parmi les gens de diftindiion de ce pais, de mm* 
regaler leurs hôtes les jours extraordinaires, comme à une PslmiWi 
n ° Ce «, ou a la naiflance d’un enfant, de ce qu’ils appellent 
Miel de palmier. On le fait en coupant la cime d’un palmier 
des plus vigoureux , & en creufant le haut du tronc de l’ar- 
bre en guue de bafïîn; alors là feve qui monte fe décharge 
dans. cette cavité, à raifon de trois ou quatre quartes par 
jour, pendant les premiers huit ou quinze jours, après quoi 

la 


>■» Dtbuckar. 

■ Hifl.Nat. 


( a ) En Arabe j 

... 

de fo RuJUe. dit: Menfe Jurdo, circà 
folfltihmj cajtrificanda /uni arbore s fi- 


fico. C’eft-à-dire: Environ le foffti- 
çe du mois de Juin , il faut caprifiir 
les flguiers.ee oui fefait enyfufpen- 
dant des fruits du figuier fauvage qui 


ne font pas mûrs. Etisnne auffi, 
dans fon Tbefaurus , dit ibr ce mot : Ca- 
prifteari ( inquit Sipontinus) efl adbibitd 
caprifico, ne frudus propinqute ficüs an- 
te maturltatem décidant , pr o vider e. 
C’eft -1- dire; Caprijier (au rapport 
de Sipontinus ) c’eft prévenir que les 
figues prêtes à meurir ne tombent 
avant leur maturité, en mettant ai*; 
près d’elles un figuier fauvage. 

Oo 2 
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la quantité diminue peu-à-peu, & ait bout de fix femaines ou 
de deux mois, la feve étant entièrement confuméc, l’arbre 
périt & féche, & n’eft bon que pour la cuifine ou pour la 
charpente. Cette liqueur, qui reffemble à un firop clair, eft 
plus douce que le miel ordinaire, mais elle s’aigrit & s’é- 
paiffit bientôt ; on en tire par la diftillation un efprit très- 
agréable. & d’une odeur charmante, que les Araèesnômment 
Arâky, nom générique que l’on donne ici à toutes les liqueurs 
fortes qui ont paffé par l’alembic. 

Le um Nous ne devons pas quitter leSahara fins dire quelque cho* 
«iw" £° tus ‘> d° nt 1 “ Anciens. ont tant parlé, & d’où; les (a) 
Lotophages , peuple eonfiderable du Sahara & des défer ts voi*- 
fins, ont pris leur nom. (h) Hérodote nous dit, que fon 
fruit eft doux comme la datte; {c) Pline, qu’il eft de la grof- 
feur d’une fève., & de la couleur du fafran; & (d) Théophrajle, 

S ue le fruit vient fur les branches comme celui du myrte. 

_ paroît par ce détail, que le Lotus Arbor des Anciens doit 
être le ( e) Seedra des Arabes.,. arbriffeau. très- commun dans 

lë 
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1! en change fouvent, comme lesrai- 
fins. II. croit fur les branches à-peu- 
près comme le fruit du myrte, & 
non, comme en Italie , àlafaçondea 
cerifes. Ce fruit eft fi agréable à' 
manger; qu’il a donné fon nom àun 
peuple & à un pars entier, où les-é- 
trangers font fi bien reçus, qu’ils en 
oublient même leur'patrie &c. 
r (<0 TheophrasYb, Hifi. Plant; 
Lib. IV. Cap. 4. O Ssmtpric ijhôue xi;«- 
IM(. ’KtKuînTtuïl urrip ot fSteùvtç , turtt- 
(9iWu»v ràt •bùerm îix*Uxep rit. 

W** wtinvàs tel tS» ( 3A«rÆ v . 

éoQiiittm t lè t y nTt A uriVayoïf tutte/J- 
>W ySunùc i$dr *al àmi,;. C’eft-à- 
dire: Le fruit eft de la groffeur de* 
fèves ,. & mûrit comme les rai- 
fins , en changeant dé couleur. Il 
vient ftir leS branches comme les 
bayes du myrte., & on le mange chez, 
les Laiophaees. Le goût en eft. doux, 
agréable , & il ne Fait point de mal; 

(O Eà./itabt jà+u Seidra.. 


les Extraits pag. 17. C. D. Pt 0 to- 
ni e Lib. IV. dans lés Extraits pag. 


les Extraits pag. d. B.. 

(O Pline Lib. XIII. Cap. 17. 
Africa injigntm arborim Loton gignit, 
— rr.agnhudo qus pyro, quanquam Ne- 
pos Cornélius brtvem tradat. •— Ma- 
gnltudo huit- faba, color croel, fed ante 
maturitattm aliut atque alius , ficut in 
Wit. Nafcilur dtn/ut in ramis, myrti 
mode, nonut mltalit, ctrafl, tam du!- 
li ibi cibo , ut nommetiam gémi ttrraque 
àtderit, nimii bofpitall advenarum obli- 
vient p'atrix, &c. C’eft-à-dire;.L’^- 
friqut produit le fameux arbre appel- 
lé Lotus, qui eft de- Ja hauteur d’un 
poirier, quoique Comeliui Ntpot dife 
qu’il eft petit. Son. fruit eft de la 

S andeur d’une fève, & de couleur 
fafran; mais avant qu’il foie mûr 
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le Sahara & en d’autres parties de la Barbarie: fon feuillage, 
fes épines, fa fleur & fon fruit reflemblent à ceux du Ztzi- 
phus ou Jujeb , avec cette différence feulement , que fon 
Fruit eft rond, moins gros, & plus fucculent, & que fes bran- 
ches font plus droites & n’ont pas tant de noeuds, à-peu-près 
comme celles du Paliurus. Le fruit de cet arbriffeau eft en- 
core aujourd’hui en grande réputation, & fe vend dans tous 
les marchés des Provinces méridionales du Royaume; les 
Arabes l’appellent Anebenta El Seedra , ou le Jujeb du Seedra. 

La plupart des autres arbres fruitiers que l’on voit dans l-a- 
ces païs-ci font communs, en Europe. L’amandier, qui les 
devance tous, fleurit dès le mois de Janvier, & l’on en cueille dier> 

« *ïï? t . au commencement d’Avril, Les abricots fe cueillent L’Abri- 
en Mai : mais le Sa/hee, qui en eft une efpece, de la façon coei «- 
& de la groffeur du brignon , dont il a aufli les propriétés , & Le sur- 
qui ne fe détaché pas du noyau non plus que lui, fe cueille b “' 
un peu plus tard. Ce dernier fruit n’eft point eftimé dange- 
reux à manger , au lieu que l’abricot ordinaire donne fou- 
vent la fièvre &Ia diffenterie; c’eft pourquoi on le nomme 
en langue Franque Matza Franka , ou le Boucher des- Chrétiens. 

On a dans le mois de Juin deux ou trois fortes de cerifes & Pn,n M 
de prunes, mais elles font en petite quantité & peu bonnes. &Cerf- 
Cependant les cerifes étoient autrefois fi fort eftimées, qu’on f “' 
les appelle encore aujourd’hui (a) Hab el Mellek , ou la 
Baye du Roi. On a aufli environ ce tems-là des meures, des Meures, 
poires & des pommes; ces derniers deviennent plus communs Poim& 
en Juillet & en Août, mais ils ne font pas , à beaucoup prés fi 
bons que la plus commune efpece que nous en avons en An- 
gleterre. La {b) Boccdre noire & blanche, c’eft-à-dire la fi- ' 
gue printanniere, la même que nous avons en Angleterre , 
eft aufli de ce mois, mais la figue Fermez, proprement ainfi 

nom- 


(û) En Arabe Hab et &Schindler dit dans fon Ltxi- 

Mêltek. con , qu’il flgnifle d es figues précoce j , qui ■ 

fi) En Arabe B ,*£==L> & en Hé- viennent de bonne-heure & avant 
irn n'tiTi cin _ les autres. 11 en eft fait mention %-• 

areu n“l jj. uouus explique ce r nrMt yyiu » & na, iv “ 

mot par le premier fruit, ou fruit précoce, XXIV ’ 2 ' & IX> ,0 * ' 

Oo 3 
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pommée, qui eft celle 'qu’on garde,. & dont on fait («) des 
tourtes, ne meurit que fort rarement avant : 1 e mois d’Août. 
Il y a encore une efpece de figue longue & noirâtre, qpj dp- 
Brf- meure quelquefois fur fârbre pendant tout l’hy ver. Léàpe- 
léchlif ches .& les brignons viennent vers le milieu de Juillet. -Les 
derniers font plus gros & meilleurs que les nôtres , & |es pè- 
ches font d’une odeur admirable , & pcfent ordinairement 
Gtena- jufqu'à dût onces. Les premières grenades font mîjreç au 
dM - mois d’ Août: il y en a qui ont trois ou quatre pouces, de 
diamètre , & qui pefent une livre. Nous ne devons pas 
Poire omettre ici la poire piquante , qui eft le fruit de l’arbre Ooun- 
piiiuan- tia, dont l’efpece leur eft apparemment venue d’Europe, 
puifqu’ils la nomment Fermez Najfarah , ou la Figue \dés 
Chrétiens. Bien des familles ne fe nourrirent d’autre diofe 
pendant tout ce mois & le mois de Septembre : elle ne pro- 
duit pas dans ce pais- ci l’effet qu’on dit qu’elle fait en Amé- 
rique, où elle donne à l’urine la couleur du fàng. On a dans 
Noix & toute la Barbarie des noyers & des oliviers, qui font d’un 
ü grand rapport une fois tous les deux ans. On a aufli dans 
Châtai- quelques endroits des châtaignes, qui font plus petites, mais 
sne *• aufli bonnes que celles de France & d’Efpagne. Le (b) 

coudrier , le noifettier & le grofelier ne font pas , autant 
Raiiins. que je m’en fouviens , du crû de ce païs. Le raifin meurit 
ici fur la fin de Juillet, & on le vendange en Septembre. Le 
vin d ‘Alger , avant le ravage que firent les fautereïles en 
- ’ 1723 & 1724, étoit aufli bon que le meilleur Hermitage', 

’ mais il a beaucoup dégénéré depuis ce teras-la , &n’a pas enco- 
re recouvré toutes fes bonnes qualités, quoiqu’il foit. toujours 
Citron- encore plus agréable que le vin d'Efpagne ou de Portugal. Le 
citronnier eft toute l’année couvert de fleurs & de fruits,- 
sers. l’oranger aigre l’eft aufli quelquefois : mais l’oranger doux, 
qui eft un arbre étranger dans ce païs -ci, ne porte que vers 
la fin de l’automne. Je ne parle pas du coing, de la nefle, du 
Jujeb, ni de la corme, parce que ces fruits ne font pas fort 

effi- 

(a) Voyez 1 Samuel XXV. iB. par Coudrier, au lieu qu’il flgoiflç pro* 

(b) Le mot Hébreu Jl? en Arabe preraent Amandier. 

Luz, eft rendu Genefe XXX. 37. 
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, & queies arbres qui les pôrtent font un des moin-’ 
dres ornemens des jardins' fruitiers. Je renvoyé aufli les 
Meure & les i Herbes médecinales,& tout ce qui concerne pro- 
prement la Botanique, au Catalogue général des Plante» les 
plus: curieufes de Barbarie que je donnerai (a) ci -après. 

- . Je dois encore remarquer par rapport aux Jardins de ce ww 
pais- ci, quils ne font rien moins que réguliers : tout y pa- 
roit fans méthode, fans beauté & fans deflein ; en un mot, 4 
ceft une confufion Marbres fruitiers, de choux, de navets, 
de fèves, de Garvanços, quelquefois même de bled &d’ôr- 

S mêlés enfemble. On ne connoît; point ici les Parterres, 

'Lits de fleurs, ni les belles Allées : on compterait pour 
perdu le terrain qu’on y mettrait. L’on n’a garde aufli de tâ- 
cher a perfectionner l’agriculture, ou d’eflayer d’y faire de 
nouvelles découvertes; ce feroit s’éloigner de la pratique des 
ancêtres 1 , que ces peuples imitent eh tout avec beaucoup de 
refpect, & même avec une eipece de religion. 

Le terroir de _ ce pai's eft la plupart fi léger, qu’une paire LeT.r. 
de boeuis ordinaires peut fans peine en labourer un acre par rolt < 
jour, meme dans les endroits où il eft plus fort. Sa cou- 
leur varie: dans les plaines de Zeidoure il eft noirâtre, & 
dans celles a’Elmildegah & ailleurs il tire fur le rouge: il eft 
Cependant par- tout egalement fertile, & fort rempli de fel & 
demtre. 

Dans les Salpétrieres de Tlem-fan on tire environ fix on- Sainf- 
ces de nitre de chaque quintal de la terre ordinaire, qui eft tr * ere| - 
ici noirâtre; à Doufan, a £airwan & en quelques autres en- 
droits, on en tire la même quantité d’une terre grafle, dont 
la couleur eft entre le rouge & le jaune. Les bords de plu- 
sieurs rivières, quelquefois à deux ou trois brafles de pro- 
fondeur, font tout couverts en été de morceaux de fel ou de 
hitre; ce qui fait voir non feulement la profondeur du ter- 
roir, mais aufli combien il eft chargé de ces minéraux. C’eft 
fans doute à ce fonds inépuifable de fels que l’on doit en bon- 
ne partie attribuer la grande fertilité de ce pais -ci, de laquel- 
le 


(*) Voyez dana les Extraits Num. XIX. pag. ioi. & IWv. 
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le meme les (a) Anciens ont déjà tant parlé, & qui con- 
tinue encore aujourd’hui, quoique les habitans ne faflent rien 
pour engraiffer leurs terres, ü ce n’eft qu’en quelques en- 
droits ils mettent le feu au chaume. Il eft cependant un peu 
furprenant, que la Province de (b) Bizacium, qui étoit au- 
trefois fi fameufe pour fa fertilité, foit préfentementla moins 
féconde de ces Royaumes. 

Une autre chofe qui prouve que le fel domine dans ce tek*' 
roir, c’eft le grand nombre de fources falées, de montagnes 
de fel, & de Shibkas qu’on trouve dans chaque dülriét. La 
Wed el Mailab , qui qft fur la frontière occidentale du 
Royaume d 'Alger , & ja Serrait , qui coule à fon Orient; 
l’ Hammam Meïïwan , qui eft à neuf lieuè's au Sud -Sud -Eft 
d ' Alger i la riviere falee des Béni Abbefs , qui traverfe le dif- 
triû de Beeban ; celle des Urbyah ; près de Titterÿ Dosh; celle 
qui vient du Jibbel JVoosgar , dans le voihnage de Confiante 
ne-, la Mailab , qui tombe dans le marais du Sboit vis-à-vis 
MeJTeelah ; la Bareefoh , qui paffe à Nichée } & la riviè- 
re de Gor-.bata, furies confins -du Jereed ; toutes ces riviè- 
res, dis -je., & plufieurs autres ruifleaux & fources moins 
confiderables , font fort fàlés ou faumaches. On rend l’eau 
de là riviere de Gor-bata douce & bûvable, en la faifant fil- 
trer à travers du fable , dans de petits puits que l’on creufe 
exprès pour cet ufage à quelque aiftance de fes bords : mais 
l’eau des autres rivières, qui font plus profondes & qui par- 
lent dans des terroirs, plus charges de lel, ne devient pas 
meilleure par la filtration. Les Arabes s’accoutument par 
l’.ufage à ces eau?: falées^ ce qui me paroît en effet moins ex- 

. traor- 


(a) Senequb, in Thyefl 

Non quicquid Libyces lerlt 
Fervent area mmbut. 


Ç’eft-à-dire : Autant de bleds qu’ea 
produit l'Afrique. 

Martial, Epigr, Llb.II. Ep. 85. 


C’eft-à-dire: Non pas ce .que l’on 
bat dans les granges chargées des ri- 
ches moiflbns de la Libye. 
Horace, Sat. Lib. jl. Sat. 3 . 

Frumenti, quaniùm mil Africa. 


PoJJîdeat Libycas meJJej. 

C’eft-à-dire: Qu’Il poflede les moif- 
foD8 de la Libye. 

( i) Voyez ci-deffus pag. z 8 6. No- 
te (a). 
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traordinaire que l’étrange coûtume qu’on a, à ce que j’ai. en- 
tendu dire, dans la vallée d ’AoJla en Piémont, ae manger 
des gâteaux de fel. 

Les falines à'Arzew font environnées dé montagnes , & saiinei. 
ont près de fix milles de tour. En hyver elles paroiffent 
comme un grand Lac, mais elles font féches en été, l’eau 
s’exhalant alors par la chaleur, & le fel demeurant criftalliie 
au fond. On trouve, en creufant dans ces falines, différentes 
couches de fel, dont les unes ont un pouce d’épaifleur, & 
d'autres davantage; ce qui vient, à ce que je penfe, de la 
différente quantité de particules de fel, dont l’eau qui a for- 
mé ces couches étoit imprégnée. Tout le terrein de cette 
faline eft rempli de femblables couches entaffées les unes fur 
les autres. Les falines qui font entre Carthage & la Gulet- 
ta, auffi-bien que celles du marais du Shott, & celles du Sa- 
hara ou dé fon voifinage, font conftituées de la même manière. 

Lsjibbel Had-deffa eft une montagne de fel toute entie- Montu- 
re, fi tuée à l'extrémité orientale du Lac des Marques. Son dc 
fel eft à tous égards entièrement différent de celui des fali- 
nes, étant dur & folide comme une pierre, & fa couleur rou- 
ge ou violet: mais le fel que la rofee détaché de la monta- 
gne change de couleur, & devient blanc comme la neige; il 
perd aum l’amertume ordinaire au fel de roche. Le fel des 
montagnes près de Lwotaiah & de Jibbel Minifs eft, gris ou 
bleuâtre, & fans paffer^àr la même operation que celui de 
Had-deffa, il eft fort agréable au palais : on vend à Alger 
le fel dè Lwotaiah un fol l'once. 

Le fel du Lac des Marques, qu’on appelle aulli Bahirah LeSeï 
Pharaoune, & de quelques autres plaines moins conliderà- *•»»#- 
bles.de la même nature, reffemble à ce dernier en goût & en hbl ‘ 
qualité. On appelle communément ces plaines (a) Sibkah 
ou Shibkab , éeft-à-dire Morceaux de terre Jafée: elles font 
d’ordinaire couvertes d’eau en hyver , & paroiffent alors com- 
me autant de grands Lacs, mais lorsqu’elles font féches en 
été, elles ne reffemblentpas mal à de vaftes boulingrins, cou- 
. verts 

(a) En Arabe >Luu ou mcaw. 

Tome I, . Pp 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 



298 OBSERVATIONS PHYSIQUES ET MELEES 1 
verts du plus beau gazon. Quelques-uns de ces Shibkabs 
ont un fond dur 6t folide, fans aucun mélange de terre ou 
de gravier, retenant le tel, qui y forme une couche criftàllifée: 
apres les plüyes. D’autres font pleins de boue, & ont ra- 
rement des croûtes de fel fur leur furface; Le fond du Shib» 
kah el Loto-deah reQemblè à un pavé de marqueterie, étant 
cornpofé d’une infinité de petits cubes de fel commun criffal- 
lifé : mais dans les Shibkabs dont le fond eft marécageux,, 
comme font ceux à’Oran 5e de Kairwan , je n’y ai jamais 
trouvé de criftallifations, quoique la terre de ces falines foit 
fi fort imprégnée, qu’elle pique la laitue lorfqu’on en met à la- 
bouche , tellement que je ne doute pas , que fil’on en fàifoit l’a* 
nalyfe fùivant les réglés de l’art, on n’y trouvât quantité de fel. 
Manière- J’ai vû de groffes pièces de fel qui venoient du : païs des: 
pârerte ^ ni ^ezzab : mais le falpétre , que les Arabes appellent 
laipé- Mailah (a) bai ] , ou Sel vif, ne fe trouve jamais en fobftan- 
ue ■ , ce ou par morceaux que je fipache ; on lé tire toujours de la. 
terre par art. Pour cet effet on fait diverfes auges de brique 
ou de pierre', avec des grilles de bois au fond ; on en garnit le: 
dedans de natesde feuilles -de Palmier ou de Genêt, enfuite: 
on les remplit de terre imprégnée de falpétre , & on les ar- 
rofe d’eau de fix en fix ou de nuit en huit heures pendant cinq- 
ou fix jours de fuite. L’eau en paflant par cette terre, en- 
traîne avec elle toutes les particules nitreufes- qu’elle trouve 
en fon chemin, 6c s’écoulant à travers les nattes, elle tombe 
dans de petits refervoirs qui font au deffous. Après avoir ra» 
mafie une fuffifante quantité dè cette faumure on la fait 
bouillir dans des chauderons, & on la rafine. Il y a plufieurs- 
de ces rafineries à Tlem-fan, à Bifcara 6c à Kairwan , outre 
quelques autres plus petites qu’on trouve parmi les Kabyles- 
Pondre & les Arabes. Le principal ufkge qu’ils font du falpétre 
icanon. après l’avoir ainfi préparé, eft pour la compofition de la Ba- 
route , c’eft ainfi que ces peuples nomment la Poudre à Ca- 
non ; le fouffre leur vient la plupart à'Europf, &i ils fe fer- 
vent de la cendre du Burwak, qui eft-l ’HaJla Regts , au lieu- 
# - 
(a) En Mabt «Si/,. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 
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de charbon de bois. Ils entendent aflee bien l’art de grainer 
3 a poudre : mais il faut -que leurs ingrédiens n’ayent pas les 
qualités requifes, ou bien qu’ils manquent -dans la proportion; 
car une once de notre poudre fait autant d’effet qu’un quart 
de livre de la leur. 

Outre les fources & les ruiffeaux talés dont je viens de par- Eaux 
1er, ce pais abonde en eaux fouffrées ou chargées d’autres 
minéraux. Outre l'Ain Kidran dont i’ai (<?.) déjà parlé , & la Ies ’ 
Hamdh , qui eft une fontaine minérale fort confiderable près 
de la rivière Bnhbesh , nous devons mettre dans cette cfaffe 
leurs différens (b) Hammams ou bains chauds. L’Ain ei 
Haute & la plupart des fources du Jereed , ne font gueres 
plus que tiédes ; mais celles de Seedy Ebly , d’Oran , 
d 'Hammaite, de Melkvan, d ’Agreefe, à’Elelma, à’ El Ham- 
mab , & le bas bain de Mereega , font plus chaudes , & fort 
propres pour s’y baigner; l’ Hammam Meskouteen & le haut 
bain de Mereega font beaucoup trop chauds pour y entrer ; 
le premier fur- tout cuit fort bien une éclanche de mouton 
dans un quart d’heure. 

t L'Ain A Haute , & les fources de Gafsa & de Tozer nour- Qa»iw* 
•Tiffent un grand nombre de petits poiffons qui approchent 
du mulet & de la perche , & qui font aifés à digérer. 11 en 
eft de même des autres eaux du Jereed , qui toutes, fans ex- 
ception , fervent de bôilTon aux habitans du pairs après qu’ils 
les ont laiffé refroidir. Les eaux de 1 ’El Hammah en par- 
ticulier font fort claires & tranfparentes, & aulîi douces au 
palais que l’eau-de pluye. A moins donc de dire, que les par- 
ties fulphureufes& autres vapeurs, dont on fuppofe que ces 
■eaux font chargées, rendent le ventre libre, toutes les gran- 
des vertus qu’on leur attribue, pourront fe réduire unique- 
ment à leur chaleur naturelle, qui, lorsqu’on s’y baigne, ou- 
vre les pores & fait beaucoup tranfpirer. 

Outre quelles eaux de ï Hammam (O Meskouteen font ra». 

fort mn 


(?) Voyez cî-deflus pag. 105. {f) Voyez ci-defltaspag. iyg.Pent- 

(J) De- là vient apparemment le être que ce mot vient de 1 '-Arabe 
lême àofe qui Cgnifîe 18 qui Cgnifie fe taire. 

Pp 2 
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Mahu- fort fouffrées , elles font fi prodigieufement chaudes , qu’el- 
"'*• les diflolvent ou plutôt calcinent le roc fur lequel elles paf- 
fent' quelquefois pendant l’efpace de cent pieds. Lorsque la 
fubftance du roc. eft douce & uniforme, alors l’eau, Faifant 
par-tout une impreflion égale, y lailfe des figures de cônes ou 
d’hémifpbères qui ont environ fix pieds de haut & prefque au- 
tant de diamètre; les Arabes prétendent que ce font des ten- 
tes de leurs ancêtres qui ont été pétrifiées : mais dans les en- 
droits où la fubftance du roc, qui d’ordinaire n’eft pas plus 
dureque notre marne, eft mêlée de quelques couches d’une 
matière plus folide & plus difficile à diffoudre, l’eau forme, à 
proportion de la refiftance qu’elle rencontre , différens ca- 
naux & des figures irrégulières, que les Arabes difent avoir 
été autrefois des brebis , des chameaux , des chevaux, ou 
bien des hommes, des femmes & des enfans, qu’ils fuppo- 
fent avoir eu le même fort que leurs tentes. J’ai obfervé que 
ces fources s’arrêtent quelquefois, ou, pour parler plus jufte, 
qu’elles tariflent fouvent dans un endroit, & reparoiflent dans 
le même temsen d’autres: cette circonftance femble fe confir- 
mer non feulement par le grand nombre de cônes, mais àufli 
par la variété de canaux que l’on rencontre entre ce lieu -ci 
& la riviere Zenati. 

La terre Quand nous pailames dans cet endroit, nous entendîmes 

fou, ces fous les pieds de nos chevaux un bruit femblable à celui que 
ef? ne", rendent les endroits creux, qui nous faifoit craindre à tout 
fo. moment d’enfoncer. H y a toute apparence que la terre eft 

ici pleine de cavités, & que le mélange de murmures aigres 
&ae fons creux qui frappoit nos oreilles, étoit caufé par l’air 
foûterrein renfermé dans ces cavernes, & qui, félon les vents 
& le mouvement de l’air extérieur, s’en echape continuelle- 
ment avec l’eau de la fontaine. Les Arabes (pour donner 
encore un exemple de la force de leur imagination) préten- 
dent que c’eft-làla Mufique des Jenoune ou %s Fées, qui, 
à ce qu’ils aflurent, habitent particulièrement dans ce lieu, & 
caufent tout ce qu’on y rencontre d’extraordinaire. 

Qualité On trouve encore ici d’autres curiofités naturelles. Le ro- 
cher, comme j’ai dit ci-deflus, étant diffous par l’eau & ré- 
duit 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Chap.I 3 ot 

duiten une poudre très -fine & prefque imperceptible, cette 
poudre eft entraînée par le courant, & s’attache aux abords 
au canal, & quelquefois même on la trouve fur le bord des- 
fontaines; ou bien rencontrant des branches d’arbres, de la 
paille ou d’autres chofes femblables, elle s’y durcit immédia- 
tement, &rend ces corps folides & fibreux, à-peu-près com- 
me YAsbeJlus, formant en même tems tout autour une croû- 
te compofée d’une, infinité de brillans & de belles criftal- 
lifations. 

L’eau du Hammam Melkoan eft non feulement fort falée, z'Shm- 
& d’un goût très-défagréable, mais elle eft de plus extrême- ” tam 
ment pelante. Celle du bas bain de Mereega eft infipide 
quand elle eft froide , & ne s’évapore point par une chaleur M ' a 
ordinaire. Le bain fupérieur , qu’on nettçye rarement , teint fes z ' 

murailles d’une couleur de rouille, & lailfe par-tout où il paf- 
fe un fédiment qui reflemble à de l’ocre, mais fort noirâtre: 
ainfi il peut palier pour un bain ferré, ou fort chargé de par- 
ticules de fer ou d’acier, quoique fon eau, une femaine après 
que je l’eus puifée, ne changea point de couleur par la noix 
de galle; je ne pus pas faire cette expérience fur le lieu -mê- 
me. Quoi qu’il en foit de la qualité des bains de Mereega , ei m m - 
d ’JLl Hammab & de Lcef, qui font les trois principaux du & 
Royaume, il eft certain qu’ils font fort fréquentés, que les 
gens s’y rendent de toutes parts, &. qu’on les croit très fa- 
lutaires pour les rhûmatifmes, pour la jaunifle, & générale- 
ment pour toutes fortes de maux. 

Le ruifleau d 'El Hammab & autres dans le Jereed pren- sig- 
nent leur fource dans de grandes plaines fort éloignées de rion d » 
toute montagne confiderable; & comme il ne pleut que peu t£L, 
ou point du tout dans ce quartier, cela femble favorifer le. 
fyfteme qui fait venir toutes les fources du grand abîme. 

Les puits de Wadreag, dont j’ai parlé (a) ci-devant, en font 
une autre preuve. Capfa, qui eft au Oueft, eft fituée près 
de hautes montagnes , mais les fources qu’on y trouve font 
dans la partie orientale de la ville, & à plufieurs ftades des- 
dites 

(a) Voyez cl-d'eflus pag. i6ÿ. 

Pp 3 
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dites montagnes. Les bains de Leef, de Gurbos, à’Ham • 
maite ,• d ’Oran & de Mellwan, font tous au pied de hau- 
tes montagnes ; ceux de Mereega & l'Ain el Houte font au 
milieu de monts; & ceux de Hammam Meskouteen, d’Elelma 
& .de Seedy Ebly font dans un terrein entrecoupé de plaines 
& de collines. 

Le poids de l’eau à! Hammam Mereega eft à celui de l’eau 
de pluve comme 836 eft à 830; celle d’Oran comme 
•837; celle de Meskouteen comme 850; & celle de Mellwan 
comme 910. Je n’ai pas eu l’occafion ou la commodité de 
pefer les autres. . 

Outre les continuelles exhalaifons chaudes & minérales des 
bains, il faut qu’il y ait encore dans la terre d’oû ils fartent 
un fonds inépuifable de fouffre, de nitre, & d’autres matiè- 
res combuftibles; ce qui fe prouve par les fréquens & vio- 
lens tremblemens de terre que l’on fent dans ce païs-ci. Ceux 
qui arrivèrent en 1723 & 1724 reïiverferent quantité de mai- 
ions & bouchèrent diverfes fources. Un autre tremblement 
de terre emporta en 1716 un grand morceau de terrein qui 
étoit fur une douce pente à JVamr», avec un puits, quel- 
ques arbres & une cenfe, qui s’écroula jufqu’à un ftade de- 
là, où ces décombres s’arrêtèrent enfin près du canal de la 
riviere Harbeene., On voit encore l’endroit d’où ce mor- 
ceau s’eil détaché, ainfi que plufieurs débris de la cenfe ré- 
pandus çà & là , qui fervent jufqu’à ce jour de marques de 
ce funelle accident. J’ai appris que la même chofe à-peu- 
près arriva au même tems dans quelques cantons montagneux 
de Boujeiab & d 'El Khadarah. La grande fecouife de l’an 
1724 fefit fentir depuis Miliana jufqu’à Bona-, Pair étoit alors 
fort ferein & temperé , & le Baromètre marquoit les plus 
grandes chaleurs. Les autres tremblemens de terre dont j’ai 
entendu parler, ne s’étendoient qu’à un petit diftriâ, le Ba- 
romètre étant tantôt haut, tantôt bas, & Pair, félon la làifon, 
quelquefois calme & ferein, & en d’autres tems agité & fombre. 

On a auiïï quelquefois fenti en Mer des tremblemens de 
terre. En 1724 étant à bord de la Gazelle , vaiffeau Arma- 
teur Algérien de cinquante canons, qui alloit à Bona pour y 

por- 
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f orter des recrues , nous fentimes trois violentes fecoufles- 
une après l'autre , comme fi à chaque fois l’on avoit jetté 
d’un endroit fort élevé un poids de vingt ou trente tonneau» 

&r le left. Ceci nous arriva à cinq lieues au Nord-Nord- 
Oueft de Sebba Rous, dans un endroit où nous avions plus- 
de deux-cens brafles d’eau. Le Capitaine , nommé Hajfan Rice ,. 
me dit, qu’il avoit fenti quelques années auparavant une fe- 
-coufle beaucoup plus confiderable, étant à quarante lieues au 
Oueft du rocher de Lisbonne. 

Les tremblemens de terre que j’ai fentis durant mon fe- Saifon» 
jour à Alger, arrivoierit prefque toujours un jour ou deux ordina! -‘ 
(a) après une- grande pluve , à la fin de l’été ou en autom- Trem- 
ne. Cela vient peut-être de ce qu’après une grofle pluye la blemsn »’ 
fùrface de la terre eft plus ferrée qu’à- l’ordinaire, de forte que ?* Tet " 
Tes vapeurs foîiterreinesne fçauroient s’exhaler;, au lieu qu’en 
été, la terre étant plusçoreufe, & même remplie de gran- 
des crevaffes, les particules combuftibles s’échapent plus aifo- 
ment.. Mais comme on ne fçauroit aller à la fource de ces- 
phénomènes, tous les raifonnemens qu’on en peut faire, airt- 
fi que de la plupart des autres branches de l’Hiftoire natu- 
relle , ne confiftent prefque qu’en eonje&ures fondées fur des- 
connoiflances aflèzuiperficieliés. 

On ne trouve plus ici les carrières de marbre dont parlent On »■ 
les (b) Anciens; à voir même le peu qu’on en a mis dans tr . ouver ' 
les plus fomptùeux édifices de ces païs, on feroit tenté de dan, ce- 
croire que ces carrières n’ont jamais exifté, ou bien que le £ aïs . de 
marbre qu’ôn en a tiré a été tranfporté ailleurs: car les maté- 
riaux qu’on a employés dans- tous les bâtimens antiques qui Marbre - 
refient encore à loi Cafarea , à Sitîfi, à Cirta, à Carthage 
& ailleurs, font aflea femblables en couleur & en qualité à-* 
la pierre de Heddington près à! Oxford.. 

'■ Les- 


(a) Les hab’îtans dè la Jamaïque Hans Si/OANSpag. 44. Tratïfaâ; 
^attendent tous- les ans.àun Trera- Pbil. N. 209. p. 77. 

. blement de terre, & difent qu’il ar- (b) Pline Lib. V. Cap. 3. dans 
rive ordinairement après-les grandes les Extraits pag. 55. A. So l i n Cap. 
gluyes. Voyez Vlntrotkaion à WiJ~ 26. dans les- Extraits p^g. 62. B. 
toirt- de- la Jamrqus par le Cbiyalitr 
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i-euw Les puits de ce païs ne font- pas d’ordinaire fort pro- 
fonds, excepté ceux du Wadreag, & de quelques autres en- 
droits du Sahara . J’ai fouvent remarqué iorfqu’on en creu- 
foit, qu’après qu’on avoit levé la première terre, on rencon- 
Couches trait plufieurs différentes couches de gravier, & quelque- 
v? e ?,& % îs de terre ê laire » mais rarement; après quoi venoit une 
de Terre efpece de pierre tendre, fous laquelle on trouvoit toûjours 
glaire, de l’eau. Dans quelques quartiers , comme aux environs 
Pierre d 'Alger 6s de Bona , où l’on n’a ni terre ni gravier , cette 

cn re - pierre fe trouve immédiatement à la furface de la terre, 6s pa- 
Paiiiet- roît fouvent toute dorée, tant elle eft parfemée de paillettes 
bubiés" qui reffemblent àde l’or, & la fubftance qui en remplit les cre- 
4 i’or & à vafles ne bnlle pas moins d’une infinité de paillettes qu’on 
l’argent. pre ndroit pour de l’argent, Je n’ai pû découvrir qu’on trou- 
ve dans ces pais ni Agates ni d’autres pierres approchantes. 
On n’a pas même dans quelques diftritfe de la Barbarie des 
pierres à fufil , dont il y a fi grande abondance dans la plu- 
part des autres païs du monde; de forte que nos vaiffeaux 
y en apportent fouvent en left, & les vendent à Alger fept 
chellins le quintal. • 

Seieni- On rencontre cependant quelquefois dans les montagnes 
& dans les forêts plufieurs arpens de terre couverts de la 
pierre que nous, appelions Selenite : il y a auffi dans quel- 
T«ic. ques endroits pierreux à.: Sahara une efpece de Talc jau- 
ne» ou de couleur de chair, qui eft écailleux 6s tranfparent: 
Iris. dans les montagnes de Boujeiah on a des Iris qui appro- 
chent du Criftal, & de nos Pierres de Briflol : on a auffi 
a Zibbafs 6s à Eüou-leejah , des Criftaux à double cône 
qui font un peu fombres , de même que beaucoup d’au- 
tres Pierres figurées qui reffemblent au Verre de Mof covie: 
voilà tout ce que les fucs minéraux de ces climats peuvent 
produire de plus approchant de la Topafe 6s du Diamant. 
Foffiies. Je n’ai jamais eu le bonheur de rencontrer beaucoup d’au- 
tres eipeces de Foffiles. Je donnerai (a) ci- après un Cata- 
logue de ceux qui originairement ne font pas dé cette claffe, 

mais 


(a) Voyez dans les Extraits No. XXL pag. 127. 
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mais qui font tels depuis le Déluge» comme des Coquil- 
les, des HériiTons de Mer, des Coraux, &c. Quant aux Terra 
Fpffiles proprement dits, outre la Terre commune, dont e^ fe . . 
j’ai déjà parlé , on a ici deux ou trois fortes de Terre nàl, 
glaife , propre pour en faire des pipes & de la vaifîel- 
fc; .la première devient communément rouge au four, vaiffei- 
La Cimolia, ou Terre de foulon, eft auffi très -abondante en !s - 
ces païs; à laquelle il faut ajouter le Steatites, ou la Terre de Terre de 
favon. On le fert beaucoup de cette (a) derniere dans les Fouloai 
Bagrios 'ou Bains , pour nettoyer & adoucir la peau. La £ e "* da 
Steinomarga , ou moëlle de pierre, appellée Lac Lun* , dont , ' 

les Arabes fe fervent quelquefois pour arrêter le fang,fetrou- 
ve ordinairement dans les Intervalles de quelques rochers dif- 
pofés par couches qui font dans le Sahara. On ramafle aulïï Ocre, 
dans le Tell une Ocre grofilere, ainfi qu’une terre d’Om- Ombre, 
bre , & une efpece dure d ’Almagra , qui reffemble au Bol &c?^ ra 
ou à la Terre aï Ef pagne.. 

Les Minéraux que j’ai pû découvrir font encore en plus Miné- 
petit nombre que les_ Folîiles. On peut cependant ranger »“*• 
dans cette clalïe certaines efpeces de Talc, de même que les 
paillettes qui reflemblent à l’or & à l’argent dont j’ai parlé ci- &d*ï- r 
deflus. 11 y a des endroits où l’on en trouve beaucoup, & gew. 
lorfqu’elles ne font mêlées d’aucune fubftance de Talc, ou de 
Se/enite, les Hojlas ou Ecrivains du païs s’en fervent au lieu 
de fable. En broyant le plâtre , j’y ai fouvent trouvé beau- 
coup de parcelles qui reffembloienta de l’or, & dont la figure 
approchoit de ce que les Mathématiciens appellent corps ré- 
guliers. Mais les Marcafites & Pierres à feu qu’on trouve à 
Zibbafs, à EJlou-leejah & à Me-dea , & qu’on prendroit aulli 
pour de l’or ou de l’argent, n’ont point de forme régulière, 
quelques-uns étant fpnériques , d’autres ayant la figure du 
méfentère, d’un rognon, ou autre femblable, comme on les 
voit ordinairement en d’autres païs. J’ai une efpece de fort 
bon crayon noir, qu’on a trouvé au pied des murs de Gi- 

braU 

(a) C’eft peut-être Ici la terre dont 11 eft parlé 2 Rols XV. 1 J. 

Tome /, Qq 
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brait ar, que l’on fuppofe être originaire de la côte de Barba- 
rie & y avoir été ietté par la Mer. 

Métaux. Le Plomb & le Fer font les feuls Métaux qu’on y ait decou- 
F et. vert jufqu’ici. Le dernier eft blanchâtre & fort bon , mais il n’eft 

pas en fort grande quantité: ce font les Kabyles des diftriéta 
montagneux de Bou-jeiab qui le tirent de la terre & qui le 
forgent; ils l’apportent enfuite en petites barres & aux mar- 
chés de Bou-jeiab & d’ Alger. La mine efl: aflez abondante 
dans les montagnes de Dwee & de Zikkar-, la derniere eft la 

É lus riche & fort pefante , & l’on y trouve quelquefois du 
Innabre: mais je n’ai. point appris qu’on fe mette fort en 
peine de les faire valoir dans aucun de ces endroits. Les 
Pl0mbi mines de Plomb d ejibbel Ris-fajf près & Hammam Leef , celles 
de Wannajb-reeje & celles des Béni Bootaleb font toutes fort 
riches, & l’on en pourroit certainement tirer de grands tré- 
fors, fi elles étoient mieux travaillées. La méthode de rafi- 
ner le Plomb eft ici, de faire alternativement des couches 
de bois & de la matière de la mine; enfuite ils y mettent le 
feu, & tirent ainfi fouvent quatre-vingt livres de ce. métal 
d’un feul quintal de matière. 

On n’y a Les Régences d ’ Alger & de Tunis font fort jaloufes des mi- 
point nés d’ Argent & de Cuivre que pofledent les Tingitaniens , 
decou- quoiqu’il y ait grande apparence qu’elles pourroient en trou- 
vert de ver de femblables dans les montagnes de leurs territoires, fi 
cùFvre 6 e ^ es vou l 0 i ent & donner la peine de les chersher. Il y a 
environ trente ans que quelques Renégats Espagnols engagèrent 
les Bgysà' Alger à chercher de l’argent dans la montagne de 
Fernan^ Ils auraient vraifemblablement réüffi s’ils y avoient 
cherché du cuivre , puifqu’on y trouve diverfes couches de pier- 
res pefantes qui font couvertes d’une efpece de verd de gris. 
Une de ces pierres, que j’ai apportée' en Europe, paraît con- 
tenir aufii quelques particules d’Etain. On trouve beaucoup 
de pierres femblables à celles • ci dans la montagne de 
Tmotga, & il y a toute apparence qu’elles contiennent beau- 
co*J) de Cuivre : mais fi les habitans du païs n’en tirent pas 
parti, q’efl: que s’ils s’avifoient de chercher du métal dans 
ces pierres, quelque petit? portion qu’ils y pûffent trouver, 

le 

1 : 
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le Gouvernement ne manquerait pas de s’en emparer, puif- 
qu’il eft en droit de reclamer tout ce qu’on trouve fous 
la terre , comme fai fan t partie de fes domaines. On peut 
leur appliquer à ce fujet un conte qu’ils font de Mahomet Bey; 
Ce Prince, dont j’ai fouvent parlé dans la Defcription de Tu- 
nis , eut le malheur d’être détrôné par fes propres fujets. 
Comme il avoit la réputation d’entendre la (a) Chymie, & 
d’avoir trouvé la Pierre philofophale, Ibrahim Hojiah, alors 
Dey d’Alger, promit de le rétablir, s’il vouloit lui communi- 
quer fon Tecret; ce qu'il exécuta effeftivement : de forte que 
Mahomet, pour tenir la promefle qu’il avoit faite au Dey, 
lui envoya en grande pompe nombre de bêches & de focs 
de charuë; lui .faifant entendre par -là, que les principa- 
les richefles de fon Royaume confiftoient à bien cultiver 
les terres, & que la vraye Pierre philofophale dont il pou- 
voit lui faire part, n’étoit autre que l’art de convertir en or 
les riches moulons qu’on pouvoit fe procurer par le travail. 


CHAPITRE II. 

Des Bêtes a quatre Pieds , des Oijêaux , des Infettes , 
des Poijfons &e. 

C Omme la principale richefle des Arabes Bédouins , à «adi, 

/ l’exemple des (b) Patriarches & des Princes de l’Anti- dptiêii. 
quite , confite encore aujourd’hui dans le nombre & dans l’état de 

nonüant de leurs troupeaux; je deftinerai ce Chapitre à l’Hif- ce, e m - 

toire 


(a) En Arabe W*^=> Kynio. indittonemSyph&cis concsjpt. C’eil-à- 
. (b) Voyez Gene/e XIII. a. 5. Job I. dire: Il y eut quelques familles qui 
3. & XLII. 12. TiTff-Li ve Lib. «^virent avec leurs habitations & 
XXIX. Cap. 31. Familiœ aliquot cum leur bétail, car c’eft en quoi conûftent 
tnapalibus pecoribusque fuis [ea pecunia leurs richelïes , le Roi Mafanijfa ; mais 
illis cjl) perftiuia funt Rtgem (Mata- , touc le relie des Maffylient paffa fous 
ciffamj netera Maflyliorum mhiiudo la domination de Sypbax, 

Qq 2 
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toire des Animaux que Ton trouve dans ces-païs, & je 
commencerai par la defcription de ceux- qu’on appelle do- 
meftiques, puifque c’eft ceux-là qui apportent le plus de 
profit à l’homme. 

ehg . Les Chevaux, qui faifoient anciennement la gloire & le 

t*b*. caraôère particulier de la Numidie, ont beaucoup dégénéré 
depuis quelque tems » ou plutôt les Arabes ont négligé de 
conferver une belle race de Chevaux, étant perfuades qu’ils 
leur feraient enlevés tôt ou tard par les Officiers Turcs ; de 
forte qu’àujourd’hui les haras de la Tinghante & de l’Egypte 
Remportent fur ceux des pais voifins , au lieu qu’il n’y a 
qu’en viron un fiécle qu’on en trouvoit. encore d’aufïï bons 
ailleurs. L’excellence des Chevaux de Barbarie con fille à 
ne s’abbattre jamais, & à fe tenir tranquilles lorfbue le Ca- 
valier defcend ou lailte tomber la bride. Ils ont auffi un grand 
pas , & s’arrêtent tout court, lorfqu’on le veut, au milieu de 
leur courfe:: la première de ces qualités, eft de la bonté natu- 
relle du Cheval , mais l’autre dépend de l’adreffe & de la vo- 
lonté du Cavalier. On ne fçait ici ce que c’en que de trot- 
ter, ou d’àlier à l’amble; les Arabes regardent même ce® 
mouvemens du Cheval comme une gromereté. Les Che- 
vaux à' Egypte font fans contredit préférables à., tous les au- 
tres pour la taille & pour la beauté.' les plus petits ont com- 
munément feize paumes de hauteur, & refiemblent tous, 
pour me fervir de la; manière de s’exprimer de ces peuples r 
a la ( a ). Gazelle . 

ïi’.Ane&' L’Ane & le Mulet font dè tous les Animaux de la Barbarie 

le Muiec. les plus endurcis à la fatigue, & ne demandent pas la moitié 
autant de foin que le Cheval. On ne fe fert pas beaucoup 
d-'Anesà Alger pour monture,, au lieu que c’eft une choie 
fort ordinaire & Tunis, où l’on en a bon nombre, & de fort 
grands. Le Mulet eft fort eflimé dans les deux Royaumes, & 
ron s’en- fert communément plus volontiers que au Cheval.. 
11 eft certain qu’il marche plus fûrement, & qu’il porte de' 
plus grands fardeaux. Je n’ai jamais ouï dire que le Mu- 

(a) En. Arabt W et Gaztf. 
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let fût prolifique , quoique (a) Pline & d’autres Auteurs 
Tayent avancé. 

On a dans ce païs une efpece de Mulet nommé Kumrah, 1 *K<m- 
qui vient. d’un Ane & d’une Vache: c’en une bête de char- rab ' 
ce, petite à la vérité, mais de fort grand ufage. Ceux que 
fai vûs n’avoient qu’une corne au pied , comme l’Ane , mais 
ils en étoient fort différens à tout autre égard, ayant la peau 
plus lifle, & la queuë & la tête de la Vache, excepté qp’ils 
n’avoient point de cornes. 

Mais tous ceS animaux ne font rien au prix du Chameau -u Ch»+ 

f our le travail & pour la fatigue. Il peut (b) fe palier de »«*«■ 
oire pendant quatre ou cinq jours de marche, & une petite 
portion de fèves & d’orfce, ou bien quelques morceaux de 
pâte faite de la fleur de farine, lui fuffifent par jour pour fa 
nourriture, C’eil ce que j’ai fouvent expérimenté dans mon 
voyage au mont Sinat, quoique chacun de nos Chameaux 
portât fept quintaux pour le moins , & que nous fîlîions des 
traites de dix, & quelquefois de quinze heures par jour, à rai- 
fon de deux milles & demi par heure. Ces bonnes qualités 

font 


(a) PfciNB tib. VIII. Cap. 44. 
Eft in Annalibus noftris peperijle fapè 
(mulam ) , veràm prodigii loco habitum. 
Theophraftus vulgô parère in Cappa- 
docia tradit : fed eJTe id animal Ibi fai 
gentris. Cèft-à-dtre : Nos Hiftoires. 
font fouvent mention de Mules qui' 
ont fait des poulains t cependant on 
)’a toûjo ars coriiideré comme un pro- 
dige. ïbeopbrafte dit , que dans la Cap- 
pàdoce cela n’eil pas extraordinaire} 
mais il ajoute', que les Mulets de ce 
pais- là font de9 animaux d^une efpe- 
ce particulière. 

. (b) Idem , Hifi.- Nat: Lib. VIH, 
Cap 18, Sitim b quairiduà tolérant 
( Cameii ) , implenturque càm bibtnâi oe- 
eafto eft, (i in prateritum U futvrum , 
obturbatd proculcationepriûi aqud : aliter 
potu non gaudertt, C'en- à- aire : Les 
Chameaux peuvent fuppôrter la foif" 
pendant quatre jour?, &: lorsqu’ils 


trouvent de l r eatr, ils efl boivent 
copieufement pour le palTé & pour 
le futur, après l’avoir troublée a- 
avec leurs pieds : Ils ne boivent point 
autrement.- Mémoire/ pour PHifloire 
naturelle des Animaux & e. par P Acadie 
mie de Paris: Au haut du fécond ven-' 
tricule . ( du ! Dromodaire ) fe trou- 
voient plufieurs trous quarrés, qui' 
étaient les orifices d’environ vingt 
cavités faites comme des facr. Se 
placées entre les deux membranes 
oui forment la fubftance de ce ven- 
tricule. A la- vûë de cès facs nous 
penfames que ce pourrait bien être- . 
là lesrefervoirs dontWiw parie, lors-- 
qull dit , que les Chameaux gardent 
long - tems l’eau qu’ils boivent en 
grande quantité lorsqu’il» en trou- 
vent, afin de léurfcmr enfuite lors- 
qu’ils en manquent dans lès défertS 
où ils'ont coùtume de voyager. 

Qq 3 
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font fans doute que les Arabes s’appliquent extrêmement à 
multiplier le nombre de ces animaux : & l’on m'a afliiré qu’ils 
en ont plus que de toutes les autres bêtes de charge dont j’ai 
déjà parlé prifes enfemblè. 

Le Md- L’eibece de Chameau que nous appelions Dromadaire, 
Drom»- s’appelle ici (a) Maihary: elle n’eft pas fi commune en Bar- 
daite. barie qu’elle l’eft au Levant. Cet animal eft particulièrement 
remarquable pour fa grande vîteflë: les Arabes difent, qu’il 
peut faire autant de chemin dans un ‘jour, qu’un de leurs 
meilleurs chevaux en huit ou dix. Le Shekh qui nous con- 
duit au mont Sinaï étoit monté fur un de ces Chameaux, 
& prenoit fouvent plaifir à nous divertir par la grande dili- 
gence de £à monture: il quittoit notte Caravane, pour aller 
en reconnoître une autre que nous pouvions à peine apper- 
cevoir, tant elle étoit éloignée, & revenoit à nous en moins 
d’un quart d’heure. Cet animal diffère du Chameau ordinai- 
re, en ce qu’il a le corps plus rond & mieux fait, & en ce 
qu’il n’a qu'une petite boffe fur le dos. 

L«ch&- Les Chameaux mâles, qui font fort doux & traitables en 
met“bM toute autre ^ifon > deviennent furieux au printems , qui eft 
«uPrin- le tems auquel ils (b) s’accouplent. Ils le font ordinaire- 
tenu. ment de nuit , comme les chats. L'étui de leur verge s’a- 

vance alors, ainfi qu’il arrive à tous les animaux qui le cou- 
chent beaucoup fur le ventre; en tout autre tems 11 eft plus 
retiré en arriéré, afin qu’ils puiffent faire de l’eau plus aife- 
ment. Les femelles portent prefque une année entière, bu 
d’un printems à l’autre. On m’a dit, que les jeunes Dro- 

ma- 


• (a) Aboleeda de F Arabie : AJa- 
bab rapporte , que le Chameau dit 
Almabares, ou de Mabrab , eft ainfl 
nommé à caufe de Mabrab , fila de 
Hamdan, fondateur d’une Tribu. 

(i) Aristote , Hifl. Mimai. 
Lib. V. Cap. 2. A I Si xâ^oi 6%iwr- 
rai, Ttjf thfaûn xabotini;. xepi&ebwSS; Si 
i uftw tvivti bk àvThuyo ; , àXAà wMi «p 
«al ri aM# t rrp&xoSu. C’eft-à-dire: 
Lorfque les Chameaux s’accouplent, 
la femelle eft affife, & le mâle la joint, 


non en tournant dos contre dos , mais 
en la ferrant, comme toutes les au- 
tres bêtes i quatre pieds. Pline 
a donc tort d’écrire , comme il fait 
Llb. X. Cap. 63. Coitut averfui tle- 
pbantis, eamelis , , tigridibuj &e. quibut 
averfa genitalia. C?eft - à - dire ' : Les 
Elephans, les Chameaux, les Tigres 
&c. s’accouplent dos contre dos, 
parce que les verges des mâles font 
difooféea à rebours. Solin Cap. 40. 
donne dans le tiiéme préjugé. 
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madaires étoient aveugles les premiers jours, comme le font 
les petits chats 6s les chiens. 

Après avoir parlé des bêtes de charge, nous paffons à la Bœuf.* 
defcription des Bœufs 6s des Vaches de ces païs-ci, qui, gé- Vsche * 
néralement parlant, ne font pas auffi grands 6s moins gros tri"' 
que les nôtres; les plus gros, après être bien engraiffés, pè- 
lent rarement au deffus de cinq- ou flx-cens livres. Les Va- 
ches n’ont que. peu de lait à proportion de leur taille; 6s 
quoiqu’on ait ici d’excellens pâturages depuis le mois de Dé- 
cembre jufqu’en Juillet , le meilleur beurre n’approche ce-, 
pendant pas même de celui que. l’on fait en hyver en Angle- 
terre. Abdy Sacha, dernier Dey $ Alger, 6s fes Miniftres, 
furent extrêmement furpris, il y a quelques années, lorsque 
l’Amiral Cavendish, qui étoit à la rade- d’Alger, leur conta, 
qu’il avoit fur un de fes vaifleaux une Vache Angloife qui 
donnoit quatre quartes de lait par jour ; ce qui eft autant 
qu’en donnent une demi douzaine des meilleures Vaches de 
Barbarie. Ces Vaches ont encore un autre defaut, qui eft 
de perdre leur lait en. perdant leurs veaux. 

Les Brebis 6s les Chevres fuppléent au laitage de ces païs, Chenet 
6s c’eft principalement de leur lait qu’on y fait du fromage. * Bre ' 
Au lieu de mulette , les Arabes 6s les Maures fe fervent, 
tout en ete ,- des fleurs de l’artichaut fauvage , pour faire 
prendre le lait , 6s quand il eft caillé , ils le verfent dans de 
petits paniers faits de joncs ou de. feuilles de palmiers, où 
ils le prefîent. Leurs fromages ne font gueres que de deux Fron*. 
ou trois livres la piécej 6s reflemblent pour la figure 6s pour gc - 
la grandeur à un paih d’un fol d ’ Angleterre, tels que pou- 
voient être (a) les dix que David porta avec d’autres pro- 
vifions au Camp de Saul. Us font leur beurre en mettant Beurre, 
le lait ou la creme dans une peau de chevre , qu’ils fut 
pendent entre les deux bouts de leur tente; ils le prefTent 
enfuite également d’un côté 6s d’autre avec les mains, 6s en 
font ainu fortir le petit lait, de forte que ce qu’il y a de gras 
6s d’ondueux demeure dans la peau. 

Les 


(a) Voyez 1 Sarnd XVII. 18. 
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Brebis i Les Chevres de Barbarie reffemblentà celles des autres 
B roir * païs ; mais il y a deux efpeces de Brebis qui font inconnues 
? aeiJ ' en Europe. L’une de ces efpeces, qui eft commune dans tout 
le levant & dans le Royaume de Tunis , eft remarquable 
pour fa greffe queue: il y a des Brebis qui l’ont un peu poin* 
tuë parle bout, mais d’autres l’ont également greffe par-tout; 
Cette efpece de Brebis eft principalement eftimée pour la lai- 
ne , mais la chair n’en eft ni fi Donne ni fi tendre que celle 
des autres : il n’y a que la queue dont on fait beaucoup de 
cas; on la met dans les Cuscajowes &i dans les Pilloer, c*eft 
un morceau de graiffe ferme, qui a auffi bon goût que de la 
Brebis moëlle. L’autre efpece , qu’on ,a dans le voifinage de Gad- 
iaSaba- j e mz , de Wurglab , & en d’autres .endroits du Sahara, eft 
prefque aufii haute que notre daim; & lui reffemble affez, 
excepté la tête. La chair en eft féche , & la laine grof- 
fiere, approchant du poil de chevre, ce qui vient probable- 
ment de la chaleur du climat, de la rareté de l’eau, & du 
mauvais pâturage du païs. 

Onæ On ne fçait point dans ce païs - ci ce que c’eft qu’un cheval 
châtre hongre ou un mouton : on comprime feulement avec force les 
jm- ’ tefticules des mâles de toute forte de bétail dont on n’a pas 
maux en befoin pour la confervation de l’efpece, lorsqu’ils ont environ 
Barbmc. tro j s mo j s ^ ^ nar-là on les rend incapables pour la propaga- 
tion. Les Malomepans regardent comme un aâe de cruau- 
té de châtrer d’autres ^reaturçs que celles de leur propre 
efpece. 

Trou . Outre qu’il y a dans ces païs une grande variété de bétail, 
peaux les Arabes ont des troupeaux fort nombreux de chaque cfpe- 
breux. ce. Il y a des Tribus parmi eux qui peuvent mettre en cam- 
pagne des trois- ou quatre -cens Chevaux, & qui poffedent 
plus qu’autant de milliers de Chameaux , & encore trois fois 
plus de Brebis & de Bœufs.' Ils - tuent rarement leur bétail , 
lenourriffant principalement de lait 6? de beuTre, ou de ce 
qu’on leur donne en échange pour leur laine. Le bétail qu’on 
tuë dans les villes & dans les villages rïeft rien au prix de la 
multiplication qui s’en fait tous les ans ; de forte que fi ces 
gens - ci ay oient le foin qu'il faut de leurs bêtes, & les met 

îoient 
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toient à couvert contre les injures de l'air, du moins pendant 
la mauvaifefaifon,ils auroient en peu d'années des troupeaux 
innombrables. 

Parmi les bétes qui ne font pas naturellement apprivoifées u Bet- 
te domeftiques, ce païs abonde en Boeufs fauvages, que les k,r ' 1 
■Arabes appellent ( ayBekker el Wash. Cette efpece eft re- w°° 
marquable en ce qu’elle diffère du Bœuf ordinaire à plulieurs fixage, 
égards , ayant le corps plus rond , la tête plus plate , & les cor- 
nes plus rapprochées l’une de l’autre. Il y a grande apparence 
que c’eft ici l'animal que (b) Bellonius nomme Bas Africanus 
te qu’il croit avec raifon être le (c) Bubalus ou le Bufle des 
Anciens: mais fui vant la defcription qu’il en fait, il ne feroit 
qu’un peu plus grand qu’un chevreuil, au lieu que celui dont 
je parle eft de la taille & de la couleur du daim. Leurs 
petits s’apprivoifent aifement & paiflent avec les autres Bœufs. 

Les Arabes nomment aufii Bekker el Wash une efpece de r. 
Daim qui a précifement les cornes d’un cerf, mais qui n’eft Ddm. 
pas fi grand ( Ceux que j’ai vu avoient été pris dans les 
montagnes près de Sgigata, & m’ont paru d’un naturel fort 
doux & traitable. La femelle n’a point de cornes, & on la 
nomme par dérifion (d) Fortafs, ou Tête chauve. 

La Ftshtdll ou Lerwee eft une efpece de Chevre fi peureu- uma. 
fe> que lorfqu’on la pourfuit elle fe jette de frayeur fur les ,m ° a 


(а) Golius dit: ^ 

id eft Boa fylveftris, fwâshy) 

enlm forum , Mveflre animal flgnifi- 
cat. C’eft- à -dire : Bekktr el mjh 
iignifle un Bteuf fauvage •, car par 
îvâsby on entend un Animal fauva- 
ge qui habite les forêts. 

( б ) Voyez -Pierre Bellonius , 
Obfervai. Lib. II. Cap. 50-.- 

(c) Pline Lib. Vin. Cap. 
Injlgnia Boum fororum généra, jubatoi 
Bifontes, excelbuique (ivi éf velociia- 
te Uros , quibus imperiium vulgu: jBu- 
balorum nomen imponil, mm id gignat 
Africa , vltufl potiùs cer'vive qudaam 
Jimiliiudine. C’eft-à-dire : Il y a des 
efpeces de Bœufs fauvages fort re- 

Tome I 


marquabjes, tels que les Biforu, qui 
ont uoeVafte crinière, & les ürer, 
qui furpaflent les autres en force & 
en vîtefte, & que le peuple ignorant 
confond avec les Bufle:, quoique cet- 
te efpece foit particulière à l'Afri- 
que, & reflenible à un veau, ou plu- 
• tôt à un cerf. J. Solin, Polybifl. 
Cap. 32. Uros imperiium vulgus vocal 
Bubalos, cùm Bubaii petit ad cervinam 
faciem in Africa procreeniur. C’eft-à- 
dire : Le peuple ignorant donne aux 
Un: le nom de Bufle: , quoique les 
Bufle: foient une production de 1 ’A- 
fime , & tiennent de la figure du 

(d) En Arabe Fortafi . 

Rr 
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rochers & dans les précipices. Elle eft à-peu près de la gro £ 
feur d’une genifle d’un an, feulement elle a le corps plus 
rond, avec une toufe de poil de la longueur de cinq pouces 
fur les genoux, & une autre dans la nuque de près d’un pied 
de long. Sa couleur eft la même que celle du Bekker cl îrash, 
& fes cornes cannelées & courbées en arriéré comme celles 
des chevres; mais elles ont plus d’un pied de longueur, & ne 
font feparées fur t le front que par un peu de poil , comme cel- 
les des moutons. 11 paroît'par la taille, par la figure & par 
Le Tm- plufieurs autres circonftances,que la Fisbtâll eft le (a) Trage- 
gikpbui. Japhus des Anciens. Il eft vrai que Pline dit qu’on ne le 
trouvoit que fur les bords du Phafe ; mais c’eu probable- 
ment une erreur de la même nature que celle qui fuit immé- 
diatement après., lorfque cet Auteur avance que le cerf n’eft 
pas un animal à' Afrique. 

L» Ga- Outre la Gazell, ou l’Antilope ordinaire, qui eft.très -con- 
rAn’tfl©- nue en Europe, il y en a ici encore une autre efpecè, qui a 
pe. la même figure & la même couleur , avec cette différence 

pourtant, qu’elle eft de la taille de notre chevreuil, & que 
Le ni- les cornes ont quelquefois deux pieds de long. Les Afri- 
. coins l’appellent Lidmee ; & je crois que c*eft le (b) Strepjke- 
nié , ros & 1 ’Àddace des Anciens, (c) Bocbart, fur la blancheur 
fuppofée des fclles , trouve une grande reffemblance entré 

l ’Æ- 

(a) Pline Lib. VIII. Cap. 33. toiia, (fin Uvt fajligfum exacuta (ut 

Eidem ejt /puis (cum cervo fcilicet) Iyrai dicerei) Srrepficc-roti, quem Ad- 
barbâ tontùm (S amorum vtlh dijlans, dacem Africa, appellat , natura dédit, 
quem Tragelaphon votant, non alibi, C’eft-à-dire : La nature a donné au 
quàm juxtà Phafin amnern , nafcens. Strepjiceroi , qu’on appelle Addace en 
Ccrvos Africa propemodùm fila non gi • Afrique , des cornes qui s’élèvent 
gnit. C’eft-à-alre : Il ne diffère pas droit fur fa tête, qui paroiflènt tor- 
©eancoup de- la figure du cerf, fi ce tillées par les rayes qui les entou- 
n’eft qu’il a une oarhe , & du poil rent , & qui fe. terminent ’ légere- 
entre fes cornes: on l’appelle Trage- ment en pointe , tellement qu’el- 
Japbut, & on ne le trouve que près les reffemblent prefque i des lyres, 
de la riviere Pbafi. Il n’y a prefque ( e ) Bochart, Hieroz. Lib. III. 
que l’Afrique feule qui ne produit Cap. 2. dit, que ce nom vient de ce 
point de cerfs. qu’il eft blanchâtre , ce qne les Hé- 

(b) Id/m, Lib. XI. Cap. 27. Cor- breux expriment par le mot de (1BH) 
ma treCla , rugarumque ambitu c<m- Pfÿ. 
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l’ Addace dont je parle, & le (a) Difon de l’Ecriture , que 
notre Verfion a rendu , d’après les Septante & la Vulgate, 
par le mot de ( b V Chevreuil. 

Le Bekker el JVaJb, de même que la Gazell, marche en n»w»e 
troupes: ils fe reflemblent d’ailleurs par le poil , dans la cour- 
fe, dans la manière de s'arrêter tout court, & de faire face 
à ceux qui les pourfuivent. Les cantons qui produifent l’une 
de ces deux eipeces, nourriiTent auiîi l’autre, & c’en particu- 
lièrement fur les confins du Tell & du Sahara qü’on en trou- 
ve quantité. Au refte, (r) Bochart & d’autres fe font trom- 
pés en prenant la Gazell pour un faon ou un jeune chevreuil: 
on entend toujours par ce mot-là, dans le Levant & dans 
la Barbarie, l’animal que nous appelions l’ Antilope. 

Le Lion & la Panthère tiennent le premier rang entre les LeLio» 
bêtes feroces de ce païs ; mais le Tigre ne fe trouve pas dans la 
partie de la Barbarie dont je parle. Les femelles de ces deux te. 
efpeces ont deux rangs dé mamelons , comme la chienne , 

& alaitent fouvent trois, quelquefois qùatre ou cinq petits à 
la fois. • Les Arabes difent, que lorsque les dents percent à 
ces animaux, ils font fujets à une fièvre violente, qui en em- 
porte communément trois de quatre, & que c’eft-là la raifon 
pourquoi ils ne font pas en grand nombre aujourd’hui Quel- 
le que foît la caufe de cette diminution, foit qu’elle procédé 
de cette elpece de maladie, ou de ce que les Arabes font beau- 
coup plus répandus dans le païs, qui en eft par confequent 

S lus peuplé qu’il n’étoit anciennement, foit enfin que l’ufage 
es armes à feu ait donné aux habitans le moyen d’en exter- 
miner un plus grand nombre ; il eft certain qu’on aurait main- 

te- 


(a) En Hébreu Difon. 

(b) Voyez Deuieronome XIV. 5. 

(1) Bochart, Hieroz. Lib. III. 

Cap. 18. Câpre# blnnului ,J 1 Ga- 
zai Arabioè dicitur, {vulgo Gazella) ut 
Hebralcè ?Iiy in Pomarlo , (i Chai- 
daicè S’niM infemR, utpaffm, & 
primd gutturali Ajin in Aleph mutatd. 
C’eft-a-dire: Un jeune chevreuil ou 
un faon s’appelle Gazai en Arabe, & 


communément GaZelt , comme en 
Hébreu 11 fe nomme Gozel félon le 
Pdmarium, & en Cbaldéen Gorzel, en 
y inférant une R, ainfi qu’on le trou- 
ve quelquefois, & en changeant la 
première gutturale Ajin dans un A- 
hpb. Kempfkr, Aman. Exot. Fafc. 
II. Nomen Gafel Jive Cervte ( equo 
impofttum. C’eft-à-dire: On a donné 
au cheval le nom de Gafel, quiflgni- 
fie une biche. 

Rr 2 
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Le Lion 
ne fut 
point de 



N’a pas 



tenant de la peine a trouver ici la cinquantième partie du 
nombre de ces bêtes farouches, qu’on en menoit autrefois (a) 
û Afrique z Rome pour les donner en fpeâacle au peuple. 

J ai lu dans quelques Defcriptions de ce païs-ci, que les fem- 
mes peuvent le familiarifer avec le Lion fans danger , & 
qu’en prenant un bâton & l’appellant Tahanne , qui lignifie 
Cocu, ou de quelqu’autre nom femblable, elles lui font per- 
dre fa férocité, & l’éloignent ainfi des troupeaux qu’elles gar- 
dent Il eft poilible que cela arrive ainfi lorsque ces animaux 
ont bien repû; car alors, difent les Arabes , les Lions per- 
dent leur courage , & ils fouffrent qu ? on fe jette fur leur 
proye & qu’on la leur arrache de la gueule: mais les exem- 
pies en font rares, & il arrive fouvent qu’ils dévorent les 
femmes egalement comme les hommes , lorsqu’ils ne trou- 
vent pas autre chofe. Le feu eft la chofe du monde dont ils 
ont le plus dé peur; mais malgré les précautions des Arabes 
a cet egard, malgré l’aboyementde leurs chiens & les grands 
cris que font les habitans pour les éloigner, il fe pâlie peu de 
nuits que ces bêtes feroces, méprifant toutes ces vaines ter- 
reurs, ne fe jettent au milieu de quelque Douwar, où fe gar- 


(a) Pline Llb. VIII. Cap. 16. 
Leonumjimul plurium pugnam, Romæ 
princeps dédit Q. Scævola , P. films, 
>n euruli Ædililate. Centtim — * — 


nir (Soo dans le Cirque, dont il y en 
J15 mâles; &Cifar, pendant fa 


batorum prrmus omnium L. Sylla , qui 
colieà Diftator fait , in Pratura. Poft 
n Pompeius Magnus in Circo DC. 


Diftature, en expofa 400 en fpeâacle. 
11 étoit autrefois fort difficile de 
prendre ces animaux, & la manière 
la plus ordinaire étoit (comme ce 
l’eit encore aujourd’hui) de les faire 
tomber dans des folTes faites exprès 
pour cet ufage. Idem , Ibid. Cap. 17. 
Scaurus Ædslitate fuâ varias ( id efi 
Pantheras ) cmium quinquaginta univer- 
Jas ( in Romam ) mi fit ; dein Pompeius 
Magnus quadringenta deeem: Divus Au- 

§ uftus qtmdringentas viginti. C’eft-à- 
ire : Pendant que Scaurus étoit Edi- 
laimte, donna le premier, pendant le, il envoya à Rome plufleurs Pan- 
fa Préture^, le^ fpeâacle dun plu_s theres, qui étoient en tout au nom- 
bre de ijo. Dans la fuite le Grand 
Pompée y en envoya 410, & l’Empe- 
reur Augufte 420. 


in iisjubatorum CCCXV. Cæfar Difia- 
tor CCCC. Capereeos, ardui eral quon- 
dàm operis , fovéisque (ut (I nunc eft) 
maxlmi. C’eil- à-dire: Q, Scévola , fils 
de P. Scévola, étant Edile curule, fut le 

S remier qui donna à Rome un combat 
e plufleurs lions à la fois. Mais L. 
Sylla, le même qui ftitDiâateur dans 


- — —i plus 

grand nombre de ces animaux , puis- 
qu'il en produisit cent à la fois qui 
Bvoient tous de vaftes crinières. 
Après lui le Grand Pompée en fit ve- 
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de le bétail, & n’en emportent quelques brebis ou quelques 
chèvres. Lorsqu’ils continuent ce ravage plufieurs nuits de Manière 
fuite dans un meme endroit, les Arabes obfervent par quel ^ e ^ e . 
chemin ils viennent, après quoi ilsy creufent une folle, qu’ils * 
Couvrent légèrement de rofeaux ou de petites branches d’ar- 
bre, & de cette manière ils les font fouvent tomber dans le 
piège. La chair des Lions eft fort eftimée, & approche allez du 
Veau pour le goût aulfi bien que pour l’odeur. Il femble que 
les anciens Romains ne s’embarauoient pas beaucoup de ait 
tinguer fort exactement les animaux , puisque , fuivant la re- 
marque de (a) Lipfe, ils appelaient quelquefois le Lion un 
Ours, & la Panthère un Rat à! Afrique. 

, Le (b) Faadh reflemble au Léopard, en ce qu’il eft tache- Le 
te comme lui, mais il en diffère a d’autres égards. Il a la Faaib - 

E eau plus obfcure & plus grolliere, & n’eft pas fi farouche. 

es Arabes çroyent qu’il vient du Lion & de la femelle du 
Léopard. Il le nourrit ordinairement, à ce qu’on m’a dit, 
de charogne; quelquefois il mange des racines & des herbes, 
comme le Deeb & le Dubbah, & n’attaque les brebis &ïes 
chèvres qu’à la derniere extrémité. Amfi on ne fçauroit 
prendre cet animal pour le (c) Thos , ou Loup cervter des 
Anciens, qu’ils dilent être plus camaflier. L’animal que 
(cl) Pline nomme Charnus , femble approcher le plus du Faadh. Le Cè«- 

(<*) Juste 'Livav.Eteû. Llb.II. quelqu’un des objets qu’on trouvoic 1 
C.ap.4. Peregrina càm ad Roraanos adve- dans le territoire de la ville. C’eit 
bebaniur , ftupebant ; £? nomen iisdabam , ainfi qu’ils donnèrent aux Panthères, 
ntmfuum , fed obvium aliquod & ex vi- fi je ne. me trompe, le nom de Rats 
clno Juo rure. — lia Pantheraj vtedrunt d'Afrique. Il en étoit de même des 
Mures, ut opinor, Africanos. — Ta- Lions. La première fois qu’ils en vi- 
Je in Leonibuj ejt. Cùm primùm vifl , renc,ils ne les appelèrent pas Lions, 
non Leonet extemo eos nomme infignie • ainfi qu’on les nomme ailleurs, mais 
runl >. J‘d nota (f domeflico Urfos. Ours, parce que ce nom leur étoic 
— Virgilium quidem , dum Aceftem plus connu & moins étranger. Et je 
tegit — pelle Libyftidos urfæ, certum fuis bien certain que Virgile , lorf- 
mibi intellexiffe leoninam. &c. C’eft- qu’U dit qu 'Acejie fut couvert de la 
à -dire : Lorsqu’on portoit à Rome peau d'une Ourfe de Libye, entend par- 
quelque choie de nouveau & d’ex- là une peau die Lion. 

(») In M, «i M 


. i l’appelloit , non pas de fon 
nom propre, mais du premier qui fe 
préfentoit à fon idée , & pris de 


(O En Grec C 
(d) Pline Lib. VIII. Cap. 19. 
Rr 3 Pont- 
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peti- Il y a deux autres animaux dans ce païs-ci qui font tache 
” n " tés comme le Léopard, mais leurs taches font généralement 
d’une couleur plus foncée, & leur poil un peu plus long & 
plus doux. Le premier de ces animaux eft une eipece de 
Chatj d’un tiers plus petit que le Léopard, &peut palier pour 
une efpece de Lynx , ou plutôt pour la petite Panthère dont 
parle Oppian. 

LeSMt- L’autre a une petite tête pointue, avec les dents, les pieds 

tmrdm, & autres marques caraôériftiques de la Belette. Son corps 
v«m. a environ un pied de long, étant rond & menu, & fa queue' 
eft bigarrée d’un bout à l’autre de petits anneaux noirs & 
blancs. Cet animal, auflî bien que VIcbneumon , eft friand de 
volaille, & s’il étoit plus apprivoifé, comme il fent quelque- 
fois fort bon, on feroit tenté de le prendre pour la Civette. 
Mais l’animal dont il s’agit eft d’une figure plus déliée, &a le 
nez plus pointu que ne porte la defcription qu’en font plu- 
fleurs ( a ) Auteurs, (f) Gefner fuppofe que la Civette eft 
une efpece de i'bos , ou la petite Panthère à! Oppian. Mais 
ce que les Anciens nous ont dit de cet animal eft fi peu exaâ, 
qu’on ne fçait pas trop bien à quelle efpece le rapporter. Car 
outre que la petite Panthère eft, à ce que je crois, une efpe- 
ce de Chat, elle devoit être un animal plus formidable que 
celui dont je parle, qui, .fuivant ce qu’ils difent (c) eux-mê- 
mes, eft plus petit qu’un renardeau. Quelques Maures l’ap- 
pellent 


(a) Voyez G e s N h n , & Quadrup. 
pag. 54p. 55 o. Jonston, de Qua- 
drup. Cap. 12. Ray, SynopJ. Animal, 
quadrup. pag. 201. 

(i) Gesneu ublfoprà: Qiamwi- 
dum an gémi aliquad fit Thois vtl Pan- 


fait du mal à perfonne ; ) d’ailleurs on 
fait de fa peau une fonrure précieu- 
fe & elle eft d’une odeur agréable, 
(r) Idem, ibitk Genetha , vtl poiîùs. 
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pelJent Gat el Ber ■ rany , ou lé Chat étranger j d’autres le 
nomment Shib-beardou. 

Le Dubbah eft de la grandeur du loup, mais il a, le corps Le DuU 
plus plat, & boite naturellement de la jambe droite de der- 
riere. Nonobftant ce defaut il eft paflablement léger, & plus 
difficile à prendre à la courfe que le fanglier. Tl a le col fl 
exceffivementroide, que lorfqu’il veut regarder derrière lui, 
ou feulement' de côté, il eft obligé de tourner tout le corps, 
comme les cochons , les taillons & les crocodiles. Sa cou- 
leur eft d’un brun fombre drant fur le rouge , avec quel* 
ques rayes d’.un brun encore plus obfcur : le poil de la nuque 
eft prefque de la longueur d’une paupe , mais moins rude que 
la foye de cochon. 11 a les pieds grands & bien armés, dont 
ilfe fert pour remuer la terre, & en tirer les Cepbaglione , 
ou les rejettons du palmier, & d’autres racines, quelquefois 
même des corps morts : car les Bédouins far- tout n’ont pas l’u- 
ïage d’enterrer leurs morts dans des lieux deftiués exprès pour 
cet ufagç, & fermés d’un mur , d’un folié ou de quelque autre 
cloifon. Lorsqu’on attrape quelqu’un de ces animaux, les 
/Irabes ont grand foin d’en enfouir la tête , ou du moins le 
cerveau, de peur qu’on ne s’en ferve pour quelque fortilège. 

Après le Lion & la Panthère, le Dubbah eft le plus feroce & 
le plus cruel de tous les animaux de Barbarie. Comme cet- 
te bête eft (a) pourvûë d’une crinière, qu’elle a de la peine 


Genetta, aut Ginetta (Genochaupai 
Albercum perperam) ejï bejiia pauli ma- 
jor (mnor Alberto, & rem) vulpe- 
culd &c. C’elt - à - dire : La Genttba , 
que l’on doit plutôt écrire Genetta 
ou Ginetta , qapiqp' Albert l’appelle 
Genocba, mais à tort, eft une bete un 
peu plus grande (Albert dit plus pe- 
tite, & il a raifon) qu’un renardeau. 

(a) S o 1,1 N , Cap. 40. Hytenam 
quoque mittit Africa, eui, cùm fpina ri- 
get, eollum continue unitate fiefll nemit , 
niji toto corpore cireumado. C’eft-a-di- 
re : Parmi les animaux qui viennent 



tout d’une pièce fans vertebres, ne 
peut tourner la tête fans tourner tout 
le corps. Voyez aulfl Pline Lib. 
VIII. Cap. 30. Aristote, Hifl. 
Anim. Lib. VIII. Cap. 5- dit: Ov « 
urKeeiv U t làv Txâmi , el tè Tttivov. Ut 
rb aJyeboc m IWtov \Cttt, l’t%U 

âc-KSf tinot , xcù ht trxbyp trtépaç nul &*• 
6uty>( rà; rpipet K , xA il «î«|{ TÎj< (W- 
%e:c — rvp-ii-opvyir bè , /Qdfuyev TÎj{ 

rapeQeytui tSv àmpérrux. Ceft-àdlfe : 
L’animal que les uns appellent Glane , 
& les autres Hyène , n’eft' pas moins 
grand que le loup, mais-il à uue criniè- 
re comme lecheval.il ce n’eft que le 
crin en eft plus rude & plus long, & 
cela 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 



320 OBSERVATIONS PHYSIQUES ET MELE’ES 

à tourner la tête & qu’elle fouille dans lesfépulcres, il y a 
toute apparence que c’eft V Hyène des Anciens, plutôt que la 
Civette , qui eft tachetée , & ne fe trouve point dans ce 
pais, ou que le Taiffon, qui eft plus petit, & a ce qu’on m’a 
ait, entièrement inconnu en Bar parie. 

LeDnt Le (à) Deeb ou (b) Jackall eft d’une couleur plus obfcure 
JJJfc que le renard , & à-peu-près de la même grandeur. Il glapit 
tous les foirs dans les jardins & dans les villages, fe nourrif- 
ftnt , comme le Dubbah , de racines , de fruits & de cha- 
rogne. (c) Mr. Ray fuppofe que c’eft ici le Lupus Aureus 
des Anciens : mais par ce (d) qu’Oppian en dit, le Lupus 
Aureus doit être un animal beaucoup plus feroce. 

Le Chat Le Gat el Khallah des Arabes, que les Perfans appellent 
ôreiiies tyab Gbusb , & les Turcs Karrah Ku-lak , c’eft -à- dire le 
noires. Chat noir , ou le Chat aux Oreilles noires, comme fon nom 
porte dans les trois langues , eft de la grandeur d’un gros 
chat. Il a le corps d’un brun tirant fur le rouge, le ventre 
d’une couleur plus claire, & quelquefois tacheté, le muîeau 
noir, & les oreilles d’un gris fonce, dont les bouts font gar- 
nis d’une petite toufe d’un poil noir & roide , comme cel- 
les du Lynx. La figure de cet animal donnée par (e ) Char - 
leton eft très -différente du Siyah Gbusb de Barbarie, qui a la 
tête plus ronde avec des lèvres noires; mais du refte il ref- 
femble entièrement à un Chat On a cm que cet animal, 
aufli bien quele Jackall , épioient la proye pour le Lion, c’eft 
pourquoi on l’appelle communément le Pourvoyeur du Lion ; 

• cependant il y a grande raifon de douter de leur prétendue 
bonne intelligence, il .eft yrai que durant la nuit, lorsque, 

fui- 

• cela fur toute l’épine du dos. Il fouil- Où Mme, inèi aûxï tpo<pitiçKTi; «frê- 
le dans les fepulcres. pour déterrer t«toc flap- 
ies corps humains, dont il fe repaît 

avez, plaifir. Voyez Bock a ht, C’efl-à-dire: Ce n’eil point un loup, 
Hieroz. Lib. III. Cap. n. mais un animal plus fort qu’un loup, 

(a) En Arabe Deeb. & dangereux. Bocbart fait venir de 

(») En M, JsE CI M J' ”” *» fKHHm ESI Z« >», ,nl 

aaY ' Tô Vnÿeî'csAntiTOH.ton. 

P &)«»■«, CWV.S- 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap. Il 321 

fuivant la remarque du Pfalmifle (a) toutes les bêtes de la fo- 
rêt trottent , celles-ci, comme les autres, bruyent après leur 
proye-, & quand le foleil fe leve, & que le Lion Je retire dans 
fa taniere, on voit fouvent le Siyah Ghush & le Jackall ron- 
ger les carcaffes dont le Lion a mangé partie pendant la 
nuit Cette circonftance, & le bruit que ces animaux, du 
moins le Jackall, font en quelque manière de concert avec 
le Lion, & que j’ai fouvent entendu moi -même, eft tout ce 
qui peut favorifer cette opinion. 

Le (b) Jird & le (c) Jerboa ou Terbôa font deux peti- Lpjiri 
tes bêtes innocentes qui habitent dans la terre : elles font 
en grand nombre , principalement dans le Sahara , quoique 
j'en aye aufli vu de la derniere efpece dans le voifinage d’O- 
ran. Elles font toutes deux de la grandeur d’un rat ; leur 
ventre eft blanc, & la couleur du refte de leur corps fauve. 

Elles ont aufli l’une & l’autre les oreilles rondes & creufes, & 
reffemblent au lapin pour les dents de devant & pour les 
mouftacbes ; mais elles en diffèrent à d’autres égards. La 
tête du Jird eft un peu pointue & toute velue : les na- 
feaux du Jerboa font plats & dégarnis , étant prefque de ni- 
veau 1 avec la bouche ; en quoi il diffère de l’efpece qu’on ap- 

E orta d ’Alep, & dont (d) Mr. Haym a donne la defcription. 

,es jambes du Jird font toutes prefque de la même lon- 
gueur, & il a cinq orteils à chaque patte, au lieu que les 
pieds de devant dxxjerbda de Barbarie n’en ont que trois, & 
font fort courts. Sts pieds de derrière font presque de la 
même longueur que le corps, & chacun garnis de quatre on- 
gles & de deux éperons , fi l’on peut donner ce nom à de 
petites griffes placées à plus d’un pouce au deffus de la 
patte. La queue du Jird eft un peu plus courte que celle du 
rat ordinaire, mais elle eft mieux garnie; & celle du Jerboa 
eft aufli longue que fon corps , jaunâtre, & ayant une toufe de 

poil 

(a) Pftaume CIV. 20. 21. 22? (0 En Arabe Terbôa. 

( b ) En Arabe Jird. Bochart, ( j ) Voyez Nie. Haym, Teforo 

Eitr/m. Lib. II. pag. 249. dit, que ce Britannico. Vol. II. 
mot lignifie une granit Sourit. 

Tome I. S s 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 
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Ê qü noir vers le bout. Ils font tous deux bons à manger. 

,e dernier, non obflant que fes pieds de derrière font beau- 
coup plus longs que ceux de devant, court, ou pour mieux 
dire, faute avec beaucoup d'agilité, quoique je ne l’aye jamais 
vû courir, mais bien qu'il fe areifoit fur fes pieds de derrière. 
Il fe fert de fa queue comme d’un gouvernail ou d’un contre- 
poids pour fe diriger dans fes mouvemens, & la porte ordi- 
nairement en l’air, & quelquefois recourbée. 
le?*- Quelques (a) Auteurs ont pris le Jerbôa pour le {b) Sa- 
i6a ? * P^ an l’Ecriture : il ne fe tient pourtant pas dans les ro- 
chers dans aucun des endroits où j’en ai vû; mais dans une 
forte argile ou terre graffe,. ou plus ordinairement dans les 
fables du Sahara. Il aime les rofeaux, le laureole , & quel- 
ques autres plantes qui font particulières au Sahara , & par- 
tout où nous en trouvions, nous pouvions compter Jurement 
ta pto- de trouver aufïi des Jerboas. La grande difproportion qui’, 
babie- comme j’ai déjà dit , fe trouve entre fes pieds , la coûtume 
R a c t à qu’il a de fe tenir debout fur fes pattes de derrière, pour- 
vu* roient le faire prendre pour un des (a) Rats à deux pieds 
peds des $Herodote & de quelques autres Auteurs. 

«en». Outre 


M Voyez Bochart , Hleroz. 
Lib. III. Cap. 33. 

(b) Pfeaume CIV. 18. Les hautes 

montagnes font pour les. chamois , fS les 
rochers font la retraite des connils. (En 
Hébreu Saphannim) Prover- 

bes XXX. 2d. Les comils (D'Jfilff Sa- 
phannim) qui font un peuple impuif- 
fani, & néanmoins Us. font leurs maifons 
parmi les pierres. 

(c) Hbrodote, Mclpom. i . iç > 2 . 
MvSv iè yévea rprf-à aMik içb ol pèv, 


fortes de Rats, dont les uns font ap- 
pellés Dlpodes, on à deux pieds, les 
autres, Zegeries, & les derniers , Echi- 
nes. Théophraste , apud Ælian. 
Hijj. Lib. XV. Cap, 2(5. Alyurrif le 


<rle , àf %epel , %pv,eêai- — fiaSiÇuei Si 
ipM M tüTv itidoiv. C’elt-à-dire : J’ai 
ouï dire qu’en Egypte il y a des Rats 
à deux pieds , qui deviennent très- 
gros. Ils fe fervent de leurs pieds 
de devant comme de mains , & mar- 
chent droit fur ceux de derrière. 
P H O T IU 8 , ibid. E e hlyvmt SéteSit 
0*r j yjjuc ylmtku, nul peydbec. #j«8« 
Si Stoi >utl t st iiuepoMet zoSeç , iM>’ a 
fMiîÜjttu) fx'ubroTf. Xp8vT ut SeiotoTt tïtt 
*«priv. C’eft-à-dire: On dit qu’en 
Egypte il y a des Rats qui n’ont que 
deux pieds, & qui font grands. Ils 
ont auill des pieds de devant, mais 
ils n’en marchent point, & ils leur 
fervent comme demains. Aristo* 
tb de Mur. Ægypt. E/ri Huai f repos, 
ol bailÇmv M roît îuri t ori. C’elt-â 
dire : Il y en a au-fll d’autres , qui 
marchent fer les deux pieds. 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Chap.lt m 

Outre les animaux dont je viens de parler, la Barbarie Antres 
en nourrit aufli qui ne font pas inconnus dans d’autres païs. ^ 
De ce nombre font le (<2) Dubh ou l’Ours, le Sbeddy ou cep»», 
le Singe, le Tezer-dea ou l’Ichneumon, le (b) Tzur-ban 
ou (cl Porc -épi, le (d) Kun-foode ou IeHériflon, le (e) 

Thaleo ou le Renard, le Nimfe ou le Furet, le Fert el 
Heile ou la Belette ; de plus la Taupe, le Lapin , le Liè- 
vre & le Sanglier, de tous lesquels il y en a grand nombre. 

On dit que le Lion fe nourrit principalement ae la chair de 
ce dernier animal ; on a vû cependant quelquefois, que celui- 
ci s’eft fi bien défendu, qu’en mourant il a tué en même tems 
fon ennemi ; car on les a trouvés morts l’un auprès de l’au- 
tre , tout couverts de fang & déchirés en pièces. 

Parmi les Quadrupèdes ovipares de ce païs, je dois comp- Tottuif. 
ter la Tortue de terre & celle d’eau : cette derniere ale corps 
plus plat que l’autre, & n’eft pas bonne à manger. _ Ceux qui 
ont Fœil Don , découvrent des (/) Taitah , Bouiah ou Ca- 
méléons fur toutes les hayes. La langue du Caméléon ‘cfl: Camé- 
longue de quatre pouces , elle a la figure d’un pilon , & leon * 
cet animal la lance avec une rapidité furprenante fur les 
mouches & autres infeâes , qu’il y accroche avec une ef- 

E ece de glu qui fort à point nommé du bout de fa langue. 

,es Maures & les Arabes , après en avoir féché la peau, la 
portent au col , dans la perfuafion que cet amulete les ga- 
rantit contre les influences d’un œil malin. Le mot Taitah 

ne 


(a) Bochart , Hitroz. Lib. III. 
Cap. 9 . 21 Dab, Urfus. Dabi- 
ba cnim Arabicè ejl pilofom habert fa- 
ciem, undè Dab, faciel pill (i villi 
de, C’eft-à-dire : Dab lignifie un 
Ours; c»r Dabiba, en Arabe , elt avoir 
le vifage velu; de- là vient le mot 
Dab, par où l’on déflgne les poils & 
les toufes qui viennent au vifage &c. 
( b ) En Arabe du mot 

ainfl nommé de ce qu’il 
darde fes pointes. 

(<) De tous les Porc-épis que j’ai 


vûs en grand nombre en Afrique , je 
n’en ai rencontré aucun qui , quel- 
que chofe que l’on fit pour l’irriter, 
dardât aucune de fes pointes. Leur 
manière ordinaire de fe défendre eft 
de fe pencher d’un côté. & lorfque 
l’ennemi s’eft approché d’affezpres, 
de fe rélever fort vite, & de le pi- 
quer de l’autre.- 

(d) En Arabe Kun-foode. 

(e) En Arabe Tbaltb. 

(/) Voyez Bochart, Hieroz, 
Lib. IV. Cap. 4 . 

Ss 2 



Le War- 
rtl. 


Le Dab. 




hcSHnk, 


Le2^V. 
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ne diffère pas beaucoup du (a ) Letaa de l’Ecriture , qui eft ren- 
du dans notre Verfion par Lézard. Le (b) Warral ou Gua- 
ral, félon (c) Leon, eft un LezaFd qui a quelquefois trente 
pouces de long; fa couleur eft d’ordinaire d’un rouge fort vif, 
avec des taches noirâtres, (d) Vanjlgb dit fort férieufement, 
que cet animal s’engendre des œufs pourris du crocodile. 

Le (e) Dbab ou Dab, autre Lézard, dont (J) Leon par- 
le auffi, approche affez pour le corps & pour fa queue écail- 
lée du Caudiverbera de (g) Gefner & de {h) Jonfton. (i) 
Tfab, terme de l’Ecriture qui répond à celui-ci, eft traduit 
dans nos Bibles par Tortue. 

On a auffi dans ce païs-ci le Lézard verd commun, qui 
ne diffère en rien de celui à’ Europe. Le Zermoumêah, au- 
tre Lézard, y eft fort commun, & fe trouve dans les hayes 
& fur les grands chemins. Il a la queue longue & menue, 
fa couleur eft d’un brun clair , & la peau eft rayée d’un 
bout à l’autre ; il a auffi trois ou quatre rayes de jaune. 
Le Skink, qu’on voit fouvent dans les boutiques des Apo- 
ticaires & Droguiftes, fe tient volontiers fous des pierres 
plattes, ou dans des trous de vieilles murailles. Le Niie- 
daimab , ou Booka-JhaJh , quoiqu’il entre fouvent dans les 
maifons , & vienne même jufques fur les lits, fe plaît or- 
dinairement dans la même retraite. Sa couleur eft noirâ- 
tre, & fa longueur de fept ou huit pouces: il a la' tête & 
le corps plats, & la queuë femblable à celle du Dab. J’ai 
fouvent remarqué, que chaque fois que cet animal s’arrête, 
il bat de la queue , ce qui pourrait faire croire que c’en la 
Caudiverbera , ou (k) YUromaJlix de quelques Auteurs. Le 
Warral fait de même en courant fur la terre : les Arabes nous 


con- 

(«) En \ Hébreu Voyez Lt- (g) Gksner, de Quadrup. Ovip. 

virique Xl>3- pas. 23. . 

(i> En Arabe JL* Warral. (b) Tonston, Hill. Quadrup. 

(O J. Leon, Defcript. Africa Tab. , 

Lib. IX. pag. 207. (O En Hébreu 3 X Tfab. Voyez Le- 

( d ) Voyez P Etat préfent de PEgyp- vitique Xl.jg.Ji Bochart, Hie- 
te , par Va ns le b, pag. 47. roz. Lib. IV. Cap. 1. 

(O En Arabe Dbab. (* A v °y ez ci-deffus les Notes (g) 

(/) Voyez Leon, uHfuprà. & ^ '* 
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contèrent gravement, que quiconque eft feulement touché 
d’un de ces battemens, devient ftérile. 

Le ferpentle plus remarquable de ce païs eft le Thaiban- 
ne. On m’a dit qu’il y en avoit de trois ou quatre verges peut 
de long. C’eft les ferpens de cette efpece qui approchent „****" 
le plus de celui que (a) Regulus tua. J’ai vû des bourfes 
faites de leur peau , qui avoient quatre pouces & plus de 
diamètre. 

Le Zurreike, autre ferpent du Sahara , eft ordinairement Le z ar . 
environ de quinze pouces. Son corps eft mince, & il eft rHb - 
remarquable en ce que, comme fon {b) nom femble l’infi- 
nuer, il s’élance avec une vîteffe furprenante; ■ peut-être 
eft -ce le (c) Jacutus des Anciens. 

Le plus dangereux de tous les ferpens c’eft le Leffah. (Il Le&f- 
a rarement plus d’un pied de long, & fon corps n’eft pas Iab ' 
tout-à-fait fi régulier que celui du Zurreike. Le ferpent que 
Lucain appelle Torrida Dtpfas répond aflèz bien par fon (d) 
nom & par fes qualités au Leffah. _ . 

Les Arabes difent, qu’il y a une antipathie naturelle entre Antipa- 
le Leffah & le Taitah, qui n’eft pas moins forte que celle qui ^** n ' 
fubfifte entre le Caméléon & la Vipere, dont les (<?) An- 
ciens ont déjà parlé ; & qu’une feule goutte de la ialive de ,#2W «k 
ce dernier, caufe à l’autre de fi terribles convulfions, que la 
mort s’enfuit immédiatement. 

Venons aux Oifeaux les rilus renftrquables de Barbarie. Le j&- 
Outrç l’Aigle, on y prouve le Karaburno , qui eft un Ëper- raburn °‘ 
vier couleur de cendre, de la grandeur de notre Bufb, avec 
un bec noir, les yeux rouges, des pieds jaunes & courts, le 
dos d’un bleu fale ou cendré, les ailes noires, & le ventre & 
la queue blanchâtres. 

Le 


S pif' Laffab, 
dire brûler. Voyez Go- 


(d) Son nom vient de 
qui 


K s , Hifl. Mimai. 


(a) Voyez ci-deflus page 183 . No- 

tc (/)• L 

(b) 11 vient de Ÿdrabrtyj Zurak, 

Ï ui fignifle darder ou lancer. Voyez (») Voyez E l 

ioiïus fur ce mot. Lib. IV. Cap.' 33- I , — 

(O Lucain, de Bell. Civ. Lib. Propr. Anhn. in Chamæleonte. Sca- 
IX. Jaculique volucre:. C’eft-à-dire : iigeb, ad Cardanum de Sublilit. 
Et les légers Jacules, G e b n k r, ubl fuprà. 

Ss 3 
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Le Coi- Le Graab cl Sahara , Où le Corbeau du Dêfert , eft un peu 
Déféré 1 P^ us grand que notre corbeau ordinaire : il a- le bec & les 
pieds rouges , ce qui pourroit le faire prendre pour le Cora- 
cias ou le Pyrrhocorax-àcs Anciens. 
u si*. heSbaga-rag eft de la figure & de la taille du geay, feule- 

ga-n e . ment il a le bec plus petit & les jambes plus courtes. Son 
dos tire fur le brun, la tête fon col & fon ventre font d’un 
verd pâle, & il a des taches ou des cercles d’un bleu foncé 
fur les ailes & fur la queue. Il fait' un bruit defagréable, 
& fe niche fur les bords du Shclliff, du Booberak & de quel- 
ques autres rivières. 

L e Hm- Le Hou-baara ou ( a ) Hou-baary eft de la grandeur d’un 

ou chapon, feulement il a le corps plus long. Iffe nourrit de 
Mu-ba- rejetons des arbres & d’infeâes, comme le Graab el Sahara, 
& vit, comme lui, fur lés bords du Défert. Son corps eft 
d’un jaune pâle, par -tout tacheté de brun: les greffes plu- 
mes de fes ailes font noires, avec une tache blanche vers le 
milieu; celles du col font blanchâtres, avec des rayes noires. 
Elles, font principalement remarquables par leur longueur, 
& parce qu’elles font heriffées comme les plumes des cocqs 
qui fe battent. Son bec eft plat, à la façon de celui des étour- 
neaux, & à peiné d’un pouce & demi de long. Ses jambes 
reffemblent à celles de l’outarde, n’ayant pas non plus ae grif- 
fe ou d’orteil de derrière à fes pieds. Son fiel & lé dedans 
de fon eftomac font fort bons pour les maux des veux, & iè 
vendent quelquefois extrêmement chpr. Il ne fe peut rien 
de plus amufant , que de voir cet oifeau lorfqu’il eft pourfui- 
vi par un épervier , à caufe d’une infinité de tours & de ftrata- 
gèmes dont il fe fert pour échaper. Golius fe trompe lorf 
qu’il prend 1 'Hou-baara pour l’outarde, qui lui reffemble ef* 
feéüvejnent par la couleur, par fon plumage & par le nom- 
bre de f fes griffes , ‘mais qui eft deux fois plus grande. 

Le Le Rhaad., ou Saf-faf , oifeau qui vit de grain & qui eft 
ou‘w toujours en compagnie, n’a auffi point d’orteil ou de griffe de 
Z: derrière. .11 y en a deux efpeces : la plus petite eft de la tail- 

le 

(s) En Ardbt Hou-boary. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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le d’un poulet ordinaire; mais la plus grande eft prefque suffi 
groffe que YHou-baara, & diffère de la petite en ce qu’elle a 
la tête noire & un toupet de plumes d’un bleu foncé précife- 
ment au defaut de la tête. Elles ont toutes deux le ventre 
blanc , le dos & les ailes de couleur de .buffle avec des taches 
brunes , mais la queue eft plus claire , & barrée de noir! 

Son bec & fes jambes font plus forts que ceux des per- 
drix. On prétend que le nom de (a) Rhaad, qui fignifie 
en Arabe le Tonnerre, a été donné à cet oifeau, a caufe du 
bruit qu’il fait lorfqu’il s’élance de la terre ; & qu’il porte 
le nom de (b) Saf-Jaf, parce qu’il exprime le battement 
de fes ailes quand il vole. 

Le Kitawiah, .ou le Lagopus d'Afrique, comme on pourrait teKita- 
l’appeller , ell un autre oifeau qui le nourrit de grain , qui 
vit en compagnie, & qui n’a point non plus d’orteil de der- /»» <rx- 
riere. Il habite les lieux les plus ftériles , au lieu que le 
Rhaad fe plaît dans les riches campagnes : il reffemble à la. 
colombe pour la taille & pour la figure, & aies pieds couverts 
de petites plumes , de la même façon que certaines efpeces 
de pigeons. . Son corps eft d’une couleur livide, tacheté de 
noir ; le ventre eft auffi noirâtre , & il a fur la gorge un croif- 
fant d’un beau jaune. Sur le bout de chaque plume de la 
queue on voit une tache blanche: la plume du milieu eft lon- 
gue & pointue , comme la qüeuë du Merops ou pivert. Sa 
chair eu de la couleur de celle, du Rhaad, rouge fur la poi- 
trine & blanche vers les jambes; elle lui reffemble auffi en 
ce qu’elle eft agréable à manger, & qu’elle fe digère aifement. 

La Perdrix de Barbarie eft la meme que la perdrix rou- Perdrix 
ge , qui eft fuffiiàmment connue de. (c) nos Naturaliftes. rougei 
Mais, il y a dans ce païs une efpece de Caille , qui diffère de la Caille, 
caille ordinaire en ce qu’elle n’a point d’orteil de derrière, & 
qu’elle eft d’une couleur plus clairet L’une & l’autre font des 
... oV 


(a) Il vient de RabaS , qui Hébreu finît Sacbapb , ou- Sab - haph , 
veut dire Ü a tomé. qn’on trouve Levitique XI. id. & que 

, l> T,. A r „L, , j p. nos Verllons rendent par Coucou. 

nau, ne reffemble pas mal au terme * ** ■ 
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oifeaux de paffage, ainfi que la Becaffe, qui commence à pa- 
roitre en Oâobre & continue jufqu’au mois de Mars. Les 
■Africains appellent cette dernière ( a ) Hammar cl Hadjel. 
ou \’Ane des Perdrix. 

fjj™ Parmi les petits oifeaux je place une efpece de Grive , dont 
le plumage eft auffi beau que celui d’aucun oifeau d 'Amérique. 
Sa tête, fon col & fon dos font d'un beau verd clair, les ai- 
les de la couleur des alouettes, la poitrine eft blanche & ta- 
chetée comme celle d’une griye, Vuropygium ou le croupion 
d’un beau jaune., les extrémités des plumes de la queue & 
des ailes étant de la même couleur. Si l’on en excepte les 

f ieds, qui font plus courts &plus forts, cet oifeau reffem- 
le pour le bec, & pour tout le refte de fa figure à la grive. 
Il n’eft pas fort commun, & on ne le voit qu’en été dans la 
làifon des figues. 

Le cap- J’ajoute aux petits oifeaux à gros bec une elpece de Moi- 
/«• neau qu’on nomme Capfa, & que l’on rencontre auffi com- 
munément dans les cantons ou croiffent les -dattes au Oueft 
du Lac des Marques, que l’on voit ailleurs le moineau ordi- 
naire, dont il ne diffère point pour la grandeur. 11 eft de la 
couleur de l’alouëtte, excepté la poitrine, qui eft plus claire 
& relui&nte comme celle d’un pigeon. Cet oifeau chante ad- 
mirablement bien, & furpaffe de beaucoup en douceur & en 
harmonie le roffignol & les ferins des Canaries . On a eflayé 
plusieurs fois d’en apporter kKairwan & en d'autres endroits, 
mais ils font fi délicats, qu’ils ne font plus que languir dés 
qu’on leur fait changer de climat. 

L’A- On a aux environs de Bizerta & de quelques autres endroits 
Mnai/e. un .grand nombre d’Alouëttes couleur de cendre, 
oifeaux P 011 " 6 l es oifeaux aquatiques que nous avons en Angleterre , 

aquati- j’ai trouvé ici les efpeces fuivantes. 
que». L’Anas Platyrynchos , ou le Pélican de Barbarie , comme 
L’^w, l’on peut l’appeller, eft de la grandeur d’un vanneau. Ses 
P^ds font rouges, il a le bec large, plat, noir & armé de 
«uiePe- dents; là poitrine, fon ventre, & fa tete font de couleur de 

fer 

(«)■ En Arabe J* y** Hmrnr et Hadjel, 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Chap.Jl 32 $ 


fer, le dos eft plu9 foncé & il a trois taches , fçavoir une ' 
bleue, une blanche & une verte, l’une près de rautre, fur BarM, ‘ 
chaque aile. 

Le Pélican de Barbarie à petit bec , eft un peu plus gro9 P*Hcan 
que le précèdent. Il a le col rougeâtre & la tête ornée d’une 
petite toufe de plumes tannées. Son ventre eft tout blanc, 

& fon dos bigarré de quantité de rayes blanches & noires. 

Les plumes de la queue font pointues, & les ailes font cha- 
cune marquées de deux taches contiguës, l’une noire & l’au- 
tre blanche. L’extrémité du bec eft noire, & les pieds d’un 
bleu plus foncé que ceux du vanneau. 

Le Canard de Barbarie à tête blanche , eft de la gran- Canard 
deur du vanneau: il a le bec large, épais & bleu ; là tête eft 
toute blanche, & le corps couleur de fer. tête 

Le Canard de Barbarie à tête noire, a les ailes tache- blanche, 
tées comme celles du Pélican à petit bec dont j’ai parlé. Il A 
a le bec noir, long & étroit, les pieds d’une couleur tirant nolre ' 
fur le brun, le col approchant du gris , le dos & les ailes 
noirâtres , & le ventre couleur de fer mêlé de blanc. 

La .Grife-queuë de Barbarie eft la moitié plus petite qu’au- La 
cun des oifeaux ci-defîus mentionnés. Elle a le ventre blan- 
châtre, les jambes noires, le corps & les ailes grifes, & fur * 
chacune de celles-ci une tache noire & une verte, enfermées 
chacune dans un cercle de blanc. 

Les habitans du pais comprennent tous ces oifeaux, aufli- 
bien que la Cercelle , le Vanneau, & toutes les efpeces de 
Canards, fous la dénomination générale de (a) BraL 
La Poule d’eau de Barbarie eft plus petite que le pluvier. p on i e 
Elle a le bec noir., d’un pouce & demi de long, la poitrine d ’ eaa - 
& le ventre d’un brun foncé, ou couleur de rouille , le dos 
de même , mais encore plus obfcur , le croupion blanc par 
deflou's, & rayé par deffus de noir & de blanc; les ailes font 
tachetées de blanc, & les pieds d’un verd foncé. J 

Le 
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Ffteeo- Le FrançoUn de Barbarie eft encore plus petit que le van- 
*“■ neau. Il a les jambes longues fis noires , fis Torteil du milieu 
dentelé des deux côtés ; fon bec de quatre pouces de longueur 
eft brun, mais noir -au bout, la tête petite & couleur de 
rouille, le col de même, & le croupion blanc ; le dos fis les 
ailes font d’un brun fort obfcur, fis ces dernieres tachetées 
de blanc ; la poitrine eft mouchetée comme celle de la becaffe. 
L’2«- VEmfeelÿ, ou 1 ’Oifeau du Boeuf, eft de la grandeur du cor- 
Mi- lieu. Il eft d’un blanc de lait fur tout le corps, excepté au 
bec fis aux jambes, qui font d’un beau rouge. , Il vit d'ordi- 
naire dans les prairies , fis fe tient auprès du bétail. Sa chair 
n’eft pas de bon goût, fis fe corrompt d’abord. 

USco- Le Boo-onk , ou Long-col, eft une efpece de Butor, un peu 

“*• plus petit que le vanneau. Il a le col , la poitrine fis le 
ventre d’un jaune clair, le dos fis le deffus des ailes d’un noir 
de jay, fis la queue courte; les plumes du col font longues fis 
rayées de blanc ou d’un jaune pâle. Son bec, qui a trois 
pouces de long, eft verd, fis fait comme celui ae la cico- 
gne : fes jambes font courtes , menues fis vertes. Lors- 
qu’il marche ou qu’il cherche fa nourriture , il alonge le 
col de fept ou huit pouces : c’eft la raifon pourquoi les Ara- 
bes le nomment (a) Boo-onk , le Long- col, ou le P en 
du Col. 

infcflej. Les Infcftes, fis les vermiffeaux quiapartiennent dans cette 
claffe, font plus confiderables par le grand nombre qu’on en 
a dans ces païs-ci , que par aucune Angularité digne de re- 
marque. J’en ai rencontré de beaucoup d’efpeces, mais je 
n’en ai point vû qui n’ayent déjà été décrits par les Natura- 
liftes. On trouve des Papillons , des Efcarbots fisc, de tou- 
tes les façons, qui diffèrent autant par la-figure que par la 
couleur de leurs ailes.; mais il .feroit ennuyant de s’arrêter à 
chaque Infefte en particulier. Je n’en dirai donc pas grand 
choie; une ou deux efpeces de chaque genre fuffiront pour 
en donner une idée. 

pjpii- On a en Barbarie une efpece de Papillon très-curieux , qui 

(a) En Arabe Boo-onk, 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


le de France 



SUR. LES ROYAUMES D'ALGER &c. Cbop.Jl gji 

a près de quatre pouces entre les extrémités des deux ailes. 

Il eft joliment rayé par tout le corps de châtain & de jaune. 
Excepté les ailes inférieures, qui font dentelées, & fe termi- 
nent par un pendant étroit d’un pouce de long, elles font fort 

S ement cordées de jaune : près de la queué il a une tache 
mat. 

L’efpece la plus rare des Libella eft celle qui a trois pou* ma*. 
ces & demi de long, la queue large, la couleur de rouille, 

& des ailes tachetées. 11 y en a une autre efpece de la mê- 
me taille, dont le corps eft plus cylindrique , & la couleur 
approche affez de celle de la fauterelle ordinaire. 

L’Efcarbot le plus rare eft celui qui n’a qu’une cor- Efcatbot 
ne. Cet Infc&e eft de la couleur & de la grofleur d’un unlcor ' 
maron. Sa tête eft ronde & entaillée ou dentelée, & fes ne * 
pieds larges comme ceux du taupe-grillon. On trouve par- 
. tout les petites Najtcomes & une grande variété d’Efcarbots 
qui fautent 

A l’efpece de Sauterelles que les Naturaliftes nomment l«. 
Mantes , j’en ajouterai une qui a trois pouces de long, de Man,,t ' 
couleur brune, ayant les pieds de devant armés de bonnes 
crifes de corne. Il y en a encore d’autres de la même taille 
de l’efpece capuchonnée, dont les ailes fupérieures font rayées 
d’un verd clair, & les autres joliment bigarrées d’incarnat, 
de brun & d’écarlate. Une troifième efpece, de deux pou- 
ces de long, a de belles ailes vertes : ce qui la caratterife 
principalement, ce font deux antennes qui îbrtent du front 
en guife de deux plumets. 

Je n’ai jamais remarqué que les Mantes allaflent par bandes ; Sa«e- 
mais les Sauterelles proprement dites, dont il eft fi fouvent reUe ** 
parlé dans les Auteurs facrés & profanes, vont toûjours par 

f rofles troupes.'” Celles que je vis en 1724. & 1725. étoient 
eaucoup plus grandes que nos fauterelles ordinaires; leurs 
ailes étoient tachetées de., brun , & leurs corps & jam- 
bes d’un beau jaune. Elles commencèrent àparoitre fur la E eI . 
fin de Mars; le vent ayant été Sud quelque tems aupara- le üdW 
vant. Vers le milieu d'Avril, elles s’etoient fi prodigieufe- 
ment augmentées, qu’au plus fort du jour elles formoient men- 
Tt 2 des 
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cent 1 desefpcces de nuées qui ùbfcurcifToient le foleil. Environ 
p" oU la mi-Mai, leurs ovaires étant pleins, elles commencèrent à 
’ , fe retirer les unes après les autres dans les plaines de Met- 
eue* tijiab & autres lieux voilins , pour y pofer leurs oeufs. Le 
font mois fuivant on commença à voir de jeunes Sauterelles ; & 
il eft remarquable, que dès qu’elles étoient éclofes, elles fe 
quand joignoient enfemble & formoient une troupe ferrée qui cou- 
rent 610 * vr °i t piuileurs centaines de verges en quarré. Prenant enfui- 
Leur te i eur route en droiture, elles grimpèrent les arbres, les 
nombre murs & les maifons , & devorerent toute la verdure qu’elles 
*[® n ' trouvoient en chemin , enforte que rien ne leur échapa. Pour 
' les arrêter, les habitans du païs creufoient des folies à tra- 
vers leurs champs & leurs jardins, & les rempliifoient d’eau, 
ou bien ils rangeoient fur une même ligne une grande quan- 
tité de bruyere, de chaume & d’autres matières combufli- 
bles, en y mettant le feu à l’approche des Sauterelles. Mais 
toutes ces précautions ne fervoient de rien : les folles furent 
bientôt comblés, & les feux éteints parles eflainsfans nombre 
qui fe fuccedoient les uns aux autres. Celles qui marchoient 
à la tête s’avançoient fans rien craindre, & celles qui fui voient 
ferroient les premières de fi près qu’il leur étoit impolfible 
de reculer. Un jour ou deux après qu’un de ces grands 
corps eût paffé , d’autres Sauterelles nouvellement eclofes 
leur fuccedoient , & venoient glaner après les premières. 
Elles ,rongeoient les petites branches & l’écorce des arbres, 
dont, les autres avoient déjà dévoré le fruit & les feuilles; 
juftifiant ainfi l’exprefïïon du Prophète, qui, en les compa- 
rant à une nombreufe armée, dit: (a) Le feu dévoré devant fa 
face , & derrière lui la flamme brûle, le pais étoit devant fa ve- 
nue. comme le Jardin d' Eden , & après qu’il fera parti, il fe-\ 
ra comme un défert de déflation ; même il rty aura rien qui 
lui échape. , 

Ces Sauterelles ayant ainfi vécu pendant près d’un mois, 
méta- détruifant tout ce qu’elles pouvoient rencontrer de verdure j 
Sbofe, & couvèrent enfin parvenues à leur grandeur naturelle , & 

chan- 
ta) Voyez la première partie du Chapitre n. de Joli. 
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changèrent leur 'état rampant en fe défaifant' de leur peau. 

Pour faciliter cette métamorphofe , elles s’attachoient par 
les pieds de derrière à quelque buiffon , branche d’arbre, ou 
coin d& pierre ; & failant enfuite un mouvement fembla- 
ble à celui des chenilles quand elles marchent, on voyoit 
d’abord, paroïtre leur tête, &.puis le refte du corps: tou- 
te la . transformation' s’achevoit en feptou huit minutes, après 
quoi elles demeuroient, pendant un court intervalle, dans un 
état de langueur'; mais auflitôt que le foleil & l’air avoient 
durci leurs ailes, & féché l’humidité qui y reftoit , elles re- 
prenoient leur première voracité, devenant même plus for- 
tes & plus agiles qu’auparavant. Elles ne fubfiftoient pourtant 
pas longtems dans cet état, & fe difpèrfoient bientôt, com- 
me leurs meres , après avoir mis bas leurs œufs. Comme 
leur vol & leur marche étoient toûjours du côté du Nord, il y 
a apparence qu’elles périrent dans la Mer, qui, à ce que les 
Arabes. à. ifent, fert de tombeau à toute forte d’Infeétes ailés. 

. Les Sauterelles fâlées & frites approchent du goût des Eues 
écrevifles d’eau douce. Il étoit (a) permis aux Juifs d’en ■. 
manger. On trouve dans (b) Ludolpbe une Differtation m- à min . 
genieufe, où il tache de prouver, que les (r) Sbellowim , ou g er - 
les Cailles que les (d) Ijraëlites mangeoient dans le Défert, Prifesâ 
n’étoient qu’une efpece de fauterelles. Mais le Pfalmifte , leg 
qui les appelle (e) dp la Volaille ayant aile, détruit entière- Cailles 
ment cette opinion. Je ne perife pas non plus qu’on ait pû j! # u ® é * 
produire jufqu’à préfent aucune. autorité valable, pour prou- ' . 
ver que le mot Grec (f) Acrides doive être pris pour le (g) Les a- 
fruit d’un arbre , ou pour les fommités des plantes : il y a plus £jvr. m 

d’ap- 


l ^uyEn Hébreu D'iVw Sbellowim. 

■ (d) Voyez Exode X. Nombres 

(e) Voyez Pfeaume LXXVIII. 27. 
- ( f) En Grec Aap/?«. 

'■ (i) On pent voir dans Polus, 
SvnopJ. in Mattb. III. & IV. & dans 


Bochart, Hitroz. Lib. IV. Cap. 
7. que Si. Atbanafe, IJidore, Tbéophy- 
lafie, & pluAeurs antres ont cru que 
les AxfISeç dont il ell parlé dans le 
Nouveau Teftament, étoient le fruit 
d’un certain arbre, ou les bout ont (f les 
feuilles nouvellement éclos, ou les 
tendres rejetions des arbriffeaux, ou 
bien enfin les hauts bouts des arbres 
& de toute forte de plantes. 
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font pm d’apparence qu’on a donné à la fauterelle le 'nom (a) à'Acris, 
mhi's'dë parce qu’elle fe nourrit effectivement des fommités des her- 
pinte»! Bages. Les Arides dont (b) Ariftote & d’autres Hiftoriens 
parlent, font les fauterelles dont il s’agit ici. Les Septante 
ont toujours traduit {cXArbah par le même mot, & il eft na- 
turel de croire que les Ecrivains du Nouveau Teftament l’ont 
M»is des pris dans le même fens. AinG les Acrldes dont il efl dit que 
infec- § tt Jean Baptifie fe nourriffoit dans le défert, doivent être 
tes ‘ l’efpece de fauterelles dont je parle; & fi elles ont coûtume 
de paroître dans la Terre Sainte au même tems que je les ai 
vues en Barbarie, on pourra juger par- là , en quelle 1 faifon 
de l’année St. Jean commença la midi on. 

Scor- (d) VAckrab, ou le Scorpion, dont les qualités pernicieu» 
pions, fes font connues , mérite , après les fauterelles , le premier 
rang parmi les Infeâes de la Barbarie. Il y en a de deux 
fortes; les uns font longs & minces , les autres plus ronds 
& plus gros ; ils ont tous deux une queue à fix nœuds ou 
vertèbres. Je n’en ai jamais vû qui en eüffent fept, quoi qu’en 
difent ( e) quelques Auteurs anciens. Ceux qui font en de- 
çà du mont Atlas ne font pas fort dangereux : leur piquûre 
ne caufe qu’une petite fièvre , & un peu de Thériaque de Ve- 
njfe fait paffer bientôt la douleur. Mais les Scorpions dè 
Zaab & de presque toutes les autres parties du Sahara, font 
non feulement plus gros & plus noirs, mais leur venin eft 

auffi 


(a) Le grand Diâionaire Eiymologi - 
qui dit là - deiîus : Axpi; irupit ri expu; 
Tùv itçuvûuv ml rüv <J>v tSv vénstQui. 
Ç’eft- à-dire: Le mot Acris dérive du 
haut bout des épis & des plantes, 
uly*. Je-rad, qui eit le nom Arabe 
de ces Infettes, a aufll la même li- 
gnification , étant dérivé de 
Jtrd , il a arraché , ou il a emporté, 
fçavoir les feuilles de leurs branches. 
On peut voir Go nu s furcemof. 

( f ) Aristote , Hift, Animal- 
Lib, V. Cap. 28. 

(O En Hébreu rD}K Arbab. 

(d) En Arabe Ackrab. 


(s) Pline, Lib. XI. Cap. 25. de 
Seorptonibuj : Confiai & feptena couda 
intemodia faviora elje. C/eft-à-dire : 
On fçait que les Scorpions qui ont 
fept nœuds ou jointures à la qqeuS 
font beaucoup plus venimeux que 
les autres. Strabon Lib. XVH. 
Exo ptlm SI, nul m ivSvxari irréem , lè- 
verai TXfifioc, juyibit lè irrà 
C’eft-àrdire : ll.y a une grande quan- 
tité de Scorpions , tant volans que 
fans ailes, qui ont fept vertèbres en 
longueur. Eli en, Hifl. Anim. Lib. 
VI. Cap. 20. K al m Jrri oQcv 
idhie t3$6i) rit. C’eft-à-dire : Et l’on 
en a vû qui avoient fept vertèbres. 
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aufli beaucoup plus fort & plus violent, & caufe fouvent 
la mort- 

La morfure du Boola-kaz % efoece de Tarentule du Sa- ubcd. 
hara, n’eft pas moins dangereufe : c’eft ici, probablement 
le (a ) Rbax, qu’Elien place au nombre des animaux de ce 
païs ci. On compte qu’il meurt yingt ou trente, perfonnes . 
par an de la morfure de cet animal & de celle du Leffah. 

La méthode dont on fe fert pour guérir ces mprfures, R eme( | e 
eft , ou de cauterifer immédiatement la partie affligée, ou contre 
d’y faire une profonde incifion,& de couper toute la chair qui £”° d r ‘ 
eft autour. Quelquefois on met le Bleffe jufqu’au col dans le cmuji- 
fable brûlant, ou dans une foffe chauffée exprès, pour le faire 
fuer. Lorfqu’on croit qu’il n’v a pas grand danger , on ap- 
plique feulement des cendres chaudes, ou de la poudre $ Al- 
terna y avec deux ou trois tranches d’oignon, en guife de ca- 
taplâme. Je n’ai jamais ouï dire qu’on fe fervlt dans ces cir* 
confiances d’huile d’olives, qui, a l’on en frotte chaudement 
la bleffure , eft un fpécifique éprouvé contre la morfure de 
la vipere. 

U n’ÿ a gueres de Poiffons fur cette côte qui n’ayent été Poir- 
décrits il y a déjà longtems par Rondelet , & qu’on ne trouve fon, • 
aufli fur la côte oppofee de la Mediterranée. Il mut en excepter 
le Barbeau d’eau douce, qui eft ferme & de bon goût, & n af . 
n’a que deux barbes à la mâchoire inférieure ; la petite Per- beau, 
che de Capta ^ qui a le nez relevé & les nageoires bigarrées; Perche, 
un large Plumet de Mer, & un petit Polype de figure circu- pi umee 
laire. Il y a quelques armées qu’une Orca, ou Baleine à dents, «kMer. 
de foutante pieds de long , fut jettée fous les murs d’ Alger ; Polype, 
mais cela paffa pour un fi grand prodige, que les Algériens ona. 
appréhendoient qu’il ne prefageât quelque grand malheur. 

Entre les Poiffons à coquille le Homar doit tenir la pre- Homaw, 
nière place, mais il n’eft pas fort abondant fur cette cote; Che- 
pour des Chevrettes & des Langouftins,ony envoiten gran- vmtes. 
de quantité. On a aufli communément tous les jours au Langou- 

mur- 

. (a) Elibx, Hiji. Animât. Lib. fil. Cap, 135 . 
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Cancres, marché une efpece de Cancre ; qui a l’écaille fort mince, avec 
Ecrevif- des Ecreviffes de diverfes efpeces , que Rondelet a décrites. 
fesde Les Oeufs de Mer ou les Echines ÿ font très - communs , 
M “; mais les efpeces n’en varient pas beaucoup; Je n’en ai vû 
£ e M« 9 ue ^ trois. La première eft 'une forte àePentaphylloïde, ou 
on mï- de Spatagus, d’une grande beauté, mais de nùl ulage;lesdeux 
autres font plus communes , & on en trouve fur tous les ro- 
chers. Chaque coquille à cinq futures, accômpagnécs de plu- 
sieurs rangs concentriques de boutons , & chaque bouton a un 
piquant d’un pouce de long dans l’une de ces deux efpeces, & 
On en ae deux dans l’autre. La laite qui fe trouve entre les futures eft 
“X la feule chofe qu'on en mange; elle eft fur -tout fort eftimée 
dans le tems de la pleine Lune : on l’aflaifonne avec du poivre 
& du vinaigre, & l’ons’en régale corn'me d’un mets délicieux. 

• On ne trouve pas non plus beaucoup de fortes ni grande 
Coqoii- abondance de Coquillages fur la cote de Barbarie. 11 eft vrai 
ngej. qu’on voit communément fur le bord de la Mer les dépouil- 
lés de quelques efpeces décrites par différens Auteurs, telles 
que plufieurs efpeces de Pétoncles, des, morceaux de l’Oreil- 
le de Mer , le Spondyle, & une efpece de Chama qui .eft fort 
plate & unie: mais le grand Pétoncle ou la Trompette, qri 
a quelquefois huit ou dix pouces de long, un autre Petonde 
long & étroit, la Moule ae Matthiolus , la Coquille de Ve- 
nus, un autre grand Pétoncle affez mince, qui eft la dix-hui- 
tième efpece de Lifier, ainfi que la vingtième du même Au- 
teur à long bec couleur de pourpre ; toutes ces Coquilles, 
dis-je , ne- fe voyent ici que fort rarement. On avoit au- 
Huitres, trefois à Tunis beaucoup d’Huîtres , qu’on y appôrtoit du 
port de Bizertar, mais on croit que les grandes pluyes qui 
tombèrent dans ces environs il y a quelques années, &les 
tprrens extraordinaires qui s’enfuivirent , &-qui adoucirent 
trop la falure de la Mer; les ont fort diminuées. Souvent- on 
en trouve auflî qui fe font attachées à la quille, non feule- 
ment des navires qui vont toujours le long de cette côte, mais 
même de ceux qui font feulement quelque fejourà^/grr; ce- 
pendant quelques recherches qu’on ait faites , on n’a pas encore 
pû découvrir leurs lits. Il n’y a gueres ici de Petopcles, par- 
ce 
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ce que les bancs de feble y font rares; mais on y a par- tout 
beaucoup de Moules, de la même efpece que celles d 'Angle- Moules. 
terre, fi ce n’efl: qu’on y trouve prefque toûjours de petits 
cancres, comme il y en a suffi quelquefois dans les nôtres. 

Si la (a) Solitama, dont Far r on raconte qu’elle pouvoit con- 
tenir environ vingt quartes , mefure $ Angleterre, fe trou- 
voit encore dans ces Mers , elle fuppléeroit confiderable- 
ment au defaut de certains Coquillages, & à la rareté de 
quelques autres. 

Voilà tout ce que j’ai à dire fur les Animaux dé ces Royau- 
mes. On fera peut-être furpris de, n’y pas trouver plus de 
chofes extraordinaires. A quoi je répons, que la nature eft 
la même dans tous les pais; & qu’en Barbarie , non plus 
qu’ailleurs, les efpeces nefe mêlent point les unes avec les au- 
tres. Excepté le Mulet & la Kumrab , qui viennent d’ Ani- 
maux foûmis à la direction de l’Homme, lefquels par cette 
raifon n’ont pas la liberté de fuivre en tout leur inftinâ, je 
ne vois pas ce qui a pû donner occafion à l’ancien prover- 
be qui dit, que {b) F Afrique produit toûjours quelque nou- ^ 
veau monjlre. ~ 

(a) Va R R o N , de Re Ruft. Lib, lui: varié fctminls cujuiqut generis ma- 
XIII. Cap. 14. Ex Africa qua vocan - rtt, aut vi aui voluptate mifcente. Un- 
tur Solitannæ ( eocblea ) ita magna âè etiam vulgare Græciæ diûum, fera- 
funt, ut in tas 80. quairantei conjici pof- per aliquld novi Africam afferre. 

Jim, C’eft-à-dire: La Coquille qu’on C’eft- à- dire : C’eft pourquoi (fça- 
appelle Solitanna, & oui vient d ’Afri- voir parce que la rareté de l’eau obli- 
que , eft fl prodigieufement grande , ge les bêtes fauvages à s’alTembler 
qu’elle peut contenir 80. quartiers pèle mêle près d’un petit nombre de 
de liqueur.. rivières) les petits des animaux ont 

( b ) Aristotk, Ht R . Anim. Lib. toutes fortes de formes étranges , vil 
VIII. Cap. 28. A iyertn « ntrepeiph, que les mâles, foit de gré ou de for- 
Zn àfl (bien ti Aiiü 1 vaiviv. C’eft-à-di- ce, s’accouplent indiftinftement avec 
re: On dit en certain proverbe, que les femelles de toutes les efpeces. 
l’Afrique porte toûjours quelque cho- De-là eft auifl venu le proverbe Grec 
fe de nouveau. P lin s Lib. VIII. quieftdanslabouchedetoutlemon- 
Cap. i( 5 . Ideà (feil. propter inopiam de, Que i’ Afrique produit loûjouri quel- 
aquarum ad paueot anmei congregantibut que ebofe de nouveau. 

fe ferij) multiformes ibi animalium par- 


Tome I. Vv CHA- 
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CHAPITRE III, 

Des Sciences, des Arts, dis Manufactu- 
res, de I’Habillement, des Coutu- 
mes SsV. des Habitant de ces Royaumes. 

Art, a -TaEpuîs plufieurs fiécles les Mahomelans ont fort négligé 
Sciences | J j es Arts & les Sciences , quoiqu’ils fuffcnt autrefois 
c'fËfes -prefque les fèuîs qui s’appliquaient avec fuccès à l’étude de 
MoUms- faPhilofopbie, des Mathématiques &de la Médecine. La 
mi - vie errante des Arabes, & la manière tyrannique avec laquel- 
le les Turcs traitent les Maures, ne permettent pas à ces peu- 
ples de cultiver les Sciences, qui demandent ahfolument de 
fa liberté & du repos. Pour les Turcs , ils font la plupart d’un 
genie fi inquiet & fi turbulent, ou fi attachés à leur commer- 
ce & aux foins de s'enrichir, qu’ils ne fçauroient avoir de 
goût pour l’étude: ils m’ont même fouvent témoigné, qu’ils 
etoient fort furpris de voir, que les Chrétiens pouvoient trou- 
ver du plaifir à palier tant de tems & à dépenler tant d’argent 
à des fpeculations creufesquine leur apportoient aucun profit. 
Ednca- - Quand les fils des Maures & des Turcs ont autour de fix 
tiondea ans r ear pour i es Bédouins ils ne fçavent ce que c’eft que de 
“*“• donner de l’éducation à leurs enfans ) on les envoyé à l’éco- 
le , oû ils apprennent à lire & à écrire. Ils ne fè fervent pas 
de papier pour cet ufàge, mais chaque enfant a une petite 
planche mince & quarrée, qui eft legerement blanchie, de 
forte qu T on peut effacer aifement, quand on veut, les caractè- 
res qu’on y a tracés. Lorfqu’ils ont fait 1 quelque progrès 
dans f Alcoran, qui eft de tous les livres celui qu’on leur en- 
feigneavec le plus d’appfication, on les inftruit fort foigneu- 
fement de toutes les cérémonies de leur Religion. Le falai- 
re du Maître d’école eft un fol par femaine pour chaque en- 
fant. Quand un d« ces Ecoliers a fait quelque progrès confi- 
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derable, fes parens lui mettent un magnifique habit & le mon- 
tent fur un cheval richement caparaçonné. Ses camarades 
d'école le conduifent dans cet équipage avec de grandes accla- 
mations par les rues, & fes parens & autres amis viennent le 
combler de préfens & courent féliciter le pere & la mere. 

Après que les enfans ont paffé trois ou quatre ans a l’école, 
on leur fait apprendre quelque Métier, ou bien on les enga- 
ge dans les Troupes ;& il y en a peu qui, dans ce nouvel état, 
n’oublientbientôt tout ce qu’ils avoient appris, excepté pour- 
tant les Sanjacktm , ou Enfeignes de l’armee,&ceux qui font 
employés à la recette dû tribut & aux bureaux de doüane, 
qui font obligés d’écrire & de tenir des livres. 

Le peu de gens qui ont du loifir, &qui s’attachent à l’etu—iis n’ont 
de & à la fpeculation, ne lifent gueres que l’ Alcoran, & quel- f e U0 u I “ es 
ques Commentaires remplis d’enthouûafme qu’ils ont fur ce quei’^- 
livre. Tout le Sçavoir de ces peuples, foit par rapport aux 
Sciences dont leurs Ancêtres furent les Inventeurs, Toit à l’é- 
gard de celles qu’ils empruntèrent des autres Nations, fe ré- 
duit aujourd’hui à un peu de Géographie & à quelques Mé- 
moires ennuyons fur î’Hiftoire moderne ; car tout ce que 
leurs Auteurs difent fur les fiécles qui ont précédé la venue 
de leur Prophète n’eft que confufion & un tiflu de contes 
romanefqùes. * 

Lorfque j’arrivai à Alger ^ je tachai de faire connoiflance- Leur 
avec tous ceux d’entre eux qui avoient quelque réputation. 
de fçavoir & d’érudition ; mais il eft fort difficile de former Mathé- 
avec eux quelque liaifon d’amitié, tant parce qu’ils ont natu- 
Tellement beaucoup d’éloignement pour les étrangers, qu a en Mé- 
caufe du fouverain mépris avec lequel ils regardent les Chré - aecine, 
tiens. J’eus cependant le bonheur de m’introduire chez leur 
premier Aftronome, qui étoit chargé de régler les heures de 
fa priere : je trouvai qu’il n’entendoit pas feulement allez 
de Trigonométrie pour tracer un Cadran folaire; & que tout 
ce qu’on fçait à Alger & à Tunis en fait de Navigation , fe 
réduit à connoître les huit principaux points delà Bouffole & 
à tracer groffierement une Carte marine. La Chymie, qui 
étoit autrefois la îcience favorite de ces peuples , fe bor- 
Vv 2 pe 
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ne préfentement chez eux à diftiller de l’eau de rofe. Je 
n’ai vû que fort peu de leurs (a) Ttbeebs ou Médecins qui 
connûffeht Rafis, Averroès , ou les autres anciens Médecins 
Arabes. La traduûion Espagnole de Diofcaride ell le princi- 
pal livre qu’ils étudient, encore s’amufent-ils plus à confide- 
rer les figures des plantes & des animaux, qu’ils n’en lifent 
les defcriptions. Le Médecin du Dey, quieft en même tems 
(b) Etnim ou Préfident des autres Médecins, me demandoit 
un jour, fi les Chrétiens connoiffoient bien (c) Boo-Kratt, 
(c’en ainfi qu’il appelloit, foit par ignorance, foit par affecta- 
tion, le grand Hippocrate-,) ajoutant, qu’il étoit le premier 
des \d) Hackeem ou Do&eurs Arabes , & qu’il vivoit un 
peu avant Avicenne. 

lis ne - Après ce que je viens de dire de l’etat des Sciences & de 
,’»ppu- l’éducation de la jeuneffe dans ce païs-ci, on ne doit pas s’at- 
S. tendre d’y voir aucun Art ou Science porté à un grand degre 
forte de perfection. Ce n’eft pas qu’ils manquent de gens qui pra- 
d-étude. ti £ ent la Médecine, qui jouent de plufieurs lnftrumens & 
qui s’attachent à d’autres Profeflions qui femblent demander 
quelque connoiffance de la Phyfique ou des Mathématiques; 
mais tout ce qu’ils font , ils le font purement par habitude 
ou par routine , en qubi ils font aides par une mémoire fort 
heureufe & par une grande vivacité d’efprit. On ne doit donc 
pas attribuer à l’incapacité ou à la ftupidité naturelle de ces 
gens- ci, s’ils font fi peu de progrès dans les belles Lettres, 
puifqu’il eft certain qu’ils ont l’efprit fort délié & beaucoup 
de genie, & que, s’ils vouloient fe donner le tems de s’appli- 
quer à l’étude, ou qu’ils y fùffent encouragés d’une maniéré 
ou d’autre, ils ne manqueraient pas de s’y perfeâionner. 

Etat de - Cependant pour dire quelque chofe de plus particulier fur 
uMéde- l’état préfent des Sciences & des Arts en Barbarie , je com- 
dDe - mencerai par la Médecine. Il faut certainement qu’on man- 
que de bons Médecins dans ce païs-ci, puisqu’il y a peu ou 
’ pres- 


(a) En Arabe Tibceb. 

\b) En Arabe e'-*' E-mim. 

. (c) C'eli-à-dire; LePere de pan. 


qu’ils fiippofent avorté un Arabe, 
(d) En Arabe U-Xa- Hackeem. 
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presque point de maladies dangereufes qui ne deviennent 
mortelles dans ce pais -ci , ou qui du moins ne foient de lon- 
gue durée. Il eft vrai aufïi que les Mabometaiis font en gé- 
néral fi entêtés de la prédeftination , que fouvent ils refu- 
fent abfolument d’écouter les Médecins & de prendre aucun 
remede: d’autres, un peu moins fuperftitieux, fe moquent 
des fecours de la Médecine, & attendent leur penfiin des 
efforts de la nature, ou bien par une conduite plus blâmable 
encore, ont recours à ce qu’ils appellent Magar-eab , etiï- 
à -dire des charmes & des enchantemens. Sur ce pied -la, 
on jugera aifement que l’Hiftoire de la Medecine n occupera 
pas beaucoup de place: à l’exception des remedes que je 

vais fpécifier , & a l’ufage près des Bains, quils ordonnent a 
des perfonnes de tout âge & de quelque tempérament que ce 
foit, pour toute forte de maladies, ils n ont que fort peu de 
fpécifiques, dont ils fe fervent dans les occafions fuivantes. 

Pour le Rhumatifme & la Pleurefieils font au malade quel- 
ques piquûres avec un fer chaud fur la partie affligée, « ils 
répètent cette operation plus ou moins fouvent » f el °n ^ele 
malade eft robufte & le mal violent. Ils prennent ordinaire- 
ment pour la Fièvre unedécodtion de 1 herbe appellee Encens 
de terre, ou de la Globularia fruticofa : j’ai vu cependant 
que laScabieufe commune de ce païs, mangee en lalade, ou 
prife en décoâlon bien forte , guérit les Fievres tierces & quar- 
tes. Une dragme ou deux de la racine de Borujtum , ou d A- 
riflolochia rotunda, eft leur remede ordinaire pour la Colique 
& pour les maladies eau fées par des vents; tout comme la 
racine de Bookoka ou d ’Jrifarum fechee & pulvenfee 1 eft 
pour la Pierre & la Gravelle. Le jeune fils de notre Inter- 
prète rendit un jour plus d’une pinte d’une liqueur g^rmetile 
par Y Uretère, pour avoir beaucoup mange du pain ordinaire 
des Bédouins, qui eft fait d’une égale quantité de fanne do^ 
ce & de froment & de racines de Bookoka, fechees au four & 
réduites en poudre. On fe fart avec fuccès dans les Diar- 
rhées inveterées d’une dragme de la çieneStalaâite , ou de 
la même quantité de poudre d ’Orobancbe Mauritanica. Leur 
méthode ae traiter la petite Verole eft fort fimple, & ne con- 
Vv 3 ülte 
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lifte qu’à tenir le Malade dans une chaleur modérée , & de 
lui donner de tems en tems flx ou huit grains d ’Jlkermes 
dans du miel, pour faire fortir les pullules. Ils fe fervent 
de beurre frais pour empêcher qu’on n’en conferve des mar- 
ques , & frottent continuellement les paupières de poudre 
Inocula- de mine de plomb pour .garantir les yeux. Pour inoculer la 
tion de petite Verole , ils font une petite ouverture dans la partie 
Vérole!* charnue de la main entre l’index & le pouce, & la perfonne 
à qui on fait l’operation acheté deux ou trois pullules de 
quelque ami ou voiftn .qui en a d’une bonne forte , & lui donne 
pour cela précifement autant de noifettes , de dragées ou d’au- 
tres femblables bagatelles. .C’eft ce qu’ils appellent l’acqui- 
fition ou l’achat de la petite Verole; & l’on m’a dit, que par- 
mi les Juifs cet achat feul, fans inoculation réelle, fufflt pour 
Peu uii- .infeéter celui qui le fait. Quoi qu’il en foit, l’inoculation 
té» & n’eft pas fort en vogue dans les parties de la Barbarie & du 
décriée, fgyant 01 ^ j> a j 4cé : bien des gens s’imaginent que c’eft tenter 
la Providence, & s’attirer une maladie avant que la nature y 
foit difpofée, Auffi ne manquent -ils pas de faire plufieurs 
contes pour en décrier l'ufage; ils difent entr’autres, qu’une 
jeune Demoifelle fort belle ayant feulement acheté deux puf- 
tules, elle n’eut en effet que deux grains de petite Verole, 
mais que par malheur ce fut fur les deux yeux , de forte 
qu’elle en devint aveugle, 

Bieiru- Les Arabes prétendent guérir toutes fortes de Bleffures, 
r f fl ? r Amples ou faites par des armes à feu , en verfant du beurre 
Coups frais presque bouillant dans la playe ; & des perfonnes di- 
de feu. gneg de foi m’ont alluré, qu’effeélivement beaucoup de gens 
Enflu- avoient été guéris de cette manière. Pour adoucir & diffiper 
™> r _ les Enflures , Meurtriffures , Inflammations & autres accidens 
triffures, de cette nature, ils fe fervent avec fuccès de feuilles d’Opun* 
inflam- t j a> r ^ t jes pendant un quart d’heure dans les cendres, qu’ils 
“ auon3, appliquent auffi chaudes qu’il eft poflible de les fupporter: ce 
Ulcert8 ' remede fert auffi pour faire fuppurer les Cloux, les Ulcérés, 
Goutte, les Charbons de pelle , & autres femblables Tumeurs; j’ai mê- 
me vû qu’on en a encore fait ufage dans la Goutte , & cela 
avec tout lç fuccès imaginable. Pour des Bleffures & Meut 1 - 
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triEures légères avec inflammation, 00 pour endurcir & con- 
folider les parties, ils prennent quelquefois de la poudre des 
feuilles d •Mima , & fa redtnfant en pâte avec de 1 eau chatf 
;i„ fl n fnnt jin raranlâme , oui donne a la peau ,ià 1 endroit 


Bletihrei 
& Menr- 
ttlffure* 


rant piuneurs mois; uc ijuu j a - - i 

cette teinture paffe bientôt a travers les pores dans le fang, 
& dans un feule nuit donne a l’urme une couleur de iatran. 
Pour les Bleflures nouvellement faites, &dans quelques au- 
tres des cas mentionnés, ils fe fervent heureufement de feuil- 
les de Madra-mam, ou de la Virga aurea garnit lIs ««J 
nent aulïï que la racine de Toufailét, qui eft la Thapfia, étant 
rôtie & appliquée bien chaudement fur les hanches, ou ré- 
duite en onguent, efl un fpécifique contre la Sciatique. 

Voilà les principaux remedes ou («) Donnas comme cm- 
parle ici . qui font en ufage dans cespaïs , dans la préparation & 
application desquels on n’obferve pas toujours les mêmes 
proportions ni des régies uniformes. Ceux qui fervent pour les 
accioens extérieurs, font quelquefois employés avec tant d e- 
conomie, qu'il fembie que le Malade fe foucie auffi çeu de 
guérir que fe Médecin de le foulager, & que le fecces leur 
ïft indifférent à tous les deux; au lieu que dans dautres cas 
à tous égards femblables, le Médecmagit très diverfement, 
comme s'il eroyoitque plus d ordonne de caraplameSn plus 
le mal guérira promptement. On n ufe pas de plus de pre 
cautions à l’égard des remedes qu’on prend intérieurement: 
car une poignée, auhazard, foit d’herbes vertes ou feches, 
eft la dofe ordinaire} & s’il les faut prendrê en decodion ou 
en infufion , ifs le8 pilent communément dans uiï mortier, 
après quoi ils y verfent une demi pinte , une pinte ou plus 
d’eaü Souillante , fans obferver de proportion à cet egard. 
Les remedes compofés font ici fort rares. Il eft vrai que 
les Maures prétendent en avoir reçu plufieurs. par tradition 
de leurs Ancêtres ; mais le peu de drogues propres pour cct 
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ufkge qu’on trouve dans les boutiques de leurs Ttbeebs, ou 
Mâeans , & la grande referve avec laquelle ils s’expriment fur 
ce fujet, font extrêmement foupçonner qu’ils n’entendent ; pas 
Rameae nûeuxla Materia medica que les Arabes. La feule ordon- 
contre " nance de cette nature que j’ai vûë, eft attribuée a un de leurs 
2 »w* fameux Marab-butts , nommé Seedy Mahomet Zerôke, qui la 
Mablmtt recommande en ces termes : >, La vie de tous les hommes eft 
ZtrSkt. m en j a ma in de Dieu, & lorsque l’heure eft venue , il faut 
„ mourir. Cependant il a plû à la Providence de préferver plu- 
,, fleurs perfonnes de laPefte, en prenant tous les matins, 
„ pendant que l’infeCtion fubfiftoit, une pillule ou deux de 
„ fa composition fuivante. ÿ. Myrrhe 2 parties, Safran 1 par- 
„ tie, Aloë 2 parties, Syrop de Grains de Myrthe Q. S. _ 

Ieno- - Ces peuples n’entendent pas mieux les Mathématiques 
rance de que la Médecine. Ils en ignorent entièrement les parties abf- 
£ îes P eT traites & fpéculatives. Les Quarts de Cercle , les Aftrola- 
îlfathé- bes & autres Inftrumens de Mathématique de leurs ancêtres 
tna “- qui ont échapé aux injures du tems , font regardés préfente* 
,u ’ ment comme de Amples curiofités , plutôt que comme des cho- 
fes qui peuvent être d’ufage. Outre plufieurs de ces Quarts 
de Cercle; deltinés principalement à prendre la hauteur du 
foleil, j’en ai vû un à Tozer, fuivant la projeéiion d 'Ough- 
ired, qui étoit fort bien fait, & dont le rayon étoit d’un pied. 
J’ai aufll eu l’occafion de voir quelques-uns de leurs Calen- 
' driers, qui tous ont été drelfés par leurs ancêtres , où la 
place du foleil; l’arc méridional & no&urnal , la duree du 
crepufcule & les heures de leurs prières pour chaque jour 
font très-exaélement calculées , & rangées par coloranes dune 
fort jolie façon: mais on n’en fait pas plus d’ufage aujourd’hui 
que des inftrumens. Car lorsque le tems eft couvert, & qu’ils 
ne fçavent pas comment faire pour régler leurs grandes & 
petites clepfidres fur certains Méridiens peu exacts qu ils 
ont pour cet effet, le tems de leurs dévotions , qui fuivant 
leur loi doit toujours être obfervé avec une exactitude 1 feru- 
. puleufe , ne dépend plus que du bon plaiür de leurs Mwez- 
zims ou Crieurs. Ils n’ont point d’autre méthode pour me- 
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forer le tans , & oii ne fçait ici ce que tfeil que d'avoir des 
■horloges publics; ce qui vient apparemment de la grande 
averfion qu’ont les Mahometans pour les cloches. • 

Ils ne connoifTent pas feulement non plus les premières re- i t eB 
des de l’Arithmétique & de l’Algebre , & à peine y a-t-il un ah*. 
feul de vingt mille qui fçache ce que c’elt, quoiqu’a en iu- îoe . 
gep par le îa) nom , leurs Ancêtres femblent .avoir ete les 
mvepteurs de l’une, & avoir fourni à toute l ‘Europe les (b) 
caraàères de l’autre.> Cependant, outre qu’on trouve beau- 
coup de leurs Marchands qui font fort habiles à faire l’addi- 
tion & la fouftradtion des plus.grofIes fournies par mémoire, 
ils ont^ine manière fort fiqguhere de compter fur les doigts. . 
Pour cet effet ils mettent les mains dans la manche l’un de 
l’autre, & fe touchant fucceffivement de auelques-uns de 
leurs doigts, ©u de certaines jointures des doigts, qui ligni- 
fient chacun un certain nombre, ils terminent ainfi les plus 
’ grandes affaires fans dire un feul mot, & fans que ceux qui 
font préfens . s’en apperçoivent. Mais une chofe. beaucoup 
plus extraordinaire , fi elle ctoit auffi certainement verifiee 
que ce que je viens de dire, -eft que leurs (c) Thalebi pré- 
tendent avoir une connoiffanpe. particulière des nombres, pair 
laquelle, en les joignant & combinant différemment, ils le 
vantent de pouvoir découvrir les chofes les plus cachées, de 
rompre &de faire des charmes, & d’exécuter mille autres 
choies de la même nature. La figure fuivante , qu’ils ap- 
pellent (d) Haraz d Mabdrak, ou le bienheureux (e) Amu- 
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lete , èft une-de ces combinaifons numériques , laquelle, pen- 
due au col, procure, difent-ils, la faveur des Prmcçs, don- 
ne du courage, intimide l'ennemi, & garantit ceux qui la 
portent dé maladies & de toute forte de dangers & de maux 
qüeceïbit. 
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- J'ai déjà dit que ces peuples jouent de plufieurs Inflrumens 
de Mufique ; mais comme ils ne mettent pas leurs airs fur le 
papier, ni n’ont aucune variété ou contrafte de Parties dans 
leurs tons, on peut douter avectaifon fi cettepartie des Ma- 
thématiques peut être conflderée-chez eux comme unebcien- 
ce. Toute la Mufique des Bédouins ne confifie gueres qu en 
un feul air, qui répond à leurs Inflrumens groffiers & a la üm- 
plicité de leur genie. L' Atabebbah , comme ils appellent une 
veffiê avec une corde, eft un Infiniment fort en vogue par- 
mi eux, &fans doute très-ancien; de même que le Gafoah, 
qui eft un Chalumeau des plus fimples , ouvert aux deux 
bouts , avec trois ou quatre trous', fuivant rhabuete de la 
perfonne qui en joue ;■ cependant leurs airs paffent fort rarement 
foéîave.. 1 Quelque fimple que foit leur Mufique , us y oblervent 
néanmoins une efpece de méthode & de réglé. Leurs (a) 
Cantates ou Chanfons hiftoriques ont une forte de préludé ; 
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chaque fiance commence par un petit air fur ? Jrabebbah,^! a:* ' 
après quoi le Récit fe fait en touchant le Gafpah' ! avec toute/ • - - 
la délicateffe dont ils font capables.) Le Tarr , ' autre de LeZvr, 
leurs Inftrumens, eft fait comme un tamis, & confifte (fui- 
vant la defcription (a) çp'lfidore nous a laifféedu Tympanum ) 
en un cercle de bois mince, & une peau de parchemm éten- 
due par-deffus. Ceft ici la Baffe de tous leurs concerts, & 
ils fçavent toucher cet Infiniment avec beaucoup d’adreffe 
de leurs doigts, des jointures & de la (b) paume ae la main, 
félon que le tems & la mefure le demandent, ou félon qu’il 
eft beioin pour donner tantôt de la force & tantôt de la dou- 
ceur à Ja fymphonie. Le Tarr -doit être inconteftablement 
le Tympanwn des Anciens; ce qui paroît, parce qu’il eft en 
ufage dans toute la Barbarie , Y Egypte & le Levant,. & par 
la manière dont on en joué, aufli Dien que par la façon de 
l’Inftrument même , qui répond exactement à la figure de 
celui qu’on voit entre les mains de Cybele & des Bacchantes " 
dans les Bas Reliefs & dans les Statues qui nous relient de 
l’antiquité. 

La Mufique des Maures eft plus harmonieufe & s’exécute- Muiîqu« 
avec plus «d’art que celle des Bédouins. La plupart de leurs 
airs font vifs & agréables ; & fi ce qu’on dit eft vrai , ainfi que mens 
je l’ai entendu affirmer fort férieufement par plufieurs perfon- 
nés, quoique je n’en aye jamais vû faire l’experience, fça- " 
voir que (c) les fleurs de certaines plantes nommément du 

Bouil- 


tlona de leur Prophète, ou bien ex- (&) Lücrece Lib. II. v. 6 x 8 . 
pofent devant eux des Plans de /a , 

Mecque 61 de Medine, dont ils font de Tympana tenfa tenant palmis& Cymbt - 

0 R^fi^Lib. III. Cap. Concava.^ 

•• - -j, Ugno 

TJ part C’eft-à-dire : On entend de tous 
cribri. côtés les Tympanons tendus & frap- 
um.eft. pés de la paume , & le fon dés Cym- 
ft une iales creufes. 

pfiau ou un cuir tendu d’un côté (c) Ovide dit quelque chofe de 
îbr.ua morceau, de bois, a» : 1 a partie iemblable, Jmor.Lib.lll. El. 7.V.33. 
de cet-..lpftruaif»t qui, eft au milieu 

relfemble à un tamis. Ceft c.eimi- lUâbus glandes , car, toloque vltlbus vva 
lieu qu’on appelle Tympanon. Decidit.' • 

Xx 2 C’eft- 
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Bouillon & de l’Armoife , tombent de leürs tiges lorfqu’ils 
Le Mz- jouent de leur Mimoune , ilfautavouer qu’ils peuvent fe van- 
**»«>■ ter d’une chofe à laquelle notre Mufique n’oferoit prétendre. 
Ils ont auffi une plus grande diverfité d’Inftrumens que les A- 
rabes. Outre plufieurs fortes de Flûtes & de Hautbois ., ils ont 
U Ri- le Rebebb, qui eft un Violon à deux cordes, qu’ils touchent 
Mb - avec un archet; (a) VJ-oude, un Lut de Balte a deux cor- 
lu-ob- ^ es pj us g ros q Ue notre Viole, qu’on touche aulfi avec un 
archet ; & plufieurs petites Guitares , ou ..comme ils pronon- 
cent, (b) Quetaras, de différente grandeur, toutes morn 
tées une oCtave plus haut l’une que l’autre. Ils ont aulfi 
perfectionné le Tarr des Bédouins , en attachant a fon bord , 
avec du fil d’archal, de petites plaques de cuivre minces & 
concaves, lefquellesfe touchant les unes les autres, fuivant 
•les coups plus ou moins forts qu’on donne au parchemin, for- 
ment des ions, ou une efpece de tintamare affez mélodieux, 

• qui remplit les vuides qu’on troyveroit infailliblement fans 
cela dans leurs concerts. Nonobftant cette diverfite de leurs 
Inftrumens , & leur manière d’en jouer , qui eft de palier fort 
vite d’une mefure à l’autre , il ne laiffe pas d’y avoir une 
■grande harmonie exactitude dans leurs pièces de Mu- 
fique, qu’ils exécutent toutes par cœur. Ils apprennent 

• tous leurs Airs par l’oreille, fans le fecours d’aucun livre; & 

. cependant ils les fçavent fi bien, que j’ai fouvent entendu 

vingt ou trente perfonnes jouer enfemble toute la nuit, en 
changeant continuellement d’airs , fans jamais fe tromper oc 
fans faire la moindre diffonance. 

Mofique Je ne dois pas omettre la Mufique des Turcs, qm n eu pas 
à la vérité fi vive ni fi animée que celle des Maures, mais 
Tu{t! ’ qui ëft pourtant plus méthodique que celle des Bédouins. Les 
Turcs étant en général une Nation floriffante & a leur aife, ils 
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ont quelquefois de. la gayeté St de l’ag jéméra : il y à cependant 
dans tout ce qu'ils fontunair morne & de mdançphe, Peut- 
être en doit-on chercher la raifon dans le grand commerce 
qu’ils ont eu avec leurs fujets Grcci, dont les ans fmt lugu- 
bres & graves, &.infpirent aux Auditeurs uh grand ferjeÿbs, 
même Je la trifteiE Ilsfe fervent princrpdement de deux 
Inftruraens , dont l’un reflemble a un Violon a long col, cjû ° n 
touche comme le Rebabb, & l’autre reflemble a notre fym- 
panon, ayant des cordes de cuivre; on le touche quelquefois 
avec les doigts, d’autres fois avec deux petits bâtons, ou 'bien 

aV Ouolque la ’Mufique des particuliers chez les Tmt fe «vJMai» 
duift à fort peu d’Inftrumens, les Bm St les Bachot ne laifl ÿj»»» 
fent nas d’en avoir un grand nombre dans leurs concerts. Car, 
tout comme dans lesTolemnités des (a) anciens Orientaux, 
on v en voit de toutes les façons, tels que des Flûtes, des 
Trompettes , des Tambours & des Timbales, outre une in- 
finité de toutes fortes de (b) Cymbales, que Ion touche 
de -teins .en tems fi à propos & avec tant dadrefle quelles 
forment une fymphonie martiale, comme 1 on peut fuppoler 


(a) Voyez Daniel III. 5. où 11 eft 
fait mention da fondu Car, du Clairon, 
de la Harpe, de la Saquebute du Pfalte- 
’rion, de la Symphonie (S de toute forte 

^ (bflkü&OHB, ad Paulin. Ep. 25. 

Cymbala dont filHu fonltum. 

•C’eft-à-dire: Les Cymbales étant 
frappée» retentiflent. 

Lucrèce Lib. II. v. (S34. 

Pulfareip aribus ara. 

-C’eft-à-dire: Qu’ils frappaflent ai- 
rain contre airain. 

Ovide, fqfi. Lib. IV. v. 18a. 

J&raque tinniiut en repulfa datant, 


C’eft-à-dire: Et l’airain frappé con- 
tre l’airain donnoit une r.efpnnance. 
HoRACELib.LOd.id. y. 7. 8. 

Non acuta 

Sicgemlnatu Corybantes ara. • ; 

C’eft-à-dire : Les Corybantes ne redou- 
blent pas ainfl les fons aigus de leurs 
Inftruraens d’airain. ' > .. 

Stace, TM. VIII, Mi. . 

Gemina ara fonant, Idxvjue.ttyga. 

C’eft-à-dire: LaMufique des Inftru- 
mens d’airain fe fit entendre,, ainfl 
: que le choc des boucliers. 1 ■ . . 

N 0 n n 1 u s ,tnDlonyf. XfAxir îftoii. 
C’eft-à-dire: L’airain. double,. 00 
joint enfemble. 

. Xx 3. 
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qu’étoit celle des Çorybantes &c. dans les Jeux de (*) Cy- 
oeie. La mefure dans ces concerts eft encore, plus alégre 
. . que 

(à) Via g île j Georg, Llb. IV. Eoipiiv vmupx/ù 
V> 64. Msjtfta WyÀoi üuii^Om. 

Tirtnltusque de, (S Malrii quatt Cymbth C’eft-à-dire: O Mere, tu tiens d’a- 
• la tlnùm. bord jfrès de toi de grands cercles 

de Cymbales. Aratub, Ebattons, 
C’eft-à-dire : Commencez la Mufi- interp. Germ. p. 2. v. 15. 


Servius dit: [Matris Cvmbala] ma Ærea puljantes mendad cvntbak dfxtrâ, 
inejeU mêla Junt ,ideà quàdjhnilia funt Vagitus pueri (Jôvls iafaüds) patrias 


bemkidls cœli , quitus cingHur. terra , qua ne tangeret aures, 
e/l Mater Deorum. C’eft-à-dire : [Cym- Diiftæl exercent' Domina famuti Cory- 
bales de la Mere des Dieux ] ou qui font bantes. 
fous fa proteûlon, parce qu’elles ref- , 

feniblent aux deux hémifphères cé- C eft-à-dire : Lorsque les Çorybantes 
leftes qui entourent la Terre, laquel- de Crete, pour rendre un fcrvice 
le elt la Mere des Dieux. agréable à leur Maltrefle, repréfen- 

Ovide, Metam. XIV. v. 537. 538. tent la manière dont cette mere ef- 
frayée cacha fon fils Jupiter , & font 
Sonda Deûm genitrix, thmltibus. atbera un grand bruit de Cymbales d'airain , 
puflis pour empêcher que les cris de l’en- 

• JEris, & inflati complevit murmure buxi. tant ne parviennent point aux oreil- 
les de fon pere. Euripide, in 
C’eft-à-dire : La fainte Mere des Baecb.v, 125. 

Dieux remplit l’air du fondes Inftru- 

mens d’airain & du murmure des Bvpeirwev vouXapec r/Se 
■ Flûtes. . i : . • M cl Kopi/|9*mf tvpov. 

Virgile, Æn. IX. v.dip. 

C’eft-à-dire: Les Cy clopes. m’ont in- 
Tympana vos , buxusqus vocat Bere* venté cet accompagnement de peaux 
cyntma Matris bruyantes qui m’environnent. Aa- 

Idæ®. • rien, Lib. Rerum Indicarum pag. 

172. Edit. Henr. Stepb. 1575. ,K«i iu- 
Ceft-à-dire: Le fon des Tympanons ml h IM ( fcil. jivtiiut àiovfoa rî cp«- 
& des Flûtes de la Mere Idlèrme nyUtclw) M rvijvdwv re iwiiïito *w- 
vous appelle. fiiXm çe\K it ràt pixflt- C’-eft-à- 

P B-u R NUT. de Natura Deorum, dire: En mémoire de l’expedition 
Edit. Cantabr. pag. 8. T aimpi (Cybe- militaire de Baccbus, les Indiens extx- 


www. Ceft-ï-dire : Ils introduiîént .pag. 173. Kxl foie Wj 3 <iv AUStfa M**- 
•C \bele feplaiTantaux Tambours , aux m ÆMbc re , ual pjhipt iwriv, jtvpSf 
^Cymbales ■&*anx foudres , ou ‘bien UZmut , ma rujixwttvras — Ote mi 
aux lampes allumées. Pin b are, in en M muMhmi re xal 

dans Strabon Llb. X. 
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que chez les Maures-, ■ & «ugmenté- toujours en vitelfe, pù» 
que la même note qui valoit une minime au commencement, 
n’èft plus qu’un demi-fredon, ou une double crochue iur la 
fin Je he fuis pas allez habile pour noter- cette Muüaue; 
mais je joins ici quelques échantillons des autres airs dont 

* ^De^ous le* Arts, celui que les Maures entendent le mieux -j 
c’eft l’ Ar chiteâure. La chofe à laquelle ils regardent le plus , 
dans' leurs bâtimens, c’eft. la commodité & djêtre loges au j 
large- cependant leurs (a) Mallums font cohlideres comme 
des efpeces d’Artifans, ou comme des Marchands, plutôt que 
comme des gens qui exercent une Science ou uft Art libérais 
Et comme il y a un grand rapport entre les maifons de ce* 
pais -ci & les bâtimens dont il.eft parle dans 1 Ecriture Main- 
te, je tâcherai d’en faire une defcription exacte, parce que 
je crois que cela pourra avoir fon ufage , & contribuer a 
éclaircir plufieurs doutés & difficultés , qui ne proviennent 
uniquement que de ce qu’on n'a pas eu jufqu’ici une idee bien 
jufte de la ftmture des 'édifices en aueftion. 

Il paroît qu’on a confervé en Barbarie & dans le Levant la-! 
même maniéré de bâtir qu’on y avoit dès les premiers tems, j 
fans y faire le moindre changement. En effet , de grandes por- , 
tes , des apartemens fpacieux , des pavés de marbre , des cours j 
cloîtrées tout autour, & quelquefois des jets d’eau au milieu , 
de ces cpurs; tout cela, dis-je, font certainement des cho- 
fes qui conviennent très- fort à la nature de ces climats, où 
l’on reffent en été une chaleur étouffante. Ajoutez a cela que 
l’humeur jaloufe des hommes de ce pais s’en accommode af- 
fez , en ce que toutes les.fenêtres regardent fur une cour.fer- 
mée, à l’exception feulement d’un bàlcon, ou. d'une feule 
ialoufie qu’il y a quelquefois du côté de la rue. Encore ces 
jaloufies & ces balcons ne font -ils ouverts que pendant la 
4 ce- 

' à-dlre : Bacchas enfeigna 1 honorer les combats .an bruit des Cymbales & 
Dieux, & lui-même principalement, desTambours. •_ . 

en battant les Cymbales & les Tarn- .{a ) En Arabe Mâtfum. C eft 
bours — de force qne, jufqu’au tems i e nom qu’on donné à ceux qui font 
d'Alexandre, Us allaient encore aux profefflo» d’Archltefeire. - 
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Célébration de quelque (a) Zvenah ou grande Fête ; car 
alors on fe donne plus de liberté, y ayant des divertiflè- 
mens pendant la nuit, où fe commettent les plus grandes 
extravagances, & tout le monde fe fait un point d’honneur 
de décorer fa maifon en dedans & en dehors, & de paroître 
magnifiquement habillé, vû que les hommes & les Femmes 
dans leur plus riche appareil courérit pendant ce tems- là 
pèle mêle & par troupes, entrant & fortant par- tout ou ils 
veulent , fans aucune cérémonie qu contrainte. Ce que nous 
lifonS de Jezabel, qu’elle {b) farda fon vif âge, & attiffafa 
tête , & regardait par la fenêtre, à l’entrée d.e Jehu dans fez> 
reel, nous donne une idée fort jufte de la conduite des fem- 
mes de l’Orient en de femblables occafions. 
u P m- Les rues des villes font en général étroites , & ont fouvent 

che * un rang de boutiques de chaque côté. A l’entrée des grandes 
. maifons on trouve d’abord un porche , avec des bancs des deux 

côtés : c-’eft-lè que le Maître de famille reçoit ceux qui lui 
viennent parler, & expedie.fes affaires. Peu.de perfonnes , 
pas même les plus proches parens.; ont lapermiflion d’en- 
trer plus avant , à moins que ce ne foit dans des occafions 
u extraordinaires. Enfuite on vient dans une cour’ ouverte, 
Coût. q U j ;> fuivant que le Proprietaire efl; à fon aife , eft pavée de 
marbre ou d’autres matériaux qui féchent facilement. Ces cours 
impk- des Maures répondent affez à (c) l’ Impluvium ou aux Cava 
«Z ou Ædium de l’ancienne Architecture Romaine, les qns & les 

^Siium. BU- 


(û) En Arabi sJj.j Zeindh. 

(b) Voyez 2 Rois IX. 30. 

(s.) Varron, de Ling. La<. LIb. 
■IV. }. 33. Si reliâum erat in mtâlo do- 
mût, ut lucem caperet dtorjumquo implue- 
bot, Impluvium dicitur. C’eft- 4 -dire : SI 
on laifle an milieu de la maifon un en- 
droit ouvert par delfus, où le jour & 
la pluve peuvent entrer à plein, on 
l’appelle Impluvium. A s cou. Pb- 
dan. N01. in Ciar. Oral. i. in Ver- 
rem , Cap. 5 6, Impluvium locus fine 
teSh.inadibiiS,'quo impluere imbèr indo- 
mum pojjît, C’eft-à-dire: U Impluvium 


efl: un endroit de la maifon qui n’ell 
point couvert., & dans lequel la 
pluye peut tomber. -Servi va, 
Not. tn Virg. Æn. il. v. 512. .Subdl- 
: vo , quod -Impluvium dicitur. C’eft-à- 
dlre : A l’air , dans rendrait' qu’on 
nomme Impluyium. Alex, a b A- 
lexandro, Génial. Dler. Lib. III. 
Cap. 6. Atria adlficii genvs futre, can- ■ 
tinens mediam areami ihquamexpm- 
ni teflo pluvia recipitur, iolumnls qua- 
drifariam per Jingulos angulos, difpofllii 
(ï ÉpiJhHis. C’eft-à-dlre : L'Atrium 
ét 3 it une cl^ece de bâtiment , qui 
avolc 
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.autres étant ouverts par.defihs , M /donnant idu liQPfcft Ja mai- 
fon. Dans les ^grandes cénfofoptes*^ de 

.■recevoir beaucoup de: mondes comme p«yr : u.n:martege » pour 
■la oirconcifion id’un enfant, :pu autre .:fembtebterOPÇaüon , il 
arrive rarement ou jamais .de -faire , entrer la compagnie dans 
un.aparteroentj on tfe -contente de ^introduire dans la Cour, 
dont le pavé eft. alors. couvert de nattes ou .de tapis, pour 
tla.camnwditéide la convention. Comme cette partie delà 
ariaifon .eft: conftamment deftinée à recevoir grand monde, 

-& qu’ils, Rappellent ( <?) Ml Wbqft, ou le Milieu de la mai* 
fon , ce. .qui revient au pied . de. la lettre à i’expreffion de 
'(b) St.Luc; il eft fort probahle-aue i’endroit où Notre-Sei* 

K eur & les Apôtres .av.otent : coutume d'jnftruire le peuple 
■squ'ils étoient dans quelque .maifon , étoit une Cour à-peu- 
près pareille. , ' , . 

C’eft.l'ufage en été,.. & -toutes les fois qu’on atJund grand Onw*. 
mondes de couvrir kCour contre l’ardeur dufoleil , ou contre £ o e ur ^ 
-te'pluye,id’une Umbrella , . d? un 0 c) Kafum om Voile, qui te- d-nn 
nant'par des cordes au mur d’apçui qui eft au haut, de la mai- Voü8 * 
■fon, .peut être plié: ou étendu, fuivant qu'on le trouve conve- 
nable. Le . Pûimifte femble ■ faire allufion à cet ufage lors- 
qu’il dit‘, ,<!<0 étend, Jet, deux comme une courtine. 

. La Gour eft communement-.entouréed’un Qoître, comme Eues 
les Gava Ædium àss.Rotnams rétoient .d’un periftile ou d’une 
■colonnade. LorsqueJàmaifon.a un ou plufieurs' étages (car d'un 
j’en ai :m qui en avpient deux ou trois) ily.aau deffus du clo!tre - 
jCIoître une. Galerie qui a les.- mêmes.dimenfipnsque le Cloître, 

avec 


avait «ne Cour au milieu , dans laquelle 
toraboit toute H pluy e des toits» ayant 
! à chaque angle des colomnes difpofées 
■ en quarré, avec des épiftilès. Idem, ibii, 
Lib. V. Cap. 24. Pr<e«r Veftibula, 
fuére cava tedinm; & perjftylia , in qu<s 
‘quisaue Jiio jure non vocatus admineba- 
tur. " C’eft-à ; dire : Outre lesVeJhbü- 
Jes, il y avolt cequ’on nommoitCava 
adium & des .[PeriJUtu , où chacun 
avolt îa liberté' d’entrer , . quoiqu'il 
n’y fût point appellé. 

Tome I. 


fa) 'E p., Arabe la*y ü El JVoofl. 

. (iXChap.V.19. T b iiiaov, le milieu, 
(e) J.emot Arabe eft üdl^ , 


&:Goi,ids l’Interprète par Vélum, 
autquid limite ,quod obtendimr atrio do- 
■mût , feu CavadÜo. G’dl-à-dire: Un 


-Voile , ou autre chofe femblable, dont 
oncouvre la Cour ouïes Cava ædium. 

(d) Voyez Pfeaume CIV. 2. Le 
■Prophète ÉJafe fe fertde lamêmeex- 
prefllon XL. 22. 

y? 
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avec une baluftràde ou une jaloufie qui régne tout autour. 
Du Cloître & de la Galerie on entre dans de grands Aparte- 
mens, qui ont chacun toute la longueur de la Cour, mais qui 
ont rarement ou jamais dé porte de communication pour 
paffer de l’un à l’autre. Une de ces Chambres fert fouvent 
de domicile à toute une famille, fur -tout lorsque les peres- 
permettent à leurs enfâns mariés de demeurer dans- leur mai- 
fon , ou lorsque plufieurs familles louent une feule maifon 
pour y loger enfemble. C’eft-là la raifon pourquoi les villes; 
de ces païs font fl remplies de monde, & que la pelle y en- 
lève un fi grand nombre dé gens. _ 11 femble que Maimonide* 
a voulu parler d’une telle communication de plufieurs famil- 
les dans le pafiage (a) cité par le Dr. Lightfoot. 

Dans les bonnes maifons ces Chambres font tapiffees de ve- 
lours ou de damas depuis le plancher, jufques à la moitié de 
la haute», le relie du mur ell chargé de toute forte d’ome- 
mens en {tue ou en plâtre. Le plat- fond ell communément 
boifé, & peint avec beaucoup d’art, ou diviféen divers, corn- 
partimens & panneaux , avec des moulures dorées, & par - ci- 
par -là des palTages de 1 ’Alcoran. Le Prophète Jeremie fait 
âllufion à une femblable' coutume, torsqu’il. dit des. maifons. 
de fon tems, (b) : attelle* étaient lambrijées: de cedr.e & •pein- 
tes de vermillon. Les Planchers font de brique ou de. plâtre 
de Terrace-, & comme les Orientaux ne fe fervent point dé 
chaifes pour s’afleoir, mais font aflis les jambes croifées, ou. 
couchés tout du long fur ces planchers, ils font toujours cou- 
verts de tapis, qui chez, les gens riches font fuperbes, foit 

pour 

( a ) Liortfoot for i Cor. X . &c. La communication que ceux qui 
i<3. Salomon ordonna que chaque pla- habitent enfemble ont çtans. la même 
ce fût afflgnée en propre à un Seul cour , s appelle (en Hibriu niISO 
homme dîna l'endroit qui- fe parta- ynV&mti. Mitsrot &. en Grec 
ce en diverfes habitations, «que Kmmfc) lt.communfon du court. & la 
chacun des habitans-eût là fa place af- communication que ceux quthabl- 
liznée en- propre , & qu’il.y eût auf- tent enfemble ont entre eux dans 
fl quelque place laiiTée en. commun une même allée, ou entréè, ou ce - 
pour tous, & à laquelle tous les ha- le que les citoyens de la même vil- 
bitans eûflent un droit égal, comme le ont. entre eux, s’appelle (.«jlIVW.' 
une cour qui. apartient à plufieurs pt - 1 — *■' •- — 
maifons (en Hébreu. 3117 Htinub) 
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pour la matière oüpour le travail. On aaufïï, pour plus gran- 
de commodité*& pour s’en fervir félon l’occafion, des car- 
reaux de damas ou de velours, rangés Je long du mur. tout 
autour. C’eft ap| 

Ezechiel faitalluuo , 

der lelong du bras jufques aux , 

chaque Apartement eft une pente eftrade, elevee de qua- 
tre ou cinq pieds au deffus du plancher avec une baluftrade 
tout autour: c’eft-la qu’ils mettent leurs lits, (h) L’Ecritu- 
re Sainte fait fouvent allufion à cette fituation élevée. 

L’Ëfcalier fe trouve quelquefois dans le porche, quelque- i/Efci- 
fois à l'entrée de la Cour. Lorsqu’il y a un, deux ou trois Uw * 
étages, on continue cet Efcalier dans un coin de la Galerie 
jufqu’au haut de la maifon: au bout de l’Efcalier eft une Por- 
te qu’on tient fermée, pour empêcher que les animaux do- 
meftiques ne faliflent pas la Terrafle, & par conséquent : l’eau 
qui en découle dans les citernes qui font fous la Cour. Cette 
Porte, & la plupart de celles qu’on voit dans ces païs-ci, ne Portes, 
tiennent pas fur des gonds, mais elles ont -à chaque bout un 
jambage en guife de pivot, dont le plus long entre dans le 
linteau, & l’autre dans le feuil. La Porte de pierre dont 
parle <.c) Mamdrel dans la defcription qu’il donne des Sé- 
pulcres Royaux qui font à Jerufalem, eft précifement faite de 
la même manière. . , 

Je ne me fouviens pas d’avoir jamais vu d’Efcalier en de- nn-yi 
hors de la maifon, & la manière dont les màifons font bâties §“«_ 
ne fçauroitmême le permettre. On jpeiit cependant monter uersw 
& defcendre l’Efcalier dont j’ai parle, fans.. entrer dans les 
offices ou 'dans aucun apartement,’ & par confequent fans f ons . 
troubler qui que ce foit de' la maifon dans fes affaires ; ce qui 
explique fuffifamment l’endroit de St. Matthieu où il eft dit 
(d) Que celui gui fera fur la maifon ne defcende point pour em- 
... ... . por- 

ta) Voyez Ezechiel XIII. 18. 20. à. Sijemmefarle lit de^na couche. 

(b) Genefe XLIX. 4. Tu os monté (e) VoyezleVoyage de Maun- 
fur la coutbe de' ton vert. 2 Rols I. dre l à'Alip à Jerujatem , pag. 77. de 
< 5 . fr 16. Tu ru defctndras point du VEAlt. à'OxJorii 7 ® 7 » ■ ' . • 

Ht fur lequel tu ès monté , mais pour (tf) Voye* Matthieu XXIV. 17. 
certain tu mourras. Pfeaurae CXXXII. ■ . 

Yy 2 
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pbrtâr aucune choje de fa ntoifôri j fuppûfé cependant que 
Taûiân dont il y eft parié àyé befcfin de cetce' interprétation. 
Les Le deffüâ dé la maifon, qui' éft tôûjour* plat, eft couvert 
Toit* jj'üii bon plâtre dé Tétras, & e’eft de-là que vient le nom 
Maifom qu'on donnés cette Platte-forme en langue Franque -, ce mot eft 
mt gui!} éft ufigé parmi les habitans dé quelques diftri&s du> païs. 
put*. ç é j te Xétrafle donC éft- entourée de deux diverfes murailles. 
Le mur extérieur avance partie fur la rué’, & fere partie de 
ftpâraticmd’âvec les Terrafles voifittes : il eft fouvent fi 
Mat bas, qu’il eft aifé de pâflef pat delfus. L’autre , ou le mur 
mpptUi d’appui s’il eft petmis de l’appeller aiflfi, régne du côté de 
la Cour, étant par tout à hauteür de poitrine, & répondant 
MU (à) mot dé l’Ecriture que la Fulgate traduit par Lorica -, 
& du’on a rendu dans notre Verfion par le mot de Dêfen- 
fit. Au lieu dé cette muraille * quelques Terrafles ont feule- 
ment des ibâluftrâdes de pierre ou de bois. De cette dernie- 
rs efpecè étoit probablement le (b) Treillis, fur lequel s’ap^ 
puvoit Jthâziu , lorsqu’il tomba dans là Cour. On fe fert 
üé ceS Terraffes pour toute forte de fervices de la maifon, 
tomme pour y étehdre dü linge, & pour y fécher des figues 
& des ràifihsî on y (c) prend aufli le frais fur le foir, on 
y (d) caüfô, & on y (O feit. fes dévotions. Si la ville 

( a 1 Deuteroaome XXII. 8 . Quandtu la malfon, qui étolt plat, pour em« 
tâkras Me ntai/on neuve, tu fihts âts pêcher qUé p8rfûB0< i n’en tombât : 
ëéFeofeaf en Hère* n pJîQ .) mtalen- ce mur école élevé do dix paumes, 
jour de ton loti , afin qui tu ne rendu ta chaque paume comptée à la mettre 
mm coupâblé defini ,tt quelqu'un ton- de quatre doigts en travers, ou dà* 
béit de*lâ. Paûhikùs dit dans vattage. 

fon Lexicon: f!Dl 7 indi H MO, quoi- (b)En Hébreu n33B'.Voyez4«oH 
ïecundùm Rabbi David , inlibro Raâ-, I. ?. . , 

ttd Vft palmorum ) qwe eft menfura qua. 22. On tendit donc un pavillon à Abfa- 

sixamOBUt TCUgBRW* 

tiajaknb , qui foiVftBt -Rdbbi -David, avec David, far le colt. Etdans le ver- 
dans fon Traité des ïtacttM . étoit fét ttlvant -: Samuitt appella Satil jut 
une murâiïle l’c® conftrùïftiit /avoir. , ■ • 

tout autour du toit, ou du haut de Sophcmte 1.4, Cm* qtdfiprc* 
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eft bâtie fur uo terreih Uni* qu dan? une plaine, on peut la 
parcourir d’un bout k-l’autreftw les t-oît», fans, naffër dans U rue. 

Telle, eft en ! général là ftrü&ure des maifons de l’Qnent, E* P iia- 
Comrae il eft naturel de croire*, que lorfque Notre -&H- 
cnfeur guérit le Paralytique, il eton dans une manon çonftrui* « an 
te. de cette manière; cela fett à éclaircir une circonftance de gÿï* 
cette hiftoire, qui.a. fait , il n’y a. pas fort longtems, de la riW- 
peine à. quelques- uns. Entr’autres difficultés & prétendues gu«- 
abfurdités qu’on a pris la peine d’imaginer contre ce fait (a) 
on a dit. d’un ton moqueur, -que » (?) découvrant le tatt,& 

», (?) dévalant le malade par les. tulles y ce fut un grand bon- 
» heur que Je Jus & fes Difciples n’eurent pas la tête caffée 
„ de quelque tuile, &. que toute la compagnie ne fut pas 
» étouffée par la nouffiere que devpit caufçr cettç a&ion”. 

Mais les termes de. l’Original font fufceptibles d’une autre 
explication, qui fait voir combien cette difficulté eft frivole. 

11 faut remarquer d’abord , par rapport à (.d) l’expreffion 
Grecque de St. Marc, 'que r'tyn, peut-être auffi-bien que 
(?) Tatlllo , qui. eft le terme qui y répond dans la 

Vcdloa Syriaque, fisnifiç toute forte de couverture, le Voi- 
lé dont j’ai parlé, aulfi bien qu’un Toit ou qu’un Plat- fond; 

& par la même raifbn àirof éyetv ne figni fiera que fimple- 
ment l’aftion d’ôter ce Voile. Le mot è%ogv%ar%ç, que no? 
Verfions rendent par ayant percé, ne fe trouve pas dans le 
Manufcrit de Cambridge, & la Verfion Syriaque, ainfi que 
quelques , autres , ne l’ont pas mis non plus ; foit que le? Tra- 

duç- 
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dufteurs n’en comprîlfent pas bien la lignification, foit qu’ils 
trouvaffent le Texte clair fans cela. H eft vrai que dans 
la Verfion Perfane on v £ fuppléé par ces mots, ayant at- 
taché aux quatre coins du petit lit autant de cordes , comme 
fi ce mot fe rapportoit à la defoente du bois de lit, ou qu’on 
y eût fait des trous pour y palier des cordes. Il eft plus natu- 
rel .cependant de le rapporter à tiyw , & de fuivre en celai* 
Verfion de St. Jerôme, qui rend ce mot par ( a ) ouvrant, com- 
me qui dirait rendant le paJTage plus qije, en abbattant lés po- 
teaux, les baluftrades, ou le mur 1 d’appui. Suivant cette ex- 
plication il faudrait traduire: Èt parce, qu'ils ne pouvaient pas 
approcher de Jefusà caufe de la foulé', ils retirèrent le voile, ou 
découvrirent principalement le lieu où il étoit, en levant cet- 
te partie du voile fous laquelle il étoit affis, U ayant Ôté tout 
ce qui pouvait le tenir étendu,- & les empêcher de rendre au 
malade le bon office pour lequel ils étoient venus èn cet en- 
droit, ils devalerent le petit lit fur lequel gifoit le Paralytique, 
Il paraît par le paflage parallèle de St. Luc, qu’on ne fit 
aucune violence au faîte même de la maifon, & qu’on ne gâ- 
ta point le toît, & qu’ainfi les ( b) ■ termes Grecs dont St. 
Marc s’efl: fervi , font fufceptibles' d’un, autrè fens que celui 
qu’ils forment dans notre Verfion. Les Interprètes fe font 
pareillement trompés en faifant dire à St. Luc, que ceux qui 
avoient apporté le Paralytique (c ) le devalerent par les tui- 
les, comme fi le toît avoit effeâivemerit été ouvert: au lieu 
qu’on aurait dû traduire exactement fuivant (d) l’Original, 
ils le devalerent le long, ou par le chemin du toit. Car , com- 
me le (<?) mot Grec, qu’on a rendu par tuiles, fignifioit peut- 
être originairement un toit de tuiles femblable à ceux qu’on 
voit chez les Nations du Nord , & a été dans la fuite em- 
ployé pour (/) toute la maifon en général, de même auflî 


Hcet érat iiY.folario.) Amijtrant eun. 
(d) Le.Grte s’eÉprijfte ainfl: M 


( a) En Latin , patifmkms. 

■ (i) ESoi)i/H«vr« & Awf/ywrav. K -, - i 

(r) La yulgate .porte : Per tegu- tSSv v-epay-m > 

tas fummiferunt eum\ & B e z K a en- (<) Ktp*fio/i en Latin Tigiiy. 
core plus mal rencontré en dirant : , (/) P i. a u A«. £ T. . 

Perfojjb lejiaieo pavimmio (yuod fei- fiutmque in tegulis *«• 


, Sc.e. 

üllstiuin. 

C’elt- 
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le fens de l’expreffion de devaler uneperfonne, ou de la faire 
entrer dans la maifon- (a) par les tuiles, peut dépendre uni- 
quement de l’ufege de la (b) prçpofition Grecque. Or dans 
l’endroit des Mes où il eft dit de St. Paul, que les difciples 
(c) le dépendirent le long de la muraille, & dans un autre, 
où l’Apôtre, fe fervant ae l’expreflion de St. Luc, raconte 
de lui- même , (d) qu’on le dejcendii le long de la muraille , 
la même prépoütion eft rendue par le long, ou par la voye 
de la muraille . En prenant donc ici la prépoütion en ce 
fens, la phrafe en queftion devra être traduite,, comme je 
l’ai dit ci- deffus, ils le àevalerent le long , ou par la voye dit 
toit , ainfi qu’on peut fuppofer que le fut Marc Antoine, fui- 
vant un paffage de (e) Cicéron. Il femble que Terence a 
voulu parler d’une aûion femblable dans le paffage (/) rap- 
porté au bas de la page. II dit auffi d’un ferpent, (g) qitil 


C’eft- à- dire : L’Etranger que vous 
verrez dans ta maifon. Idem, ibid. 
VideriUi boniinem in nojlris tegulis. 
C’eft- à-dire: Vous verriez un nom- 
me dan9 notre maifon. Idem , ibid. 
De tegulis modà nefcio quis infpeâavit 
voflrarum famlliarium per nojlrum Im- 

S luvium intàj apud nos Philocoma- 
um, aique hofpitem ofculamis. C’eft- 
à-dlre : Je ne fçaurois vous dire à 
prêtent, laquelle c’eft de vos amies 
qui a regardé du loir dans notre cour,- 
& a vu que Philocomaflum donnoit 
chez nous un balfer a l’Etranger. 
Aui.u-GBi.iiB, No 3 . Ait. Lib. X. 
Cap. 15. VinQum, fi aàes e]us(Flami- 
%is Dialis ) iniroierii, folvl necejfum efi; 
& vincuta ter Impluvium in tegulas 
fubduei , atque indè foras inviamdemiiii. 
C’eft-à-dire : Lorsqu’un prlfonnigr Te 
réfugié dans la maifon d f un Prêtre de 
Jupiter, il doit néceflairement être 
Lbrej & lés chaînes étant portées 
dans la cour, doivent être tirées furie 
loti , & de-là defcendues dans la rué. 
Cicéron 2 Pbil. Cap. 45. Quum 
tamen tu, noâe fociâ, bortante libidine, 
agente rtercede, per tegulas demitterere. 
C’eft-à-dire; SI cependant,, folllcitd 


par ta paflTon , & forcé parle déûr 
de la recompenfe , tu te laiiTes defcen* 
dre du toit à la faveur de la nuit; 
Jus. PoLtux, Onom. Lib. VIL 
Cap. 33. A Cri Si ri riyce, a pJm cl 
vùv ttipapov SvcpdQstni , ihbà &c. C’eft* 
à-dire : Quant au toit même , non 
feulement ceux de-nos jours l’appel- 
lent les suites, mais encore &c. 

B Ai* tSv nsp4f4»v- Per tegulas. 

Caà. 

Voyez Arles IX.. 2J. K Wftms 
1 ) St* tü relpÿse. 

(d) Voyez 2 Corinsblens XI. 33.. 
BxxUobnv Si* Ta, ret'xnc- 
(e) Voyez fiir la fin de la premiè- 
re colomne de cétte page. 

(/) Tsrbnck,.Euw. AÛ.ÏII.Sc. 
5. v. 37. où Jupiter eft dit fefe in bo- 
minem convertiffe ,..(S per aliénas régu- 
las veniffe clanculùm per impluvium. 
C’eft- à-dire : Avoir pris une forme 
humaine , & être venu clandeftine- 
ment dans la cour par les- toits de#- 
•maifons voifines. 

(g) Idem, Phorn. Ad. IV. SC.4.V., 
* ppr impluvium décidiez. 


t£R 


Un 
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ètoit tombé du toit dans la cour. La remarque-que le OoSeur 
Lightfoot- fait fur Marc IL 4 , & qufil tire ou Talmud, confir- 
me cette explication; il ne, tfaut_ qu’y changer feulement la 
particule qui répond à la prépofitîon Grecque- dont il s’agit. Il 
obferve'donc que- Rabh aonna étant mort , & fm cercueil ne 
pouvant pas payer par la porfe, qui était trop-étroite ; cela fat 
caufe.que ( pour l’enterrer, ainfi qu’on doit fuppléer) (a) on 
jugea i propos de le devaler (b) à travers le toit , du d travers 
la voye du toit', c’efi 1 ainfi quc liigbtfoot traduit : au lieu 
que. je crois qu’on devrait 'traduire, comme j’ai fait ci-deffus 
le Grec, par la voye du toit ,- -onypar dejjbs le tait y c’eft-à'dire 
en faifant monter le corpsfur feTerrafîefis'le dévalant 1 le long 
de la muraille dans la rue. On trouve dans (c) Ælu Gel- 
le -un pâiTage qui répond précifèmènt à dette explication. 

Oo ne Après tout ce que je vièns ide dire touchant l’expreffion 
d’ouver- des Evangelifies, & la ftruéture des maifons orientales, il ne 
tare au" refte plus , - ce me femble , de difficulté dans i'hiftoire- du Pa- 
Tou. ralÿtique. On ne fit aucune ouverture aux tuiles ou au faîte de 
ia mailon , mais on porta le malade fur la pkté- forme, foit en 
montant-î’efcalier, après avoir percé la foule , foiten le faifant 
paffer'par deffus- quelques Terraffes du voifmage, fis après 
'avoir écârté ou tiré le Voile, on le dévala le. long du toit, 
par l’ouverture ou l' Impluvium, dans- le milieu (de-la Cour) 
devant Jèftts. 

Petites - A la plupart des- grandes maifons- on .en annexe , une- peff- 
Maifons te f q U j s’élève quelquefois Un étage plus haut que l’autre , fis 
tu X at " ne confifle fouvént qu’en une ou deux chambres fis une Ter- 
grandes. rafle. Il yade-ces petites njaifons qui fonti bâties au deflus 
du porche ou de la grande entrée , fis elles ont' toutes les 
commodités dés grandes, excepté le resde chauffée. Il y, a 
une porte de communication qui donne dans la galerie de la 
grande' maifôn, fis qui eft tenuë ouverte .ou fermée à la vo- 
lonté du maître. . Ces bâïimens ont encore une autreporte, 
qui conduit immédiatement par .«m efeaiier dérobé dans ie 

por- 

' (aï En Hibrtu 'WW *P3D. '■ (O 'Voyez dans ’Ia premièr# co* 

jb) En Hébreu -pJ4 *p*l. 'lomne da ta -page- précédante. 
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porche ou dans la rue.- Les Arabes donnent au principal bâ* 
timent le nom de (a) Dar ou de Beet , & ils appellent les 
Inaifons de derrière Oké ou(b) Oleab. Celles -ci ^rvent 
communément à loger les étrangers jlesfils.de la maifon ont la 
pérmiflion d’y garder leurs concubines ; les hommes s v reti- 
rent loin du bruit de leurs familles, foit pour vaquer a la mé- 
ditation, foit pour fe divertir fans être troubles: on s en lert 
aufli comme de garderobes ou de magazins. ■ . •- 

Le mot ( c); par lequel l’Ecriture Sainte defigne ces mai- 
fons eft précisément le même que (d) Y Arabe ; cetl amh 
. celui dont on fe fert dans la Verfion qui a ete faite -de la hi- 
ble'en cette langue. Ainü on a droit de fuppofer, que les ba- 
timens defignés par ce mot dans les deux langues etoient de 
la même fiadure: de forte que la CO mil CbamM que 
bâtit la Sunamite pour Elijêe, dans laquelle îlpouvoitfe re- 
tirer quand il lui plaifoit, fans troubler en aucune façon les 
occupations des gens de la' maifon, & fans être interrompu, 
lui-même dans fes dévotions; la (/) Gardèrobe fraîche d E- 
don,X laquelle, comme à celles dont nous parlons, on mon- 
toit probablement par un efcalier dérobé, par lequel 
s'enfuit après qu’il eût vengé fon peuple de ce Roi Moaùtte ; 
la (?) Chambre haute de la porte, où David fe ; retira pour 
pleurer Æalom-, & la (h) Chambre haute, fur le toit de la- 
quelle-.»* avoit érigé des autels; doivent avoir ete des 
apartemens bâtis à -.peu- près comme ceux des Qlees. • 
Outre que les Septante ont par- tout traduit lé mot Hér .1 
breu dont les Ecrivains facrés fe font fervis pour caratterifer ! 

les ■ 

vint à lui, ( fçavoir à Eglon) or il itoit 
ajjîs en fa Garderobe fraîche. — - Après 
cela Ebud Sortit par devers le porche. 

. (g) 2 Samuel XV111. 33- Alors le 
Roi fut fort émeu,. & monta à la Cham- 
bre haute de laporte , (f fe mit à pleurer. 

I b ) 2 Rois XXIII. 12. Les Autels 
qui étaient fur le toit de la Chambre hau- 
te cP Achat , que les Rois de Judo avaient 
faits. 


On les • 
appelle - 
Ql'tb. 


(.a) En Arabe J à Bar , on 
Beet. 

(i) En Arabe s-dc Oleab, 

- U) En Hébreu Tiby. 
çd) Voyez ci-deflas Note (b). 

(?) 2 Rois IV. 10. Faifons-tui, je te 
prie une petite Chambre haute de parois , 
& lui mettons-là un lit, une table, une 
tbaife, & m chandelier, afin que quand 


, il viendra vers nous , U Je rellre-là.^ 
if) Juges. III. 30. « 33. L 
Tome I. 
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aient, & les endroits dont je viens de parler , par celui de (a ) Hyper- 
VHypt- con , il eft à préfumer que ce mot, lorfqu’il fe rçneontre 
$“5" dans le Nouveau Teftatnént, lignifie la même- chofe. Ainli 
veut, la Chambre haute dans laquelle on mit < 6 y Tabitha après 
flenu» fon décès, &• celle d’où Ce) Éutyche tomba en bas, doivent 
même être prifes pour autant d’Olees, ainü que la Vcrfion Arabe 
«tore. j >2 rendu. 

ByptrSo* Il paroît aulïï fort probable, par Mage que font les Au- 
Cgniâ» teurs Claffiques du motHyperêon, qu’ils entendent, par- là 
Son ces fortes.de Cabinets ou dApartemens feparés; car on ne 
te d et- fçait ce que c’eft dans ce païs, de faire des greniers immédia- ■ 
derft tement fous le toit. La \d) Chambre d’en.haut, par exem- 
pte, où Mercure fat eonduk par fort amour , & celles où (?) 
Penelope, St Cf) les jeunes filles fe retiroient pour fe mettre 
à l'abri des Micitations des Amans, femblent par plufieurs 
‘ • . eir- 


.(a) ©3. Grec fi > rendu dans 
sos Vertons par Chambre haute. 

(b.) Aller K. 37 . 


AirtAtx # itt ùxefi Am 0 àt , ra/eXéfan 
Xi%- 

C’eft -à-dire: Auffit-ôt étant monté 
dans la Chambre d’enhaut, il Te güf- 
& en cachette. 

■ (e) Idem, Ottyf. ». y-, jij- 

0£i fib yàp ti. bufut iivnw<t évl 
<pihsteii, àXK ixbrlhi<etmel^ivv 0 iuva. 

C’eft-à-dïre : Elle tre fe montre pas 
foiivent dans fa maiftm aux Galans, 
mais fe tient dans fa Chambre d’ea- 
hiut , où elle, travaille à (h toile. 

(/) Athéné a Delp. Lib. II. 
Cap. 16. Ek^sv Sè ml ri v 5 vt«v oly 
xi£v n’/iW» wtknyUvu hxepipt-,ù là, »'« . 

KMapxct b IpiTMÏi, Tiju EArfvifV 
Qd'/xm iv reiéroit iixniuuri rp e<poji.éwv,~ 
iiiteii âimlyxttcbtii xapà zetofâ «if A"». 


Anycyev^lm'. C'eft-à-dire : Ce que 
nous appelions à prêtent dans nos- 
tnaifons Hyperia , ilsl'appelloieot Oiâ, 
à ce que dit Ciearque dans fes Livres 
d’ Amours, diftnt que» comme Hélè- 
ne avoit été élevée en do femblables- 
apartemeDS, cela avoit donné à pin- 
ceurs occafion de penfcr , qu’elle- 
était née d’un Qon, ou 4 ’un œuf. 
E u s ra t h 1 o s in v. J 84. Itiaâ. r. 
pag. 1054. Ev Wt», ht hem ùvtthitr 
ypdfymv 0) mUrnh 8 p yçv«wV mJryta 
h&uiUH Mémo. srpit ri t/dj eyyrvy^eer 
fxSi'xt ivifder Si ijteû il Î 3 t nesiétl, 
OSwrtreic/, ht ÛTfpÿév mhtuihn, xoieî a 
xeieT. K al npi 4 “S W , riym PôAa/J-ot . 
xaiftTCfi raie iauxô- « tutl tiri rà 
persupit rûv (muArm , ta twaSny 0 l 
AmeSainimi. O&ev ùrspÿov ri me lf 
T.*» àTipi/'J/ytov. C’eft-à-dlre: Quant 
à cç que dit le Poète , (tant mmé 
dans la Chambre d’enhaui,. les Anciens 
écrivent, qu’il y avoir pour les fem- 
•mes des chambres où M Mlok mon- 
ter, afin que les hommes ne. pâïïenc 
parvenir facilement à les voir. C’eft 
pourquoi dans i’Odx/7?» fl eft. dit de • 
Penehpe, qu’elle /efww/ dans la Çbam- 
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circonftances indiquer dès retraites plus fglitaipes que ne fe- 
roient les autres apartemens d’une m&ifon, & qu?on ne fçau- 
roit les concevoir, à moins qu’elles n’ay entêté bâties à la fa- 
çon de ces Qlees. De plus, on peut conjecturer par les Au- 
tels qu’v&/ke*voit érigés fur le toit, que le mot (a) Hébreu, 
auffi-bîen que les termes Arabe & Grec, ne defignent pas 
Amplement un apartement feul, comme une falleà manger 
ou autre femblable, mais un de eesbatimens annexés au corps 
de logis, connftant en plufieurs chambres.^ Car outre qu’il 
eft^robable que ce Prince exerçoit fon idolâtrie en cachette, 
ce qu’il n’aùroitpû faire dans aucun des apartemens delà mai* 
fon, où il étoit toujours çjtpofé aux yeux de fes fçrviteurs de 
des perfonnes de fa femille; fi fon Ùlee n’avoit été qu’une 
chambre feulement de la maifon , il eft très-ra.ifonnable de 
croire, que l’Ecrivain facré auroit dit le toit dé la maifon, 
plutôt que le toit de la Chambre haute , parce que le même, 
toit qui couvroit cette derniere , auroit suffi fervi à tous lesau- 
, très apartemens de l’édifice. On peut avec raifon tirer la même 
’ confequehce de la manière dont la Verfion Arabe du Nou- 
veau Teftament a rendu le mot (b) Hypemn dans Iffiftoire 
de Tabltha, ctà tfadûifant différemment le même mot, fça* 
voir une fois par Qlee, & enfuite par Girfat , elle à youlu 
peut-être indiquer par ce dernier plus précifement, dans quel 
endroit, ou dans quelle chambre de Y Qlee la difciple morte 
avoit été mife. Enfin la chute à’Èuiyche du troifième étage 
de la Chambre haute, car il n’eft point fait mention d’aucune 
• . v au- 


h toit , jru’U faifoit conflnin four fel 
filles. On dit auffl que les Lacedimo • 
n/m. appellent Qa les étages les plus 
élevés des maliens; d’ou vient le 
mot Hyper Son, qui lignifie au diffus 
de POon , pu de l’œuf, comme qui 
dlrolt byperypfelon , pour Indiquer une 
cbpfe srê/.élevte. Idem. In v. 514. Liai. 
$> pag. 272. Atttar Si Q«eniirep$iv ri 
llytçov. TWdTSt M SaidfM Cxifiîui StOut- 
til, n'( ftpôSm el Sp&fti mw, ottlf 


tS SvoivtiSmtik abràf thu. C’eft-à-dl- 
re : Ce au’Howre appelle Ici Hyper- 
Son, dengue la Chambre près du 
toit : car lès Anciens faifoient dç 
ces Chambres au haut dés maifons 
pour les filles, afin qu’on eût plus de 
peine, d’en approcher, 

(a) n^J/. & itepin. 

(b) Mes IX. 37. (Txipfm) Hyptr* 

Bon eft traduit par ( a-jis ) Okab , au 
lieu que vf. 39. le même mot eft 
rendu par Girfat, 

Zz a 
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autre maifon ou bâtiment que de VHyperôort , -peut encore fer-, 
vir de preuve à mon hypothèfe. j • 

„ J’ai, déjà obfervé que ces Olees font pourvus des mêmes 
' commodités que les maifon's proprement ainfi nommées; & 

“ quelle fituation que l'on prétende donner ï\’ Hyper don , fi l’on 
fait attention à l’étymologie du mot, il femble qu’on peut 
l’appliquer avec autant de raifon aux.uns qu’aux autre» Quoi 
qu’il en foit, ce mot admet encore une autre inrerprétatiûn 
en faveur du fentiment que je tache d’établir; je veux dire 
. qu’il ne lignifie pas tant une. chambre remarquable pardon 
„ àevation, ainfi ( a ) qü’ Eufiathius , & d’autres après lui l’ont 
cru, mais plutôt un batiment confinait fur ou (0) deffus les 
murs ou les bords d’un autre, jugement comme les Olees dé 
ce païs le font par rapport au Beet ou corps de logis. Cette 
explication n’a rien cependant qui nous empêche . de donner 
à 1 ’Hyperoon une fituation élevée, parce que les Ecrivain» 
n qui en parlent, font prefque toûjours connokre que c’étoit 
un lieu auquel il falloir monter , ou d’où l’on defcendoit. Ces. . 
exprelîions ne fçauroient être employées pour defigner Am- 
plement' qu’on entre dans une maifon,. ou que l’on en fort» 
lorfque le rez de chauffée eft de niyeau avec la rue : au lieu 
■ que les'O/m 1 étant ordinairement bâtis au deffus du porche 
ou de la grande entrée, il faut monter un petit efcalier avant 
que d’arriver à, 1 ’Olee proprement dit; de forte que les ter- 
mes. 


(À j Voyez ci-deiïhs page 3C2. No- 

te /i; èHABLSS GBRARD,.<4»nW. 
in Plutum Arlftopbanis psg. 83. Trfptjov 
pro ûrffrâiijv contrarié & Attice <a citur, 
ut xeerpijisv pro ermpibwv. Difîio compo- 
nitur ab ùdp & uïov , quoi fimbriam 
Jignifical & excremitatem. . Primam 
vérS bujus yods origlnem aucun t à no- 
mine Ht iniûset moé/fa , atque ideà 
pro limbe, accipi: vu (1 ipxflToi jpcpdr 
lipfunu hiHatem w8 tû vlptriuv 
xpacréSoit, id eft, quôd antiqul aliquid 
de pellibus ovium extremis veftibus 
' fldjicefent. Hintfaâum, ut pro qua- 
cunque extremitate , iraa> fùmmct , aut 


dlia quavlï , acriplàtur. C r ell -â-dire; 
Hyperâon fe dit par contra&ion & 
fnivapt le dialetfte Afrique pour Hyper- 
dion , comme on dit patrôon pour 
patroion. Ce mot eft compofé lie hy- 
per, qBl fignifie/ar, & oton, le bonf, 
ou l’extrémité y ce dernier tire fon- 
origine d c Qtr, une brebis, & moyen- 
nant va petit changement ,, a .été 
d’abord employé pour lignifier la 
bordure ou la frange d’un habit, parcs 

£ e c’étoit anciennement Pufage de border 
habits tout autour de peau de brebis ; 
Dans la fuite on s’en eft- fervl in dif- 
féremment pour toute forte de bords 
ou d’extrémités, quels qu’ils füffénti. 
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mes de monter & de defcendre.. conyiennep.t parfaitement en 
parlant de ces fortes’ de bâtimens. , 

Ce que je viens de dire de la manière de bâtir des Orien- Expika- 
taux, peut fervir à nous donner une idée, de la ftruâu- 
re du Temple de Dagon , &• comment il iè peut qu’un troaioir 
nombre ffi cpnfiderâble de gens furent enfevelis .fous *fes. 
ruines- par la chute des deux principaux piliers.. Nous 
lifons (a) que même fur le toit il y avolt, tant d’hommes que 
de femmes , près de trois mille qui regardaient comme Sam- 
fon Je jouoit. Il falloit' donc que Samjon, fut au deifous de . 
ces gens-là dans une. cour ou place ouverte, & par con- 
fequent que le Temple de Dagon reflemblât aux anciens 
(h) Enclos facrés , qui étoient entourés , les uns en par- 
tie feulement, & les autres, tout- à- fait, de bâtimens avec 
des cloîtres par deffous. 11 y a dans ce païs-ci plufieurs Par 
lais & Dou-wdnas, comme ils appellent les Cours de Juftice , 

• qui font bâtis de cette manière: les jours de fête on couvre 
la place de fable, afin que. les Pello-wan, ou lutteurs .ne Te - 
faffent point de. mal en tombant; pendant que les toîts’des 
‘ cloîtres alentour fourmillent de fpeftateurs. J’ai fouvent 
' vu à 'Alger plufieurs centaines de perfonnes dans ces fortes 
' d’occafions fur le toit du Palais du Dey, qui, de même_que 
plufieurs autres grands édifices, a un. cloître avancé quirefferhr 
ble à un grand apentis, n’étant foutenu dans le milieu ou fur 
le, devant que par un ou deux piliers. C’eft dans de fefti? 

/blables bâtimens ouverts.que les Bachas, les Cadis & les au- 
tres grands Officiers s’affemblent & s’affeyent au milieu du 
leurs gardes & de leurs Confeillers pour adminiftrer la Jufti- 
, ce , & pour régler les affaires publiques de leur Provin- 
ce. Ils y font auffi: des feftins, comme les principaux d’en- 
tre les Philift'ms en faifoient dans le Temple de Dagon. 

De forte qu’en fuppofant que ce. Temple, était confirait 
à-peu-près comme lés bâtimens dont je viens- dé parler,, 
il eft ailé de concevoir comment Samfon , en. faifant tom- 
ber les piliers qui . foutenoient le cloître,, le renverfa, & 

. tüà. 

ta). Voyez >gwX.V I: n- Œ) AppeDés en Grec XwMr 

Z z 3, 
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tua plut il PbiliJIltu m fa mort qiiii tim mit fait mûrir 
en fa vie. 

Façon - Perfonne que je fçaohe n’a encore donne jufqu’a prêtent 'une 
desMof. defcription exa&e des Mofquées & des Sépulcres que l’on 
qaÉe> ' trouve dans ces pais. Lés premières, qu’on appelle en Ara* 
le ( a) Mefg-jid, font bâties préeifement cotrime. nos Eglifes, 
Au lieu de oancs , comme chez nous > les Mahometans couvrent 
le pavéde nàttes, fur lefquelles ils s’affej/enc & fe profternent, 
en-Taifant toutes les contorfions ordonnées par leur Religion. 

• A-peu-près au milieu des Mofquées, principalement dans la 
grande Mofquée de chaque ville , eft Une efpece de grande chai- 
re entourée d’une bahiftrade & élevée d’une demi douzaine 
de marches. Chaque Vendredi, (é) jour de leurs aflemblées 
religieufes , la Mufti, ou un Im-am , y. monte, & explique 
quelque paffage de 1 ’Akoran, ou exhorte le peuple à la pieté 
& aux bonnes oeuvres. Le côté des Mofquées qui regarde 
la Mecque s’appelle le (c) Kxblah, vers lequel les Mabome- 
■ tans ont toûjours le vifage tourné pendant leurs dévotions t 
fly'a ordinairement dans cette partie delaMolquée une niché 
vuide, pouf représenter (fuivant la remarque d’un (d) Au- 
teur judicieux ) la pféfence , & en même teroé i’invifibiiité de 
k. Divinité. Il y a communément au côté oppofé une toi» 
quarrée, furmontée d’une verge de pavillon. / C’eft fur-cette 
tour que le Crieur monte à certains tems réglés, & déployant 
Un petit étendard , il avertit le peuple^ des heures de la prie* 
re, criant de fon mieux de tous les côtés. Lés Mabometant , 


(o) c’eit-à-dire Dm dtbu- 

m Motion. ’ Gopitja dit que ce mot 
vient de en Hébreu *T)ü qui 

ficniSe U s’eji humilié, il s’ejl projierné 
par refpeÛ, & a touché la terre de 
fon front , pour témoigner fon hu- 
milité & fa reflgnation. 

( b ) Appellé en -4rabe «*»><•>» 
c'eft-i dire PEglifî, ou le lieu dans h - 
quelle peuple s'atfemble-, ainil nommé 
de U a ajfmbli. Lorsqu’il y a 


dans une ville plufleurs Mofouées, 
la plus grande eit dlftlngoée des su* 
très par le -nom de Jimmab,. ou Et 
Jimmb Kibeerab, qui lignifie la'gron» 
de, ou loMereÈglffe} & c’eft-là qu'il* 
font ordinairement leurs devôtioû» 
publique* le Vendredi. . 

(c) Ooliuc dit que ce mot 
vient de il efl fliui ou placé VU* 

à (d) Voyez le Voyage de MAVX* 
Drili. à ‘jerÿaltm. psg, 13. 
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entretiennent leurs Mofquées» le\ir Mufti, leurs (a)Im-ams& 
tous ceux qui y ont relation , du (b) revenu de certaines 
terres ou maifons léguées par des particuliers, ou appropriées 
par le Public* à cet ufage. ’ 1 

Lorsqu'on doit enterrer quelqu’un , on porte fon corps- Enter», 
dans la Mofquée à l’heure de là priere de- raidi ou d’après- 
raidi, & alors toute l’aflèmblée l’accompagne à la foffe. Les f,™*' 
Mahometans. , dans ces fortes de procédions, ne marchent 

t as fl gravement, ni avec, tant dé- cérémonie que font d’or- 
inaire les Chrétiens en pareille occafion j mais foi&pt au- 
tant de diligence qu’il leur eft poffible, ils chantent en mar- 
chant quelques verfets choifis de VÆoran, La parfaite fou- 
iniflion & refignation à la volonté de Dieu dont, ils font pro- 
feflion, .ne leur permet pas de donner le moindre figne de 
douleur ou çjje tnfteffe k m mort de leurs parens ou de leurs 
amis, encore moins de fe faire des complin^ens de condo- 
léance les uns aux autres, quelque malheur qu’il leu* arrive, 
pu quelque perte qu’ils puiffent foire : ils difent feulement 
aux plus proches parens du défont-, Berkajt rajjick , du la 
bènèm'm fait fur votre tête. *' 

A l’exception d’un petit nombre de perfonnes qui font en-- t*m* 
terrées dans, l’enceinte des Sanctuaires, on tranfporte toutes 
les autres à quelque diflance des villes ou des villages, où il 
y a un grand terrera défend à la fepulture des morts. Chaque 
«mille y a fo placé affighée, qui eft entourée d’une muraille 
comme un jardin, & où les os de fes ancêtres repofent tran- 
quillement depuis plufieurs générations car chaque .corps y 
«ferais dans unis tombe (c) difenfee & feparée , & l’on y 

érige- • 

(<r) En Arabe I-mim', Etn- . (O.Ç’eft apparemment la même 
«rs ou Im-am. < 3 onios dit que ce Cftore que_lesnrp/|isA«/ oa Encfoi ae* 
mot flgdfle un Préfidmi ou un Chef Anciens. EoRiPioe en parle Troad. 
qw kt autres fuiventif imitent; & pp- V. 1141- 
ticuliereroent ns faorame qui en&i- . 

âne au peuple les devoirs de la Re- ê 4 * ‘JSfi p# T fJ l ' 3oÀ “ v T5 Mw 

£gion,-& qui eft prdpotê auxcéré- £v üfit Uinu tmu- 

monies rellgfeufes. ■ » 

(b) C’eftoç q.u’on appelle en peft-A-djre: Pour y enterrer l’en- 
O-UL Hab-oufe, c’eit-à-dire Cboji, Pierre V' ^ • 

tnifis à par; det u/agejpltux. * ’ 
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jgrise uriepierreà la tète & une autre aux pieds , avec le nom 
■delà performe qui yeft enterrée; l’elpace entre deuxeft planté 
^Jé fleurs , & bordé tout autour de pierres, ou entièrement ps- 
véde briques. LesTombeauxdes principaux citoyens font de 
plusdiftingués par des chambres quarrées, ou par des(<ï) cou- 
poles & eipeces de dômes bâtis au deffus. Comme on a grand 
foin d'entretenir ces tombeaux & ces murailles bien blanchjs 
& propres, cela fait voir la jufteffe de la comparaifon de No- 
tre-Seigqeur iorfqu’il difoit : (b) Malheur fur vous , Scribes & 
Phariftens hypocrites; car vous êtes femblable 's aux Jèpulcres 
blanchis., qui paroi fent beaux par dehors , mais par dedans ils 
font tout pleins d’offemens de morts & de toute ordure. Pen- 
dant les deux ou trois premiers mois après qu'on a enterré 
quelqu’un; les (tf) femmes de fa parenté vont pleprer une 
fois pat femaine fur fa foffe, & y faire leurs (d) Parentalia, 
oü leurs repas .funèbres. ' "■ 

ciment - Je dois encore obférver par rapport aux édifices & bâti- 
dont ii« mens dont. j’ai parlé, que le mordef & le ciment dont onfe 
vent" fert'dans ce.païs-ci, Air -tout lorfqu’il efl: queftion de faire 
f out quelque ouvrage durable & folide , font aufli bons , S? paroif- 
lent de la même confidence & compofition que (e) ceux des 
Anciens. Les Citernes que conftruifit le Sultan ben Eglib en 
divers endroits du Royaume de Tunis, font aufli foliacment 
faites que celles de l’ancienne Carthage dont on a tant parlé ; 
- Sf font encore' à l’heure qu’il eft aufli entières, que fi elles ve- 
' ' • noient 

(s) Oeft vraifemblablemént de racrMcé8j-gttJjry avoit plus de viéti* 
ces.fortes'de chambres que parle St. mes fértëllês que de mâles. 

Marc V. 3. lorsqu’il dit d n Démonta- ( d)Idem , ibidem: Convivla. qua in 

que, qu’il avait ’ja demeure dans les fl- porenidm aut propinquorum funere fie- 
pukres. .ri tonfueVermi. Ceft- à -dire : Les. 

(b) Voyez Matthieu XXIII. 27. Ce repas qu’on a pofltuifie de faire' à 
qui fuit dans le verfet 29. ne s’y rap- l’enterremehtdesparens ou des amis; 
porte pas moins. Voyez aufli P it 1 sc u s in Lexic. 

(<) Alex. SB AtBXApao. (O VirRUVE, Arcbit. Lib. 
Cm. Dilr. Lib. III. Cap. iz. de Pa- Vil. Cap. a. dit que le mortier fe 
rentalibus five ccenis ferialibns: No- faifoic ex fabulone, & cake, (S favilla-, 
tatum fuit in qmnibus facrfs , fieminini C’éft-à-dlre: De gros fable, de chaux 

f ' bteris viâimàs éffepotiores &c. C’eft- & de cendres. Voyez aufli Pline 
- dire : On a remarqué dans tous les Lib., XXXVI. Cap. 25. 
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noient d’être faites, excepté dans les endroits où on les a 
détruites à deiFein. Voici comment ces peuples font leur ci- 
ment. Us prennent deux parties de cendres de bois , trois 
de chaux, & une de fable fin : ils paffent tout cela par 'un ta- 
mis, le mêlent bien enfemble, & battent efifuite le touta- 
vec des maillets de bois pendant trois jours & trois nuits iàns- 
difcontinuer,y jettant alternativement, & à des tems réglés, 
de l’eau & de l’huile, jufqu’à ce que le ciment fbit venu à 
due confidence. Us fe fervent de cette compofition principa- 
lement pour leurs Arches, pour leurs Citernes & pour leurs 
Terraffes. Mais les tuyaux de leurs aqueducs font cimen- 
tés avec des étoupes battues, de la chaux & de l’huile, fans 
y mêler de l’eau. Ces deux compofitions acquièrent en peu 
de tems la dureté de la pierre, & font impénétrables à l’eau. 

Au lieu de colle ordinaire, leurs Ménuiuers le fervent fou- Lear 
vent d’une préparation de fromage, qu’ils pilent d’abord dans CoUe ’ 
un mortier avec un peu d’eau , jufqu’à ce qu’ils en ayent- 
fait for tir tout ce qu’il peut y avoir de petit -lait: 'cela étant 
fait, ils le pilent encore une fois en y mêlant un peu de chaux 
fine, & l’appliquent ainfi, avec le plus, de diligence qu’il efl: 
poflible, aux planches qu’ils veulent joindre enfemble. L’on 
m’a affuré que cette efpece de colle efl: fi forte,- que quand 
une fois elle eft féchée, l’eau même ne fçauroit plus la dé- 
tremper. 

Après avoir jufqu’ici paffé en revue les bâtimens des villes- Habiu- 
de ce païs, faifons un tour à la campagne , pour jetter auffi 
les yeux fur les habitations des Kabyles & des Bédouins , dont 
les premiers occupent communément les montagnes, & les au- 
tres les plaines. Ceux-ci vivent fous des tentes, nommées 
en Jrabe (a) Hhymas , pour l’ombre qu’elles procurent, 
ou bien (b ) Beet elSher, qui veut dir eMaifons de 2 ) o//,àcau- 
fe de la matière dont elles font faites. Les anciens Latins les 
■ nommoient (c) Mapalia, & elles étoient dès ce tems-là, comme 

elles 

(a) En Arabe («bà. Hbyma. Go- (J) En Arabe JJ tXf# Beet et 
1, 1 u s fur ce mot dit , qu’il vient de Shar. 

qui lignifie it a couvert un en - 00 Sitius Italicus , Lib. 

droitpour t’y mm à Pombre. XVII. Car. 90 . 

Tome J. Aaa G"*" 
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elles le font encore aujourd’hui , munies contre les ardeurs du 
foleil & contre les injures de l’air par une fi'mple couvertu- 
re, faite d’un tiffu de crin ou de poil, femblable à celui dont 
on fe fert en Angleterre pour les facs à charbon: de forte que 
Virgile a eu raifon de les nommer des (a) Toits min- 
ces. Lorfqu’il y en a plufieurs enfemble , comme j’en ai 
vû depuis trois jufqu’à trois -cens, elles forment ce qu’on ap- 
pelle un Dou-war, & font ordinairement rangées en cercle, 
Façon de a j n fi que je l’ai déjà fait remarquer (b) ailleurs. Toutes ces 
!f.“ Tentes font faites de la même manière: elles ont la figure 
oblongue , & ne reifemblent pas mal à un vaiileau renver- 
fé, fuivant l’obfervation de (c) Sallujle. Elles diffèrent ce- 
pendant en grandeur, fuivant le nombre de perfonnes qui y 
habitent, & font , à proportion de leur capacité, foutenues 
•les unes par un,, les autres par deux ou -trois piliers, & fepa- 
rées par un ou deux rideaux en autant dedifférensapartemens. 
Ces piliers ne font que des perches droites, ou des bâtons 1 de 
huit ou dix pieds de hauteur & trois ou quatre pouces d’é- 
paiffe.ur, & fervent non feulement à fouténir la tente, mais 
font suffi garnis de crochets , auxquels les Arabes fufpen- 
dent leurs habits, leurs paniers, leurs felles, leurs armes &c. 
Nous voyons dans ( d) le livre de Judith , que le cimeterre 
d ’Holoferne étoit ainfi pendu au pilier de fa tente. Ce pilier 


Qualia Maurus mat difperfa mapatta 
pajior, 

Ceft-à-dife: Des tentes de la fa- 
çon de celles que les Pafteurs de la 
Mauritanie aiment à voir difperfées 
çà & là. Luc ain Llb. IV. v. 684. 


C’eft-à-dire:Ec le ChalTeur Africain 
accoûtumé d’errer dans le? tentes 
vuides. Voyez aufll le paffage deTi- 
tb-Li ve cité Tome I. de- cet Ou- 
vrage pag. 307. Note ( b ). Et T acit 
x b, Am/.Lib. IV. Cap- 25. dit, Na- 


rcidas pojitis mapatibus confedljje ; c’eft- 
à-dlre: que les Numides ayant po- 
fé leurs tentes, ou leur camp, s’ar- 
rêtèrent. 

(a) Voyez pag. (Vivante Note (b). 

(b) Voyez Tome I. pag. 41. No- 

“fi} etimm. m. Jug. Cp. «t. 

Ædïficia Numidarum, que mapa ta 
itti votant, oblonga , incurvis lateribus 


qu’ils appellent mapalia, font oblon- 
gues, ot couvertes par des flancs ar- 
rondis , comme fl c’étoit la cale d’ua 
vaiflcau renverfé. 

(d) Voyez Judith XIII. 6 ■ 9,. 
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y eft appelle . le pilier du lit, peut -être. parce que c’étoit la 
coutume alors, comme ce l'eft encore aujourd’hui parmi les 
Arabes , de tourner le chevet du tapis ,du matelas , ou de -la 
natte fur laquelle ils couchent, du coté du pilier, le plus loin 
que l’on peut du bord de la tente. Le mot (a) Grec que notre . 
Verfion a rendu par Pavillon , devroit, à mon avis , être plu- 
tôt traduit par célui de Filet ou de Gaze y parce que c’en: une 
efpece de courtine de cette étoffe, dont les gens de façon le 
fervent dans tout le Levant, pour fe garantir des mouches 
& des moucherons. Pour les Arabes, ils n’ont rien de fem- Manière 
blable: quand ils veulent prendre du reposais fe couchent d0 °' u* 
tout de leur long à terre , fans lit , ni matelas ,, ni oreil- couché. 
1 er, s’enveloppant feulement dans leur Hyke, & fe rangeant 
du mieux qu’ils peuvent fur une natte, ou fur un tapis,' 
tout au milieu ou dans quelque . coin de leur tente. Les gens 
mariés fe retirent dans des endroits particuliers , feparés du 
relie par un rideau: les autres s’accommodent du mieux qu’ils 
peuvent, (b) Virgile & (c) Mêla nous ont laiffé des def- 
criptions li jultes de l’ancienne manière de vivre & de cam- 
per de. ces peuples, particulièrement de la coûtume qu’ils 
ont de transporter tout avec eux d’un endroit à l’autre, & 

■ tout ce qu’ils en difent répond li exactement à la vie que les 

Bê- 
ta) Judith XIII. 10. Kwvawsi&v. C’eû - à - dire : Que vous dirai - je des 

( b ) vi r gil e , Oeorg. Lib. III. Pafteurs de la Libye, des pâturages de 
v. 33p - 345. ce pals & des tentes qu’ils habitent ,. 

qui n’ont que des toits fort min- 
Quid tibi perfores Libyæ , quid pafeua ces ? Il arrive fouvent que le bétail 
verfu y- paît jour & nuit pendant un mois 

Profequar, Ci rarts beibiiata mapalia te - tout entier , errant dans de vaites 
Gin deferts , fans trouver aucun abri ; tant 

Sape dlem nodemqut , fi t totum ex ordine les campagnes font étendues dans ce 
menfem pais -là: suffi les Pafteurs en Afrique 

Pafeiiur , itqtie pteus longa ■ in deferta fine portent- ils tout avec eux , leurs mai- 
ullis tons, leurs Dieux, leurs armes.de 

Hofpiiiis : tantum campijacet : omnia fe- bons chiens de race Lacedémonicnne , 
cum & un carquois garni de flèches de 

Arment arius Afer agit, te(lutnque, la- Crete. 

remque , (c) P. Mêla Afric, Defcr. Cap. p. 

Arnaque, Amyclæum quecenem, Cref- dans les Extraits pag. 4<5. C, 
fam^ue pbaretram, 

Aaa 2 
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Bédouins mènent encore aujourd’hui , qu’on ne dirait pas qu’il 
' y a déjà tant de fiécles que ces Auteurs l’ont écrit. 

Habita- Sortons maintenant des plaines, & des Dou-wars des Be- 
àouins, fur les montagnes ,pour paffer aufli en revûë les Dajb- 
y ' kras des Kabyles , qui font compofés de plus ou de moins 
Façon de de Gurbies , comme les Dou-wars le font d 'Hhymas. Ces 
1^5 j Gurbies font communément faites de clayes enduites de 
Gurüts. k ou g, ou des matériaux de quelques ruines anciennes du voi- 
fmage, ou bien de grands quartiers de terre grafle féchée au 
foleil. Les toits en font couverts de paille ou de gazon, fur 
une couche de rofeaux ou de branches d’arbres. Il y a 
rarement plus d’un apartement dans la plus . grande de ces 
Gurbies , & cet apartement fert en même tems de cuiiine , 
de falle à manger & de chambre à coucher : il y a cependant un 
coin fcparé, qui eft deftiné pour les poulains , les veaux & les 
ch^itaux , tout comme dans les Hhymas des Bédouins. Au 
Æmces chaumières demeurent toujours dans, les mêmes 
Appel- endroits, & ne fe tranfportent point: c’eft, fans doute, 
ce que les Anciens, appelaient (a) Magalia. Suivant, ce 
Mugaria que (b) Virgile nous dit, Carthage même n’étoit, nantie 
ÎSidM. tems (le * a ^ eine Didon, qu’un Dajbkra de l’efpece de ceux 
c en, ‘ dont je parle. 

.Le s»- ^ en juger par la (c) Ctuation & le langage propre &par- 

îaianguè ticulier des Kabyles, parce que dans tout le refte du pais on 
des parle Arabe, il femble que c’eft le feul peuple de ces Royau- 
mes qui a quelque rapport aux anciens habitans de Y Afrique. 


(a) I s i do rb, Orfc. Lib. XV. Cap. àu mot Magar, an Magul, qui flgmfle 
12. Magalia diâa , quaji Magaria . qubd le retranchement d’un camp, parce 
Magar Punicl novam villam dieu ni. que ces habitations étoienc comme 
C’elt-à-dire: On les a appellés Ma- des métalres Axées à un certain «n- 
galia, comme qui dlroft Magaria, droit, 
parce qu’en langue Punique, Magar (b) Virgile , Æn. I. v. 33p. 
figniâe une nouvelle Métairie. Voyez .... 

aulllBocHART, Cban. Lib. I . Cap. Miraïur molem Æneas, magalia quonaàm. 
24.'Wass*üs dans fes Notes fur .... „ , , , , 

Sahijl. Bell. 7 ug. pag. 285. dit: Maga- C’eft -H- dire: Enée admira la gran- 
lia , qu<e à vallo cajlronim Magar , «ici deur de la ville , qui n’étoit autrefois 
Magul, m/lar viUarumflxæ erant. C’eft- qu’un tas de chaumières, 
à-dire; On les nommoic Magalia, ( c) Voyez ci-deflua pag. 8. 149. &c. 
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Car non obftant que les' plaines 8c lés parties cultivées de ce 
païs ayent .été. fou vent conquifes & reconquifes , il eit fort- 
probable- que tous les diftriûs montagneux, ou du moins la 
plus grande partie de ces diftridts, n’ont pas fubi le meme 
fort, mais que leurs habitans, grâces à la difficulté d’y abor- 
der, ont été laiffés. la plupart en repos , & n’ont point 
été troublés dans leurs poffeffions. Ainfi, pendant que les 
Nomades, & les autres peuples oui habitoient les villes & les 
villages dans les plaines, ont perdu peu -a- peu l’ufage de leur 
ancienne langue, & qu’il s’eft introduit chez eux de nouvelles 
loix & de nouvelles coûtumes , conformes au genie des cpn* 
quérans; ces Africains s’étant retirés fur les montagnes , & s’y 
étant formés en (a) Kabyleahs ou Tribus, ont probablement 
évité les nouveautés qui fe font gliffées parmi leurs compa- 
triotes dans la platte campagne, & ont beaucoup conierve 
de leurs anciens ufages. De plus on peut croire , que fe trou- 
vant forcés par leur retraite a n’avoir prefque de commerce 
qu’entre eux, cela les aura vraifemblablement encore plus 
engagés à s’en tenir toujours à leurs premières habitudes , & 
à ^admettre fur-tout aucune alteration confiderable dans leur 
langage. Quoi qu’il en foit, je ne prétens pas donner mes 
conjectures pour des réalités, puifque ce ferait auurementetre 
trop préfomptueux que de vouloir, après un intervalle detems 
fi confiderable , établir quelque chofe de bien certain a cet 
égard En effet, il eft à peine concevable que ce langage ait 
pu être confervé fi pur , lorlqu’on confidere que les Carthagi- 
nois, qui étoient les maîtres de toute (b) l’Afrique, depuis 
Cyrene iufques à l’Océan occidental , dévoient , par leurs 
conquêtes auffi-bien que par leurs colonies, avoir rendu en 
quelque manière générale leur langue, dont on voit un (e) 
échantillon dans la Comédie de Plaute intitulée Pcenulus. 
'D’ailleurs, l’ancienne langue à! Afrique doit probablement a- 
voir effuyé des changemens encore plus confiderables dans 
la fuite des tems parle fejourdes Romains dans ce pais-la, 
& par celui des Vandales, qui y vinrent apres eux. Mais en 
r voila 

(a) En Arabe Kobyleab. mi Lib n C aP I. 

(i) VoyezBocHARX Cto. dans <0 m Llb> *** 
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vpilà affez fur ce fujet. Tout ce qu’on en peut néanmoins 
dire avec certitude, c’eft qu’il n’y a pas la moindre affinité en- 
n n’» - tre lés mots primitifs du (a) Shoimah , comme ce langage eft 
rapport appelle aujourd’hui, & ceux de 1 ’ Hébreu & de l 'Arabe qui 
*vec ont la même fignification : car je ne crois pas que, par exem- 
off™ pie, les mots de Thamurt, Arghaz, Tbamtutb, Agarum, 
rabt. Akfym , &c. qui fignifient chez les Kabyles la Terre, un Hom- 

me, une Femme, du Pain, de la Viande , &c. ayent aucun 
rapport à ces langues orientales. Au refte ,leLeéteur eft ren- 
voyé au petit (b) Vocabulaire de cette langue que j’ai pla- 
cé à la fin de cet Ouvrage. 

Après avoir parlé des différentes habitations de ces peu- 
ples , je dirai auffi un mot de leurs occupations domefti* 
ques, & comment ils y paffent leur tems. Je range fous ce 
chapitre leurs manufactures , leurs habits & leur manière de 
Wykti. vivre. La principale manufacture des Kabyles & des Arabes 
eft de faire des (c) Hykes, (c’eft ainfi qu’ils appellent des cou- 
vertures de laine )& destiffus de poil de chevre dont ils cou- 
vrent leurs tentes. 11 n’y a que les femmes qui s’occupent à 
cet ouvrage, comme faifoient jadis Andromaque & Penelope : 
elles ne fe fervent point de navette, mais conduifent. chaque 
fil de la trame avec les doigts. Une de ces Hykes a commu- 
nément fix aunes à’ Angleterre de long & cinq ou fix pieds 
de large, & fert aux Kabyles & aux Arabes d’habillement com- 
plet pendant le jour, & de lit & de couverture, pendant 'la. 
nuit, C’eft un vêtement léger , mais fort incommode, parce 
qu’il fe dérange & tombe fouvent ; de forte que ceux qui le 
portent font obligés de le rélever & de le rajufter à tout, mo- 
ment. _ Cela fait aifement comprendre de quelle utilité eft. 
une ceinture lorfqu’il faut agir, & par confequent toute l’é- 
nergie 

(n) Le langage des montagnards propres de deux Tribus confiders- 
dans la partie de la Barbarie qui eft blés des Kabyles, que l’on aura adop- 
an Sud -Oueft s’appelle Shillab ,Sine tés, en mémoire de ce qu’elles en ont 
diffère du Sbowiab que dans quelques été les Auteurs ou les principaux 
mots feulement. Mais je n’ai trouvé confervateurs. 
perfonne qui pût me rendre raifon (b ) Voyez dans les £x/rflf«Num. 
de ces deux noms, ou m’en- appren- XxiV. pag. 134. 
dre la fignification & l’origine; fi ce (O. Ce mot dérivé probablement 
n’eft que peut - être ce font les noms de il a tijpu. 
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•nergie de l’expreflîon allégorique qui revient fi fouvent dans 
l’Ecriture, (a) d’avoir les reins ceints. La manière de porter j 
ce vêtement , & l’ufage qu’on en a toujours fait pour s’en cou- , 
vrir lorsqu’on étoit couché, pourrait nous faire croire , que du 1 
•moins l’efpece la plus fine de ces Hykes, telles que portent ; 
-les femmes & les gens d’un certain rang parmi les Kabyles , efl: < 


•ce que les Anciens appelaient {0 y replus. Il elt de meme 
.fort probable, que l’habillement appelé (c) Toga chez les 

Ro- 

(a) Le terme Grec Kpi$vvuiu eft dit la même chofe in Lavacr. Pal- 
employé Luc XVII. 8. Mes XII. 8. lad. v. 70. 

EpbejicniVL 14. Apocalypse 1 . 13. & XV. 4A y«p xiirUv h.wupjvte te pivap 
,6. Et intÇmwtu 1 Pierre I.13. uRois • • 

IV. 20. & IX. &c. Dans le premier C’eft - à - dire : Ayant lâché ou de* 
de ces endroits xe^Ampt elt ren- fait l’agraffe de fa robe. Lutatius 
du dans nos Ver fions par trouver, fur le v, ior. de laTbibalde de Stacs 
mais dans tous les autres pairages le l’appel e Vejiis canâida , ou un vêtement 
même verbe & àvuÿrmtu ont ététra- blanc. 1 paroîtaufli parEuRiPiu b, 
duits-'par ceindre , en y ajoutant quel- in Bacch. v. 40. que c étoit un véte- 
quefois d'une ceinture. Hébreux XII. 1. ment ample, qui defcendoit jurques 
• nous trouvons ivrectçcmt joint avec aux pieds , car il le nomme srMoi 
SuuenTÏte, félon nos Verllons le péché xoSüpeic, ou des Robes traînantes. E- 
quinous enveloppe aifement. Toutes schylb , in Choatpb. y. 1000. les ap- 
ces expreilions peuvent ' recevoir pelle auüi iroStçÿtuc mtàue, ou des 1R0- 
quelque jour de la façon de cefha- bes qui vont jufqu’aux pieds, & Ho- 
Dillement , & de la manière dont on mers .inlliad. Z. v. 442. An/r.xMBt, 
le oorte. des Robes qui traînent, & dans l’O- 

(b) I. Potnux Lib.VII.Cap.13. £■ v. 305. T«w>.i {> A<w,une Robe 
dit, quel’ufage du xMot étpit iySvvsti large_& ample. . 

'-te H xl MôMetrdai , de fervir Ü’habil- (O I s 1 n 0 n B Orlg. Lib. XIX; 

■ lement & de couverture : ce qui ex- Cap. 24. Togo dtâa, quàd vehmenta 
plique cet endroit de l'Iliade d’H 0* fuo corpus, tegat atqueoperiat.Efl autem 


n Imtvrm. nitur -, cujus fimilituàinem in operlmeniis 

Jlmulacbrorum vel piClurarum afplctmus , 
C’eft -à -dire: Les robes volent eafque Jiantas togatas vocamus. Mmfura 
tout autour. Le ScholiaJU dit fur le Togœ jujla, Jl Jex ulnas babeat. C’eft- 
Vers 734.de ce même livre, que le à- dire. On l’appelle Togo, parce que 
' • Peptus eft un vêtement qu’on atta- ce vêtement fert comme de voile ou 
che avec une Fibula ou agraffe-, jufte- d’enveloppe pour couvrir le corps, 
ment comme on fait aujourd’hui la Ce n’eft autre chofe qu un manteau 
Hvke, ?v, dit -il , du ivetlovro, ità rond & affez large, qui pâlie fou» 
MoovSvt, i c’eft- a -dire, que l’on ne le bras droit, où fl 1 ait plufieurs plis 
revêtoit pas, mais que l’on attachoit en rond, & pend fur l’épaule gauche» 
avec une agraffe. Cal lima gu e tout comme nous le voyons repré- 
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Romains, qu’ils jettoient feulement fur les épaules & dont ils 
■ s’enveloppoient, étoit de cette efpece : car a en juger par la 
draperie de leurs lia tues, là Toga ou le manteau y eft arran- 
gé a-peu-près de la même façon que la Hyke des Kabyles. Au 
lieu de la Ftbula ou Agraffe dont les Anciens fe fervoient pour 
attacher ce vêtement, les Kabyles attachent avec du fil , ou a- 
vec une cheville de bois , les deux coins fupérieurs de leur 
Hyke fur une des épaules, & ajuftent le relie autour du corps. 
LeiSac- Les Bumooje -, qui font leurs manteaux ou leurs lur- 
touts , fe fabriquent aulîi dans les Dou-wars & dans les 
Dajbkras, quoiqu’il y ait dans la plupart des villes & des vil- 
lages du païs des fabriques où l’on en fait,auffi-bien que des 
tenrfa- Rfykâs. Le Burnoofc eft tout d’une pièce, de la façon du vête* 
ï0 ' ment du petit Dieu Telefphorus, c’en- à- dire étroit autour du 
col, avec une cape ou manche à’ Hippocrate pour couvrir la 
tête, & large par le bas comme un manteau. Il y en a qui 
font bordés d’une frange au bas, comme celui de Parthenaf- 
pe,&c celui de Trajan , qu’on voit fur les bas-reliefs de (a) l’Arc 
CeVé- de Conjlantin. Le Bumooje , fi l’on en ôte la cape, paraît 
ce?em- répondre au (b) Pallium des Romains , & avec la cape, au 
bie au (ip) Bardocucullus des Gaulois. C’eft probablement la mc- 
mim me e h 0 f e q Ue j e gaye de Notre - Seigneur , dont il eft dit (d) 

qu'il 


fenté dans les ftatues ou dans les ta- 
bleaux: c’eft aufll pourquoi on ap- 
pelle Togêes les ftatues qui font cou- 
vertes d’une robe de cette efpece. 
La mefure ordinaire d’une pareille 
robe eft de flx aunes. 

(o) Voyez les Planches XXIV. 
XXVIII. XXXVIII. &c. de l'Ou- 
vrage intitulé Fuer es Arcus Augufio- 
rutn (Je. anliquis nummis, natif que J o. 
P btri Bellori illufiraii &c. Rom. 
iflpo. 

(ii) Etienne, Thef. Ling. Lut. 
Pallium ( IpAruv ) quia palàm gefieiur : 
qubd palàm Jh (Jforir.fub eo enim Tu- 
nica fumebatur Sic. C’eft -à -dire: Le 
Pallium étolt ainil nommé, parce qu’on 
le portoit ouvertement, ou parce 


qu’il étolt en dehors & par deffils les 
autres habits j car on portoit uneTh- 
nique deflous &c. 

( c ) C’étoit une efpece de man- 
teau à la Gaulolje, avec un capu- 
chon ; ce qui a fait dire à Martial 
L ib.XIV.Eplgr. 178. 

Gallia Santonico vefiit te bardocutullo. 
C’eft - à - dire : La Gaule te revêt d’un 
manteau à capuchon , tel qu’en por- 
tent les peuples de Saintonge. Voyez 
aufll Raynaud PU. §, 15. Feu* 
r a k .de Re Fefiiar. IL 1. ai. S a u- 
maise, Exercit. P Un. pag. 392. Vos- 
sius, Lex. Etym. (J Pitiscus in 
Lexlco. 

(rf) Voyez 3 m XIX. 23. 
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qu'il êtoit fans couture , tiffu tout d une pièce depuis le haut juf- &«u 
qu’au bas-, & que les vêteraens des Jfraëlites, (a) dans lef- 
quels ils lièrent leurs mays pour les emporter, comme font d f .i u- 
encore aujourd’hui les Maures , les Arabes & les Kabyles, ’**"•- 
lorfqu’ils ont à fe charger de quelque lourd fardeau. 

Il y a beaucoup A’ Arabes « de Kabyles qui nç fe fervent* pi n nenr» 
de la cape de leur Burnoofe que contre la pluve ou contre le Tribu, 
grand froid; d’ailleurs ils vont tête nuë d’un bout de l’année ™nufc 
a l’autre, comme, faifoit autrefois (b) Mafanijfa , feulement ils 
lient autour de la tête une petite ficelle ,pour.que les cheveux r|s 
ne les incommodent point. C’eft de- là probablement que le lient 1. 

( c ) Diadème des Anciens tire lbn origine, comme l’on en 
peut juger par les Buftes & par lés Médaillés; & peut-etre i e ® *" 
nefervoit-ll d’abord qu’à cet ufage, excepté loriqu’il étoit 
orné de pierres précieufes. Mais les Maures. & les Turcs 
en général, de même que quelques Tribus des plus riches 
parmi les Arabes, portent fur le fommet de la tête un petit 
bonnet rond de drap écarlate, dont lafabrique eft une des prin- 
cipales manufaâures du pais. Le Turbâh , qui confifte en une u Tut- 
bande longue & étroite de toile, de foye, ou de mouffeline, b “- 
eft rangé autour de ces bonnets, de manière que la façon 
& l'ordre dès plis fert non feulement à faire connaître les di- 
vers rangs dans le corps des Troupes , mais aufli à diftinguer 
les Marchands & les Bourgeois des Gens d’épée^ On trouve des Le Bon. 
coêfiures & des ornemens de tête femblables à ceux dont je Tarb»M 
viens de parler, dans les médailles, les ftatuës & les bas-re- fembie 

liefe 

(a) Voyez Exode XII. 34. 11 fait tout le chemin à pied fans mon* 

(4) Cicéron, di Seneffute: Ar- ter à cheval, que fi , au c ntraire, 
blirof te audire, Sciplo, bofpet tuuj a- 11 a commencé la route à cheval, 11 
viiui Malanifla qua facial bodh, no- Ue met jamais pied à terre avant qu’il 
naginta annos natut: cum ingrçfltu iter foie arrivé ou il vouloit aller, & 
pedibutjlc, in equumomnM non afctn- que, quelque froid qu'il fafle.rlen ne 
dire: ntm equo, ex tquo non defeende- rçanrolt l’engager à fe couvrir .la tê- 

* —it tr, fWirnn* n/i/htri . ut enfilltt noettn tp foc. 


Tome /. Bbb 


Oc. C’eft-à-dire; Je crois, SH- ( t ) Cml. Lib. XXIV. Cap. 6. 
pion, que vous fçavez aé quelle ma- Dlodema erat faf cia candida, qua Rt- 
nière votre ancien hôte Mafanijfa fe gum eapitibus obligabatur. C’eft-à-dl- 
gouverne aujourd’hui qu’il a 90 ans j re: Le Diadème étoit une Bande 
fçavoir que 11 , pour aller quelque blanche qu'on mettait autour de la 
narr. U sVft mis en chemin a nled. tète des Rois. 
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étrei'ta* lieft àntiquesj & le bonnet paraît être ce que les anciens ap^ 
^ . pelloient la («>Tiare. r V ;- ' V' 

Quelques-uns portent fous leur Hyke une vefte ou tuni* 
eu Ta- que fort ^ 'étroite -, qu*ils nomment , fi je ne me trompe : 
nl5Be ’ lis en ont avec des manches & fans manches,, & cet habille-' 
jft'ént ne feffemble pas mal à la Tunique des Romains , ou à 
l’habit avec lequel on repréfente ordinairement la conftella- 
tion connue fous le nom d zBootes. On eft obligé de l’atta- 
cher, auflî-bien que la Hyke, avec une ceinture, lorfqu’on 
travaille ou' qu’on prend de l’exercice: mais dans ces fortes 
d’occafions les Arabes ôtent communément leur Hyke & leur 
Butiioofet & ne gardent que la tunique. C’eft apparemment ici 
l’ëfbece d’habit que garda Notre- Seigneur , lorfqu’il eft dit (a> 
qu’iï ota fes ( c) vêtement ,&qu'il prit un linge & s? en ceignit. 
Telle étoitâuffi (d) la Robe de deJJus dont Te ceignit St. Pier- 
re, lorsqu’il èftdit avoir été nud, & l’Habit que (e\ l’Ange' 
lui ordonna de ceindre, avant que de prendre fa robe. Or 
comme la Hyke & le Bumoofe ont été probablement dès ce 
tems -là les habits proprement ainfi appellés des Orientaux j 
comme ils le font encore aujourd’hui ch tt les Kabyles & les 
Arabes, il fie doit pas paraître étrange, vu la façon hyper- 
bolique 

fô>S*.jBRÔME, de Vefte facer- mais en laiflTe un tiers à découvert 
dot. ad Fablotem : Quarium gerns vefti-. du côté du front. ■ _ 
menti eft. rotunium pileotum, quate pi- (b) Voyez Jean XIII. 4 . 
dum mUlyflæo conjpichrm.quafl Jpbte- M 11 V a dans le Grec Ipfr.u, ce 
ra media fttdivÿa.h part une ponatur qui lignifie apparemment le Man- 
in cavité 1 bec Greecï Ô noftri Tidom, teau&la Robe. 
tômulli Gaierum vacant-, Hebræi (d) Voyez Jean XXI. 7 . Dans le 
nô3XD Miznepheth.: non bahet acumen Texte original on trouve le mot 
in Jummo, nectotum ùjqut ad comam fraSint , que. la Vulgate si rendu par 
caput tegit, jed tertiam pariem àfron- funica , ou Tunique , ïnàis que Beze a 
uimpemmreiinquii.&c. C’eft- à-di- traduit par Amiculum, ou Cafaqte,. 
re : La quatrième pièce du vêtement & d’autres par Induftum, une Che- 
eft un bonnet rond , tel que nous en mire , Supercimum , un Surtout &c.Le 
voyons un peint flir la tête à'Ülyft- mot Grec vient du verbe ênevSwipiu, 
je jqùl refTemble à un globe tranché je mets par diffus. Voyez LBigh, 

es wîsâiiîrJMS s -- - «r 

que les Latins, dont quelques-uns tement que S. P, erre devoit ceindre 
pourtant le, nomment Géferw.&les n’eft pas Indiqué par nn nom partl- 
Hébreux Miznepbetb. 11 n’eft pas poin- Culier, mais la robe eft appetlée. ea 
tu, âc ne couvre pas toute la tête, GrU lyArnv. 
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bolique dont ces peuples ont coutume de 6’exprimer, d’en- 
tendre dire d’un homme qu'il eft nud, lorfqu’il a feulement 
•ôté fes habits de deflus, & fc préfente en tunique. 

Les ceintures de ces peuple? font communément de laine- 
artiftement travaillée avec toute forte de figures,# elles font cîS 
plûfieurs tours autour du corps. L’un des bouts, qui eft re- ta. 
tourné & double, eftcoufu des deux côtés & leur fert débour- 
sé, conformement au fens dans lequel le mot (a) . Zone fe 
prend quelquefois dans l’Ecriture. Les Turcs & les Arabes 
font encore un autre ufage de leurs ceintures; c’eft d’y por- 
ter leurs couteaux & leurs {b) poignards, & les Hojiàs, ou 
leurs Gens de plume fe reconnoifTent aifement à la marque 
de leur profeffion,je veux dire à (c) l’écritoire qu’ils portent 
à la ceinture en guife de poignard. 

Les Turcs & les Maures portent communément du linge-L*,^. 
fous leurs tuniques , mais les Arabes en général n’en ont ne. 
point. Il eft vrai pourtant, que, dans quelques Dou-wars feu- 
lement, l’époux & i’épouie font obligés par cérémonie de chemi- 
mettre unechemife le jour de leurs noces; mais par une fu- "*• 
perftition des plus ridicules, ils ne la quittent plps dans la 

fuite 

. ( a) Voyez Matthieu X. g. & Marc re au • dellba de la ceinture , eft quar- 
VI. 8. réé , avec on couvercle par deffos. 

(b) Le poignard des Arabes eû Ils ne fe fervent pas, comme nous, 
recourbé /comme le Copie ou la Har- déplumés d’oye, mais d’une efpece 
fe des Anciens, qui étaient des efpe- de.petlts rofeanx qu’ils taillent fort 
ces de cimeterres. Bonarota , Praf, proprement. ■ Dans les villages, de 
in Dempstkri Hetrur. Regai. Copî- même, flùé chez les Kabyles & les A- 
das vacant glddiùs leviter citrvaU) faici- rabes , ou l’on n’a point de noix de 
.bus jimiles. — - Brevis gladius in arcum galle ni de couperofe, Jls font leur 
furvatus Harpe diSus. C’eft -i-dlre: encre avec dp la laine calcinée, qu’ils 
Ils - appellent Çopides des épées un réduifenc en poudre fort fine & la dé- 
peu courbées , comme des fâulx. — - trempent avec de l’eau. Le Prophète 
On' nomme Harpe , une épée courte Eztchiel Chap. IX. 2. parle d’un Hom- 
•courbée en arc. me qui- avolt un cornet d’Ecrlvain 

(s) La partie 4e ces cornets <4 (PJHM) Jurfes-nins-. expreffiçn-qui 
l’on, peut donner ,cè nom À dés pourrolt falre,croire,.que c’écelt dès 
laftrumens de cuivre ou de métal) ce ,tems -lè l’utage de porter les ,é- 
qu’lls palfent. entre la ceinture & J* .crftolr.es £ la ceinture , de la même 1 
tunique, & où fis tiennent leurs plu- manière que l’on fait encore a.ujoor- 
snes, eft longue*; place; mais celle ,d’liul.e.h parbarje. 

«où ils mettent l’encre, « qui demeu- 

Bbb 2 
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iuite qu’elle ne foit entièrement ufée. Les chemifes des hom- 
mes ont les manches larges & ouvertes, fans aucuns plis au 
poignet, & celles des femmes font faites de gaze &de ru- 
Nt . ^bans de différentes couleurs, coufus par bandes. Les Be- 
«le- douins ne portent point non plus de caleçons, quoique les 
habitans des villes , tant hommes que femmes, ne paroif- 
fent jamais fans en avoir, & fur -tout ne manquent point 
d’en mettre lorfqu’ils fortent ou qu’ils reçoivent des viiites. 
Les caleçons des filles font diftingués de ceux des femmes 
mariées , en ce qu’ils font ouvrages à l’aiguille ou rayés de 
bandes de foye & de toile, comme étoit la robe de ( a ) Tha- 
mr. Lorfque les femmes font au logis & en particulier, 
elles ôtent leur Hyke , quelquefois même leur tunique , & 
au lieu de caleçons elles mettent feulement une (Æ)ferviette 
, autour des reins: de forte qu’une Dame de Barbarie en des» 
habillé, eft précifement dans l’état où l’on repréfente le bon 
Silene dans (c) l’Æmiranda. 

Voile - Je dois remarquer de plus par rapport à l’habillement des 
ieiFeni» f emraes Maures, que lorfqu’elles paroiffent en public, elles 
Mmw. ' S’enveloppent tellement dans leur ‘Hyke , que quand même el- 
les ne porteroient point de voile ,on ne fçauroit leur voir le 
vifage. Mais en été, lorfqu’elles font à la campagne , elles 
fe promènent avec moins de referve & de précautions: feule- 
ment quand un étranger les approche, elles laiffent tomber 
leur voile, & fe couvrent le vilage, comme nous lifons que 
fit (d) Rebecca à la rencontre d ’JJdac. Elles affeôent toutes 
de porter les cheveux longs jufques fur les talons, & en font 
une treffe qu’elles (e) entortillent fur le derrière de la tête, 
& qu’elles nouent de rubans: celles qui n’ont pas beaucoup 
de cheveux, ou qui naturellement ne les ont pas fi longs, en 

por- 
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portent de coftichcs. Quelques Commentateurs fe font ima- 
oiné, que les (a) cheveux d ’Jbfahm, qu'l étant coupes tous 
fes an? uefoient deux-cens Mes, fervoient a pareü ufa*. 

Après avoir ainfi accommodé leurs cheveux , les remmçs le 
parent la tête d’un morceau de toile de figure triangulaire j 
brodée avec beaucoup d’art ,quSWy attachent & ferrent forte- 
ment, &dontél&arraogent les comsfur latreffedont j ai parle. 

Les perfonnes d’un certain rang ont par deffus ce linge ce 
du’elfes appellent une Sarmah, qui n’en diffère pas beaucoup 
pour la figure, & qui confiée en plufieurs plaques dor ou 
d’argent minces & fléxibles.diverfement gravées, & décou- 
pées comme delà dentelle. Enfin un mouchoir de crepe, 
de gaze.de foye ou de toile peinte qu’elles lient autour de a 
Sarmah, & dont les bouts leur pendent négligemment fur le 
dos & fur la treffe de cheveux, achevé l’ornement de tete 
des Dames Morefpes. . f , . , 

Mais elles croiroient qu’il manqueroit encore quelque choie- Elle, & 
d’effeitiel à leur parure, fi elles n’avoient pas teint le poil J*; nt 
des paupières de ce qu’on nomme (p) Al Ka-bol, qui elUa jeipao- 

ta) Voyez 2 SamclXlV. 2<S. 'yeux; H dit auffl,qu * c’Ôolt Mttpott- 

, \b) En Arobt 'à^nJlKa-bol. moû 

Golius •& d’autres ont traduit ce qul^fe trouvent Efolt 

mot par Stibium , quieftune e^iece "ïj I. mi? notre Vepfion rendtfe 
tfAnSnmloe, & q.elTOfch P« CM- 

" - dwfcj & le verbe 


gnlfle la même choie ; « le verbe 
D^riD que nous trouvons Ezecbiel 


s.i/i u ««,«. tr ° Q ™ ns J'^Âl blo lapides” tuos , Inflmilitudinem 
XXIir. 40. joint à TJ'J'y eft rendu rmtüeris , quœ oeufot pingit jiibio, ut 

dans notre Verfion.ro os fardé ton tri- puUbritudmtm fgnlficii civitatis; c’eft- 
fage, mais la Verfion Angfoife porte dire, que tous leslnterpretes., ex- 
tbou palntcdfl thy Eyes , ou tu t’es peint cepEé i es Septante , ont également tra- 
ie/ yen* ; ce qui revient plus expref- du î t ri, coucherai ) us pierres dans (ou 
fement à la coûtume des Femmes A- ; fi j es cimenterai ou endnlrat avec 
fricaines. S c h in d l e a -dans fon Lexl- fe)? Antimoine, b la façon d’une fem- 
eon a pris le mot ’Mfc (d’où eft venu me parée, qui fe peint lesyeuxd’An- 
probablement le mot Latin Fucut, du tlmoine jpour marquer par-là la beau- 
Fard) dans le même fena: car il dit t é de la ville. Ainfi les mots , W3 

Sarrws 
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poudre de mine de plomb. Cette operation, qui fe fait en 
trempant dans la poudre un petit poinçon de bois de la grof- 
feur d’une plume a écrire , & le paflànt ènfuite . entre, les pau- 
pières fur la prunelle, nous offre une image vivante -de de 
que le Prophète Jeremie a eu eir'vûê' , lorfqu’ifdit (a); tu 
t’érailles les yeux avec du 'ii) fard. On s’imagine que la 
couleur fombre que l’on parvient de cette façôn à donner aux 
yeux, donne une grâce finguliere & un grand agrémenta 
toutes fbrtes.de perfonnes. On ne fçauroit douter que cet 
ulàge ne .foitfort ancien: car outre ifes pàflages de l’Ecriture 


qu’elle (c) farda fm vifage, lés termes de l’Original portent, 
(d) qu’elle oma( ou peignit ffesyeux avec delà poudre de mi- 
ne de plomb. ' ; •* 

Cette coûtume n’étoit pas particulière à l’Orient, les fem- 
'•«les Grecques & Romaines l’avoient aufii , comme il paroît 
par (?) divers Auteurs. Entre autres chofes qui regardent 
l’ornement des femmes àlEgypte, j’ai vu tirer des Catacombes 

de 

Micore aojourü hui Al Ka-bol, St qui 
eft mie, riche, mine de plomb ré- 
duite en poudre Impalpable, eft le 
même fard dont oh fe fervoit an- 
ciennement. 

fa) Vayez jeremie IV. 30 . 

• {b) Le terme hébreu eu 116 on 
Mineiephmb. ' ' 

f c ) Voyez a Rois IX. 30. 

(d) En Hébreu <V?ÿ -JIM •DUT', 
fe) XïNUfHON , de Gyr. Irflit, 

Lfb. ï. Cap. it. ©wv îi ( Cyrus ) 
àu rlv t ftïryggem) xewttwévov xaî 
Ot&aAAMnN rnorfA'tH , wù 
liane êvïpt-bet.iat) «étuve jpurtime «c. 

Ceû -à -dire :üynu vit Afiyaget tout 
■orné, LES Y eux peints ac 
dbssotj'b, le vifage fardé, & ayant 
■des cheveux ipoftiches &c. C le- 
me-nt d’Alexandrie, Bœdag. 

1,1b. III. Cap. 2. Tatîr# tuutoxSnsi tl 
Xpveofyopmtu yuvaîiw, rSv ef/iW^ftBVTSt 
JvuXitrjiàe ifttmtu, yjiîejiarà t« repeiHa 


«a) fnorPA4>AE O*0AAMSN, wt) 
flaQtic neriëm rpxfib &C. C’eft-à-di- 
re: C’eft de cette manière, à mon 
avis , que res femmes portent des 
habits d’or , frifent leurs cheveux, fe 
fardent les joués, se peignent 
ls dessous des YEcx, fe font 
teindre les cheveux &c. Pline 
L ib. XXXIII. Cap. 6. Fisjiibii prin- 
ctpalis àrcà oculai , namquè ideà eilam 


pUrique Piatyopbtbalmoh id apptllavére 
.( Diofcorld. Llb. V. Cap. pp.) mo-' 
niam in ealliblepbaris mulierum dilata 


oeutes. C’eft- à -dire: La principale 
Vertu de l’Antimoine eft l’effet qu’jl 
produit fur les yeux ; c’eft aufii pour- 
quoi la plupart des • Ecrivains Ren- 
tre autres Diof coride) lui -ont donné 
ie npm de Plmopbtkalmos , parae 
qu’il entre -dans la nomade dont les 
femmes fe frottent -les yeux & fett 
à les ouvrir & 'dilater. 
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de Sahara un- bout de rofeau ordinaire, qui dontenoit uft point 
çonde l’efpece dont j’ai parlé, & une once ou davantage de lar 
poudre dont on fe fort encore aujourd'hui pour cet utage. 

La fabrique des, tapis, forme une autre brandie du com* 
rnerce & des manufactures de .ce .pais , mais ils ..ne; font 
pas fi beaux , ni de la-, même bonté que ceux de Turquie', en 
échangé ils font plus doux & à meilleur marché, & on leS - 
préféré ici pour coucher deflus. On a à Tunis & à Alger des*- Etoffe» 
métiers pour foire du velours , du taffetas & d’autres étoffes deSoye*- 
de foye. On fait aufli dans tout le païs de la toile groffiere; -Toile, 
fo plus fine vient de. Sufa, . La plus grande partie des manu- 
factures dont je viens de parler fe confument dans le païs;* 1 & 
ton eft même fouvent obligé de faire venir des étoffes 1 de 
foye & de la toile de l’Europe & du Levant, parce que le peu 
qui s’en fabrique ici ne fçauroit fuffire aux befbins des habi- 
tons. Il eft encore à remarquer, 'que ces parties de la Bar’- Autre, 
(tarie envoyént. généralement fort jku.deleufs productions ehê.’da. 
dans les païs étrangers. Leurs principales denrées font de Com- 
l’huile, des peaux, de la cire, des légumes & du bled: mais meic *'“ 
les premières efpeces s’y trouvent eh fi petite, quantité, que 
l’on peut compter que le bled eft la principale & pref- 

X ie ta. feule < marchandife que ton envoyé hors du païs- 
vant la prife d’Oran j’ai Vù que qos Marchands en ti- 
roient des. différons ports de ces Royaumes jufqu’à fept ou 
huit mille tonneaux par an. Il fe fait une fi grande confomp- 
tioh d’huile dansée païs , particulièrement dans le Royaume 
di^/gi?r, qu’il eft rarement. permis d'en vendre aux Chrétiens 
pour la tr.anfporter ailleurs ; & quoique l'huile Çoit plus abon- 
dante aux environs dé Tunis & de Sufà, il n’y a gue lès 
Marchands Maures qui ont la permiffion d’en acheter: enco- 
re font- ils obligés de s'engager à fie l’envoyer qu’à Alexan- 
drie, a Damiette, ou dans quelque autre port apartenant aux 
Mufulmans. ' 

JLesf.q^rçes d.ç toutes fortes 'fpnt à grand marché dans certes den- 
^ai's,- Qn ne -paye, par exemple, d’un grand pain; d’une bot. jgjjjf 
te de 'navets , & d’un petit panier de nuits, que la fix-cens bon 
Si nctn^nte-fixième partie d’un Dolkr, monnoye qui vaut “««h*- 
i a'*, ' ' trois 
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trois chelins & fix fols à! Angleterre. La volaille fe vend 
fouvent un fol & demi la pièce, un mouton trois chelins & 
demi, & une vache & un veau une guinée. C’eft suffi un bon- 
- heur pour ces peuples que le bled n’y coûte ordinairement, 
une année portant l’autre, que quinze à dix-huit fols le boif- 
feau; car les habitans de ce païs, comme généralement tous 
On y -les Orientaux, font grands (a) mangeurs de pain, & l’on 
b£ô- e -compte que de quatre perfonnes il v en a trois qui s’en nour- 
coup de r iffent uniquement, ou bien de (iLchofes faites avec de la' 
. farine d’orge ou de froment* -'^Ecriture fait ( c ) fouvent 
mention du pain, comme de la principale & unique nour- 
riture des hommeç^M^r’^ 

Dans les 'Villes % dan9 les villages , où il y a des 
fours publics, on fait communément lever le pain, mais 
il n’en eft pas de même chez les Bédouins : dès que leur 
■pâte eft paîtrie, ils en font, des gâteaux minces, qu’ils cui- 
feftt fur la braife ou dans un (d) Ta-jen. Tels étoient 

les 


Manière 
le fait, 


(a) Athènes , DHp. Llb. X. pag. 
418. Edit .Dalecbamp. Alwtrlec S’E*«- 
«Ai c ifTc 4 >^yxe Qwb dm . mtevçkt 

jhblwrac. C’eft- à- dire: Hecatée die 
"que les Egyptiens font mangeurs de 
pain , & qu’ils mangent des cylhj- 
ties. Polybe, Fragm. pag. 1000. E- 
dit. Cafaub. fait suffi mention queAfa- 
fanifla mangeolt avec beaucoup d’ap- 
petlt.à l’entrée de fa tente, çuvapla 
îprsv , , ou du pain bis, qui, fans dou- 
te, etoitla nourriture ordinaire des 
Numidet de ce tems-là. 

(b) Cufcaffbwe, qui eft le prin- 
cipal mets de cette elbece, a été très- 
bien décrit dans les TranfaOions Pbé- 
hfopblques Num. 254. & dans V Abrégé 
deLo wthobp Vol. III. pag. 626. 
Quand le CufcaJJcw eft en grands 
morceaux, ils l'appellent Hamza, & 

""ce qu’ils nomment Dweeia eft la mê- 
me chofe que les Vermiietli des Ita- 
liens. Leur Bag-reab ne diffère pas 
beaucoup de nos omelettes, à cela 
près , qu’au Ueu que chez nous on 


fklt frit^du beurre dans la poêle, iis 
la frottédi de ftvon , ce qui rend le 
Bag-reab tôütpercé & plein de trous, 
& le fait reflemblerà un rayon dont 
on a tiré le miel, 

(c) Genefe XVIII. 5. J'apporterai 
un morceau de Pain. XXI. 14. Abraham 
fe leva de bon matin , & prit du Pain. 
XXXVIII. 2 j. 17 / s'offrent pour man- 
ger du Pain. XLIII. 31. Jofepb dit, met- 
tez le Pain. Exode II. 20. Appeliez le, 
& qu'il mange du Pain. XVI. 3. Quand 
nous mangions notre fou I de Pain. XXXI V . 
28. Moife demeura quarante jours (f qua- 
rante nuits, fans manger du Pain (S fans 
boire de Peau. 1 Samuel XXVIII. 2a. 
Que je mette devant toi une bouchée de 
Pain. &c. 

(d) C’eft nn vaiffeau de terre fort 
plat, qui teflemble à une poêle h 
fHre, & qui fert non feulement i~ 


ufage , mais encore à plulîeurs 
autres. Tont ce qu’on y fait cuire ou 
qu’on y frit s’appelle Ta-jen , comme 
le vailleau. Ce mot a , au refte , un 
grand 
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les (0) pains, les (b ) bignets & les (c) gâteaux fans levain dont 
il eft parlé dans l’Ecriture, de même que les (d) bignets que Ta- 
mar fit pour fon frere Amnon,& les Ce) gâteaux que fit Sara, 
f Dans la plupart de familles on moud foi -même le froment 
( & l’orge dont on a befoimon a pour cet effet deux meules Lenf 
portatives, dont on fait tourner celle de deffus avec un man- manière 
che de bois ou de fer, placé vers le bord. Lorfque la meule 
• eft grande, ou qu’on veut dépêcher, on eft à deux pour la bled, 
tourner plus rapidement. Comme c^ft encore aujourd’hui 
l’ouvrage propre des femmes, & que, pour s'affilier, elles fe 
placent ordinairement l’une vis-à-vis de l’autre, de manière 
qu’elles ont la meule entre elles, cela peut fervir à faire corn 
noître la jufteffe de l’expreffion deAfo;/?,Iorfqu’il parle de (f ) 
la fervante qui eft au moulin-, & la force de ce que dit No* 
tre-Seigneur, que (g) deux femmes moudront au moulin , £? 
que Hune fera prije & l’autre laijfée. (h) Athenée nous a con* 
fervé une expreflion d ’Ariftophane , où il eft fait mention d’u- 
ne coutume que les femmes des Bédouins obfervent encore 
aujourd’hui, qui eft de chanter pendant tout le tems qu’elles 
s’occupent à cet ouvrage. 

Les Turcs & les Maures ont, outre le bouilli & le rôti, dont 
. ils fçavent fur-tout apprêter fort délicatement le dernier, tou— Lent» 
te- forte de ragoûts & de fricaflees: chez les gens riches on 
fert auffi un grand nombre de plats remplis a’amandes, de «ns* 
dattes, de confitures, de laitage, de miel, &de mille autres 
chofes femblables,dont il feroit ennuyeux de faire ici l’énu- 

me- 


grand rapport', tant pour le fon que 
pour la lignification , au (T tf/mm , He- 
jycbius dit ) Teganon du Toge- 

non des Grecs. Et ien ne .dans ion 
Tbefaurus pag. I4(5o - 1. dit: T iyvyto 
il e.. C’elt- 


5. Et fi ton ofrande efide gâteau cuit (les 
LXX. mettent M ■nryiw') fur la 
plaque, elle fera de fine farine pétrie dans 
Tbuile fans levain. 

(S) Voyez Exode XXIX. a. Jo fui 


Î ) Voyez 1 Chroniques XXIII. 29. 
) Voyez Juges VI. ip. 20. 21. 

) Voyez 2 Samuel XIII. 8. 

) Voyez Genefe XVIII. 6. 

) Voyez Exode XI. 5. 

) Voyez Matthieu XXIV. 41. - 

) Athenée , Dcip. pag. 619. 
Cafaub. Kttl ?53v ttiocstmi «Uij rie 
(fcil. ) ùt A> QsoixoQo- 

pwtuVa/ç.C’eft- à - dire : Et une autre 
chanfon des femmes qui font tour- 
ner la meule , ainfi qu ’Arifîophane le 
dit dans la Comédie des Femmes 
qui célèbrent la fête des Tbefinophorfes. 

Gcc 



386 OBSERVATIONS PHYSIQUES ET MELE’ES 

meration. J’ai vu quelquefois fervir dans leurs fêtes plus 
de deux -cens plats, quiétoient apprêtés du moins de qua- 
rante manières différentes. Mais les Bédouins & les Kabyles 
n’ont ni les uflenûles ni les commodités néceffaires pour fai- 
re des repas fl fomptueux: deux ou trois plats de bois, un 
pot & un chauderon font toute la baterie cfe cuifine du plus 
Leur - grand Emir. Tous ces gens , depuis le plus pauvre Bédouin 
manière jùfques au plus riche Bacha, ont cependant la même maniè- 
re de manger. Ils fe lavent premièrement les mains, enfui- 
8 ’ te ils s’affeyent les jambes croifées autour d’une natte ou d’u- 
ne table baffe, fur laquelle on pofe les plats. Ils ne mettent 

S oint de nappe, mais fe contentent pour tout linge de table 
'un grand effuy • main qui eft rangé autour de la natte. L’u- 
fage des couteaux & des cuillieres n’eft pas fort en vogue par- 
mi eux , leurs viandes étant fi bien bouillies ou rôties qu’il 
n’eft pas néceffaire de les découper. Leur Cufcaffowe, leur 
Pilloe, & autres mets de cette efpece ,que nous mangerions à 
la cuilliere, ne font que tiédes quand on les fert, ainfi que 
~ généralement tous les autres plats; de forte que tous les con- 
vives mettent à la fois la main droite dans le plat , & en ti- 
rent chacun avec les doigts ce qu’il leur faut pour une bou- 
chée , dont ils font une petite boule dans la paume de la main 
&l’avalent. Dès que quelqu’un a mangé fuffifamment, il fele- 
ve , & après s’être lavé , s’en va , fans dire mot à la compagnie , 
&un autre prend fur le champ fa place: de cette façon ilarri- 
ve fouvent que le valet fucceae à fon maître; car ils ne fçavent 
Leur - ce que c’eft que d’avoir plufieurs tables. Lorfqu’ils fe met- 
™m e & tent à table, «toutes les fois qu’ils mangent ou qu’ils boivent 
«prèsie hors de -là, lors même qu’ils le mettent à leur ouvrage ordi- 
«*«• naire , ou qu’ils entreprennent quelque chofe que ce foit , ils ne 

manquent jamais de prononcer avec beaucoup de refpe&& le 
plus grand férieux du monde le mot de (a)BiJmillab , c’eft- à-di- 
re Æ nom de Dieu, & lorfqu’ils ont fini de manger ou de tra- 
vailler, ils difent (b) Alhamdillah , ou le Seigneur foit loué ! 
Henre* * Le 8 Turcs & les Maures fe lèvent tous de grand matin, & 
IdMie- ne manquent jamais de faire leurs dévotions publiques au 
su. point 

• (a) En Arét BiJmiHob. (4) En Arabe ) AlhamdiUab. 
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point du jour. Enfuite chacun fe metàfon ouvrage, ou vaque 
a fes occupations ordinaires jufquesà dix heures, qui eft com- 
munément l’heure du dîner. Après cela ils fe remettent a leurs 
affaires jufqu’à Afa, qui eft le tems des prières de 1 apres -mi- 
di: alors tout ouvrage celle, & on ferme les boutique. Un 
foupe ordinairement après la priere de Magreb , ou du foletl 
couchant: ils prient encore torique le guet commence la ron- 
de, &fe couchent dès qu’il fait nuit. Plufieurs gens graves 
lorfqu'ils n'ont point d'occupadon, paffenl h journée a ÿf- 
courir enfetnble dans des (s) Haf-ejfs, au Bazar ou dans des 
Caffés, tandis que nombre de jeunes gens Turcs & Maures, 
& bonne partie des Soldats qui ne font pas maries, font par- 
tie avec leurs concubines pour aller a la campagne, oü ils 
les régalent de mufique & de vin , ou bien fe divertiffent dans 
quelque taverne publique; ce qui, à la vente, eft expreffe- 
ment défendu par leur religion, mais les comonétures du 
tems, & les pallions indomptables des transgreffeurs obligent 

les Magiftrats de tolerer cet abus. t 

Les Arabes font de grands fameans,qui ne s’attachent à w - 
cun art ni à aucune profeflion. Ils raflent toute tour vie a 
ne rien faire ou à fe divertir, Quand les plaiftrs de la campa- 
gne ne les invitent pas de fortir , ils demeurent tranquillement 
au logis, où leurs occupations fe reduifent à {b) fumer pi- 

rai Les Haf-tffs font les bouti- dos folàm , fed ad Hifpanos iddejLxie 
eues de barbier: c’eft une coûtume nomen, eà quàd Juffurmgùi adnufcereiur, 
très -ancienne d’aller caufer dans ces qua T obacos Mammmcupare mftuvt - 
endroits Théophraste, à ce runt i à Braflllanis Petum , ab aW/Her» 
que nous lifons dans P h o x a r q u b , ba facra , à mrmtlis Nicotianadfciwr. 
Smoof. Lib. V. Q. 5., les appelle C’eft - à - dire : La plante que les Mext- 
SuJa «mh6m, on des banqueta où calns appellent Pyctelt , ou Te It, porte 
l’oif ne Doit point de vin. dans rifle Efpognot t le nom de Tabac ; 


(b) C’eft ce que les Arabes appel- d’où ce n 

bac, boire ou fumer du Tabac. Les A au’on s’en 1ère entre autres pour 
robes donnent au Tabac le même nom deg f u ff am jg at ions, qu’ils ont 

oue nous, conformant à ce que çoâtumç d’appeller auffl Tabac: les 
Hernandez , Mexu. Lib. g abl[ans du - % izii i C EO mment Pe- 
V. Cap. si. Planta quam Mexicemes d > BUtres Herbe facréi . & quel- 


UX 


iandu non feu- 
été 
par- 


appellalur Tobacus, à quibus non ad II 
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pette, ou à fetenir -au frais. Ils ne connoiflent point les-plai- 
ürs domeftiques, & ne fçavent ce que 0*611 que de cauler a- 
vec leurs femmes, ou de jouer avec leurs enfans. Tout ce • 
qu’ils aiment le plus au monde , c’eft leur cheval ; c’en -là 
robjet de leurs attentions , & en quoi ils font con lifter leur 
plus grande fatisfaûion', n’étant jamais fi cqntens ni de fi 
bonne humeur, que lorfqu’ils font loin de chez eux à chaf- 
fer ou à galoper. 

lu font - En effet les Arabes, h les Orientaux en général, font fort 
bon» ca- bons cavaliers. J’en ai vu plufieurs au grand Caire qui pou- 
Taiiers. v0 j e0t en i ever un Jerrid en plein galop; & il n’y a point d 'A- 
Com . ‘ rabe qui ne terraffe aifement un Sanglier. Nous avons dans 
ment us l'un des ( a) Médaillons de l’Arc de Conflantin une chaffe de 
îeYstn- Sanglier très -bien repréfentée: elle fe fait encore aujourd’hui 
gUers. de la même manière chez les Arabes. Après avoir lancé 
la bête de fon fort, & l’avoir chaffée dans quelque plaine 
yoifine,on tâche de la fatiguer à force de tours & ae détours 
qu’on lui fait faire ; enfuite on prend fon tems pour lui lancer 
* un dard, ou bien on s’en approche la lance à la main & on la 
Chsira tranfperce. Lorfqu’on veut aller à la chaffe du Lion, on fom- 
*“ me tous les hommes d’un certain diftriék de s’y trouver: ces 
k* 0 ”’’ gens -là forment, à proportion de leur nombre , & fuivant 
que le terrein le peut permettre, une enceinte de trois, qua- 
tre ou cinq milles de tour. Ceux qui font àpiedmarchenrles 
premiers avec leurs chiens & la pique à la main , battant 
tous les buiffons , pour faire lever l’animal, pendant que les 
cavaliers les fuivent à une petite diftance,& fe tiennent prêts 
à charger le Lion dès qu’il paroît. Dans cet ordre ils avan- 
cent toujours, de forte que (£) peu- à-peu l’enceinte devient 

plus 


• (a) Voyez Peter. Areu/ AuguJIorvm Claudit , & aâmoiit paulatimcajpbus or- 
fcc. Tab. XXXVI. (lat, 

(6) Noua avons dans St A c « , v. UUs ignem fonlimque pavent, defvfaque 
459. & fbiv. une belle Defcriptlon linquunt 

de ces fortes de chaffes } voici com- Avia , mtranturque fmm deerefeert mon- 
tât il l’exprime : tem. 

Inqui vicem Jhipufre g régit, faeioque H- 
. 1 ■ Si mv»flw indago faims mors 

[tiotr 
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plus petite & fe rétrécit, jufqu’à ce qu’enfin ceux qui la for- 
ment fe ferrent côté à côté. Ces fortes de chafles procurent 
fouvent des divertiffemens imprévûs, qui confiftent en ce 
qu’on trouve ordinairement dans l’efpace qu’on a ainfi entou- 
ré, des Lièvres, des Jackalls , des Hyènes , & plu fleurs au- 
tres bétes fauvages, qui augmentent confiderablement le 
plaifir. On a remarque généralement ici , que lorfque le 
Lion s’apperçoit qu’il eft en danger, quelquefois même dès 
qu’il fort de fon gîte, il fe jette, fur celui qui eft le plus à fà 
portée, & fe laifle tailler en pièces , plutôt que de lâcher prjfe. 

La cbafle à l’oifeau eft un des plus grands plaifirs des LaChaC- 
raies & des gens un peu au cfefliis du commun dans le ^ 
Royaume de Tunis. Les bois de ce pais leur fourniffent un de 
pour cela toute forte de beaux Eperviers & de Faucons; 

& il paroît (a) qu’il y a deux fiécles que ce Royaume é- grands 
toit fort célèbre pour ces oifeaux. Ceux qui chaflent au 
fufll né font pas, comme nous , lever le gibier avec un chien, 
mais fe couvrant par devant d'un morceau de toile, étendu 
fur deux bâtons en guife de porte, ils fe promènent dans les 
endroits où ils croyent en trouver. _ Cette toile eft com- 
munément tachetée , quelquefois même on y peint la fi- 
gure d’un léopard, & à hauteur de vifage il y a un ou deux 
trous, parleiquels le Chaffeur regarde, pour voir ce qui fe 
.paffe devant lui. Il eft allez particulier, qu’à l’approche de 

cette 

Manfaefcuni.jimulbiriui Aptr.fimul Ur- qui Te trouvent pris avec elle. 

fa, Lupufque (a) Etrobjus, Dior. Exped. 

Cogitur, (J captoj contemnh Cerva Léo- . Tunei. Carol.V. lmp. 1535. Rega Tu- 
tus. netenfes Ctejarex Majejlati ejufque fue- 

eefforibus, Hffpaniæ regibus ffinguUt an- 
C’en- à -dire : Lorfqu’on renferme nis in <tquum , fex equos Mauros , eof- 
dans une enceinte les bêtes fauvages que exquifnijpmos , ac àuodecim eximioi 
■qui fe tiennent cachées , & qu’on la faleones , in aviiernam beneflciorum ab 
rétrécit peu-à-peu en avançant les ejui Majtfiaie acceptorum mcmoriam dan. 
filets, elles s’effrayent du feu &du to (f offenmto, C’eft-à-dire:LesRois 
bruit que l’on fait, & quittent les de Tunis feront obligés de donner & 
retraites, étonnées de voir que leur de préfenter à Sa Majefté Impériale , 
terrein diminue toûjours. Alors auf- & aux Rois d'Efpagne fes Aicceffeurs, 
il craintives qu’un troupeau de bre- tous les ans fix chevaux Maures, des 
bis, la peur qui les faiflt toutes les plus beaux, & douze des meilleurs 
apprivoife : le Sanglier , l’Ours, le - faucons, en mémoire perpétuelle dea 
Loup courent pèle mêle, & la Biche bienfaits qu’ils ont reçu de Sadlte 
c’a plus rien a craindre des Lions Majefté. 

Çcc 3 
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cette figure, les oifeaux qui vont communément par volées., 
comme les Rhaads, les Kitawiahs , les perdrix & autres, s’af- 
femblent par troupes, quoiqu’ils fuffent difperfes auparavant, 
& que même les becaiïes , les cailles & ceux qui ne font 
point bande enfemble , s’arrêtent comme étonnés. Lela 
Sonne occafion au Chaffeur qui eft derrière, de s en appro- 
cher de fort près , & alors pofant la toile a terre, & pat* 
faut fon fufil par' l’un des trous, il en tue ordinairement un 
très -grand nombre, & quelquefois toute une volee a la rois. 
Les Arabes ont encore une autre méthode, mais beaucoup 
plus fatigante, de prendre beaucoup de perdrix. On are- 
marqué qu’après les avoir fait lever deux ou trois fois de fut- 
te, ces oifeaux en deviennent fi las &fi abbattus, quilnelt 
pas difficile à ceux qui les pourfuivent , comme font les 
Arabes, de fe jetter fur eux avant qu’ils ayent pu le remet- 
tre, & de les aflommer . avec de petits bâtons nommes («) 

- ^Quant aux manières & aux coutumes des Bédouins, il eft 
à obferver qu’ils ont confervé quantité d’ufages dont il eft fait 
» mention dans l’Hiftoire facrée & profane ; de forte qua la 
’■ Religion près, on peut dire que c’eft encore le meme peuple, 
que paffé deux ou trois mille ans, n’ayant fuw en rien les- 
changemens fréquens qui fe font introduits dans les maniérés 
des habitans des villes, à mefure qu’ils ont pâlie dune main 
à l’autre, non plus que les modes par rapport a 1 habillement, 
à— Lorfqu’ils fe rencontrent les uns les autres, ils fe difent , com- 
me l’on faifoit anciennement, (b) Salem Alekum , ou iaAatx 
je fois, dont leur fuperftition a même fait un compliment^re- 

Ce font de petits bâtons, tels %«/XIX.îo. le Vieillard de GwJ- 
qu’étoienc probablement les feeptres ha dit au Levite Paix J 

Aes Aacle ns. ferrés à un bouc, & XX. ip. le Sauveur apparoH&nt I 
' ornés de cuivre , de tombac ou de fes Difclples après fa refuireftlon , 
bronze à l’autre, dont ceux d’entre leur dit Paix vousjait. Pour ne rien 
les ir^Vqd nl font pas affeZ ri- dire dé pîufleurs antres endroits , 
ches pour acheter un fufil, fe fer- dont ' *5^ „ 0 s V^rî 

vent comme d’nne arme offenfive & un peu différemment dans nos Ver- 
défenflve. fions. Par exemple Gtnefi XLIII. as. 

(b) Nous trouvons des exemples ‘mous liions que Je Maître d hôtel de 
4e cette falutation dans l’Ecriture. fflipbàlt aux freres de fonMalt^re, 
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ligieux', & en ce fcns 11 fignifie , Jefouhaite que tu fois dans (a) la 
voye dufalut. Avant que les Mâhmetans eurent conquis co 
pais , on fedifoit en s’abordant (b) Dieu le prolonge h vie ; 
ce qui revient à l’ancien compliment Punique, Havo Adoni , 
qu’on trouve dans Plaute. Les inférieurs baifent par défé- 
rence & par refpeft les pieds , les genoux, ou les habits de 
leurs fuperieurs ; & les enfans ou neveux baifent la tête de 
leurs pere & mère & de leurs vieux & plus proches parens. 
La pofture ordinaire lorfqu’on fe dit l’AsJlem-mab les uns aux 
autres, eft de mettre la main droite fur la poitrine : mais 
quand on eft familier ou égal en âge & en dignité, on fe bai- 
le réciproquement la main, la tête, ou l’épaule. A la fête 
du Beyram, & dans d’autres ocoafions folemnelles, les fem- 
mes baifent auffi la main de leurs maris en leur faifant com- 
pliment. 

Les perfonnes du premier rang dans ce pais -ci ne le font { 
aucune peine de s’occuper à des chofes que nous autres 
Européens regardons comme vüéS & baffes. Le plus grand 
Seigneur n’a point de honte d’aller (c) prendre lui- mê- 
me un agneau de fon troupeau & de (d) le tuer , pen- 
dant que fa femme s’empreffe à préparer le feu & les 
chofes néceffaires pour l’apprêter. Comme c’eft ici enco- 
re la coutume de marcher nuds pieds , ou feulement a- 
vec des fandales , cela fait qu’on fuit auffi l’ancien ufa- 

g® 

Tout va, bien pour vous: il y a en Hé- («) Comme fit Abraham, Genefe 
breu a?? DW . qui eft la même cho- XVII I. 7. à l’arrivée des trois Anges. 

„ . d 1 n , r„ (d) C’eft ce qn’H 0 mshe feit fai- 

fe que V Arabe p-Xi ^ Paix vous fou. re ' an / ffl à AMlk & à p alrolle //. j X . 

(a ) Les Mabometans aiment à don- v 205- & Ci Voici comme Mr. Pope a 
oer à leur Religion le nom d ’l-fla- renc j u cet endroit dans fa Veriion de 
mifme, du mot Arabe p^ » qui à la l’Iliade en vers Anglais : 

et *' ssssssaaiask. 

<k fatui. De- là vient f""' » > a Miigion j^ e ‘ n Patroclus fweais tbe flr» ta 

gui fauve , & Muslimon , ou , fbi- ràife. 

vant notre manière deprononcer.Afa- 

iulman, c’eft-à-dlre un vrai croyant. C’eft- à-dlre: Achille préflde au Fef- 
Voyez Pr IDE aux, Vie de Mahomet tin, perce les parties de l’animal & 
paz. 11. de la Trad. Angloife. les tranche avec ad elTe , pendant 

- ■< >•« — n - — ’• «•« » te f eu . 


n’èft ef- 
timée vi- 
le parmi 


(>) En Arabe 


que Patroclt fue à foufler le feu. 



occiden- 

fiquent 
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ce (a) d’offrir de l’eau aux étrangers lorfqu’ils arrivent, pour 
re laver les' pieds ;& c’eft toûjoursle maître dela maifon qui la 
préfente, & qüi fait le compliment de (è) Mar-haèpahouào 
bienvenue : c’eft aufli lui quife montre le plus officieux de tou-, 
te la famille ; & lé repas étant prêt & fervi , il aurait hopte de. 
fe mettre à table avec Tes hôtes, mais (c)U fe tient debout au- 
près d’eux pendant tout le tems qu’ils mangent , & les fert. 

Malgré cette politeffe extérieure, les Arabes r ne dérogent 
en rien à leur penchant & à leur inclination. Ils font natu- 
rellement ( d ) perfides & grands voleurs, & on. les voit 
quelquefois dépouiller le matin fur le grand chemin, ceux 
qu’ils ont régalés le foir auparavant : , & a qui ils ont fait 
toutes les demonftrations imaginable* d amitié & dhofpi- 
■ talité. On les accufe non feulement de traiter ainfi les étran- 
gers ,& d’attaquer pour abfi diretous ceux qu’ils trouvent fans 
armes & hors d’état de leur refifter, mais.de nourrir .suffi des 
haines & des animofités héréditaires & implacables I» uns 
contre les autres ; accompliffant ainfi encore aujourd hui ce 
que l'Ange prédit à Agar touchant Ifmaél, fçavoir qud (O 
feroit [emblable à un ânefauvage , qtt il lever oit fa rmm contre 
- tous , & que tous lèveraient la main contre lui. Je dois cepen- 
dant dire à l’honneur des Maures occidentaux, quus font, 
depuis un tems immémorial, un trafic avec certains peuples 
barbares qui habitent le long du Niger, fans les tromper ja- 
mais, & fans faire la moindre alteration au Traite de com- 
mercé qui a été anciennement établi entre eux, quoiqu ils ne 
( f) voyent point ceux avec qui ils ont affaire, voici corn-.' 
ment cela fe fait En un certain tems delannee, ceft^en 

Vos-» G-/. XVIII. 4.&I» $ 

t>Æ ** rr 

(e) Abraham fit de meme Lrintje 8TATHIUS rapporte, fur le témoigna- 
XVI11. 8. _ , _ ' n . ee à’Herodote , que les Carthaginois 

j manière a- 


rôflgmoij leurs prédecefletrra, que Ci- ® nnelaues peuples qui habitaient 
cebon, Oral. 2. contra Rull. appelle au . d fa Colomnes à' Hercule. Vo- 
fraudulenii fi niendaces , celt- â-aire £J , Abbuthnott on Coins, pag. 
trompeurs & menteurs. a 
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hyver,fi je ne me trompe, il part une Caravane nombreufe, 
portant avec elle quantité de coraux & de colliers de verre, 
des braffelets de corne, des couteaux, des cifeaux & autres 
clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé, où ils doi- 
vent fe rendre précifement un certain jour de la lune , ils y trou- 
vent fur le foir divers petits tas de poudre d’or, rangés à une 

E etite diftance les uns des autres , près de chacun defquels 
:s Maures mettent autant de leurs marchandises qu’ils croyent 
fuffifantes en échange. Le lendemain matin les Nigritiens 
emportent les couteaux & cifeaux &c. s’ils en font contens, 

& laiiTent leur poudre d’or, fans y toucher, ou bien ils en di- 
minuent une partie, fuivant qu’ils le jugent équitable :& tout 
cela fe fait fans la moindre fupercherie. 

L’ancienne coutume des Nafamons, (a) de boire de la tnain~ Mar, *‘ 
l'un de l’autre en fe donnant leur foi , eft encore aujour- 5%- 
d’hui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages par- ">«'• 
mi les Algériens :feulement le contrat fe concerte auparavant par 
les peres & meres des jeunes gens, où l’on fait expreffement 
mention du {b) Saddock , c’eft-à- dire de la Somme d’argent 
que le marié affure à la mariée, comme aufli des (c) robes de 
rechange , des joyaux & du (d) nombre des efclaves que 

l’épou- 


n SèrolifTi xféuvrai : Cm t ! jt%eipic St « 
tmvieTv, Mai abric Sm r?f rSireps xi'vei, 
C’eft- à-dire: lis fe donnent- la fol 
de cette manière: l’un verfe de fa 
main à boire, & boit à fon tour de 
la main de l’autre. 

(b) En Arabe Saddock, 

le) Le trouffean que l’on donne 
ordinairement aux filles d’un certain 
rang, confifte en une Sarmab d’or ou 
d’argent, une ou deux paires débou- 
clés d’oreille , de braffelets & de ma- 
notes, une chaîne d’or qu’elles por- 
tent au col, & qui leur dei'cend fur 
la poitrine , une demi douzaine de 
veites, dont il y en a de brocard, 
& d’autres de belles étoffes de foye. 
Cëtoit à-peu-près la même cho- 
fe du tems d 'Abraham; car nous li- 
Tome /. 


fons Genefe XXIV. 22. que Rebec- 
ca eut d’abord une bague d’or qui pe- 
foit un demi ficle, & deux braffelets pour 
mettre fur les mains pefant dix Jitles 
d’or j & dans le verfet 53. du même 
Chapitre il eft dit, que le fervtieur 
d’ Abraham tira des bagues d’argent 
d’or, (f des babils, ûf les donna à Re- 
becea. 

(d) Chaque Femme quife marie 
doit avoir tout au moins une efclave 
femelle, qui eft ordinairement une 
Negrcffe, pour la fervlrj quelquefois 
on lui endonnedeux , ouméme plus, 
fuivant fon rang & fa qualité. Ainfl 
nous trouvons Genefe XVI. 2. que l’ef- 
clave ou la Servante de Sarab étoit A- 
gar. Genefe XXIV. 59. & di.il eft dit, 
que lorfque Rebecea alla joindr elfaac , 
elle avoit à fa fuite fa nourrice, & 

Ddd plu- 
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l’époufedoit avoir en entrant chez fôn époux. .Le garçon & 
la üjle ne fe voyent point avant le jour que le mariage doit 
fe confommer: alors les parens s’étant retirés* le marié com- 
mence par ôter le voile à la mariée ,& enfuice il la déshabillé. 
Le mari a le pouvoir de renvoyer fe femme quand il lui 
plaît., en lui donnant fon Saddock-, mais il ne fouirait la ré^- 
prendre, quoi qu’il puiffe faire, à moins qu’elle naît été rema- 
riée à un autre. , , , . 

Peu ÿi- - On traite ici d'extravagances les égards que les Nations po- 
E "n 8 lies de l’Europe ont pour les femmes, & l’on prétend que nos 

ont pour déférences pour le beau fexe font autant d’infrattions que nous 
> eurs faifons à la Loi naturelle, qui donne à l’homme le rang fur la 
femme. De-là vient que les premières Dames de ce pais ne font 
regardées que comme une efpece de domefoques diûingués 
( amfi qu’un grand Jurifconfulte a aufli décidé par rapport à 
celles d'Angleterre) de forte qu’elles n’y manquent point 
d’occupations. Pendant que les maris parefleux fe repofenc 
& prennent nonchalamment le frais, & que les (a) garçons &. 
les filles gardent les troupeaux, les femmes'mariées font oeçu- 

g éestout le jourà travailler au metier, à moudre du bled, ou à 
lire la cuifine. Cen’eft pas tout encore: car le jour étant 
près de finir » ou (b) fur le foir, au tems que fortent celles qui 
" vont puifer de l'eau, elles prennent une cruche ou une (r) 
outre, & attachant leurs petits enfans qu’elles allaitent en- 
core derrière le dos, elles s’en vont à deux ou trois milles de. 

• leur 

sluftenrs fer vantes. Enfin Gfw/èXXIX. eans VHébreu non & dansnotre Ver- 
24. & 20. on Ht, que Laban donna fion Bouteille d’eau; Juges IV. i$>. & i. 
ZUpa fa fervente à Lea fa fille pour Samuel XVI. ip. le mot 1 NJ ou T 1 ÎO 
fermante , donnant d e même BHba à Ra- a été tradnlt par Baril, ainfi que 73J » 
t bel . qu i eft employé' iSamuell. 24. Et Chap.. 

(o) Noua liions Genefe XXIX. p. x, 3. ce dernier mot, dont le Prophe- 
«ue Racbel gardoit le troupeau de fonpe- t e fer émit fe fert anffl Chap. XIII. 12.. 


eux - mêmes leura troupeaux. proprement, & qu’on anroït c 
) Voyez Genefe XXIV. il., fcrvir.par- tout au mot Outre, 1 
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leur demeure chercher de l’eau. Cependant au milieu de roue 
ces travaux ôt des occupations les plus embaraffantes, les 
femmes de la- campagne, non plus que celles qui font dans 
les villes ne quittent aucune piece deseursomèmens ,ni leurs 
iovaux de nez, qui font encore en uftge parmi les Arabe, 
du Levant , ni: leurs- bralîrlets , ni leurs manicles ,ni leurs bou- 
clés d’oreilles ; & de plus , elles ont toujours les paupières te» 
tes de mine de plomb , tant ïu&ge l’emporte ici , comme ail- 
leurs, fur la raifon , & tant les femmes d ! Afrique font amou- 

16 LiT plupart ^es Venimes " Maures paflëroient Peur belles, 
mèmt va Angleterre , & leurs- enfins ont ailurement te * 
plus (*) beau tein que je connoilfe. 11 eft vrai quêtes te b. 
garçons * qui- font beaucoup expofes au îoleit , & <1® Mmm, 

portent que la tiare ou fe bonnet , bruniffent bien-tod, 
mais les filles, qui fe tiennent davantage au logis , confer- 
vent leur beauté jufqu’à l’âge de trente ans , qu’elles, ceflent 
communément d’avoir des enfans; en recompenfe elles en 
ont fouvent à onze ans , & fe trouvent quelquefois grand- 
mere à vingt- &• deux : & comme elles vivent auffi long- 
tems que les femmes Européennes , elles voyent ordinairement 
plufieurs générations. » . des 

Dans leurs plus grandes Fêtes, ou pour faire connoitre leur feItune , 
joye&leur alfegreüe, toutes les femmes enfemble seenent dan. 


(a) On trouve une lifte de tout 
l’attirail de toilette Si des ornemens 
des filles & femmes des IfralHtis, dans 
le Prophète EfaU HL it. Ofuiv. 

(b) 11 femble que chez nous l’idée 
d’un homme noir ou fort bazané 

‘ foitinfeparable dunomdeJVfaure.quoi- 
qu’il ne fignifie proprement que la 
ütuation du païs que ce peuple ha- 
bite. Carie mofOPO fignifie un en- 
droit où l’on paffe la Mer , ou un Dé- 
troit, Fretum ou TrajeOus &c. Ainfl' 
Ma’vri ne veut dire autre cho- 
fe qu’un, homme qui habite prés d’un- 
tel endroit ; & c’eftclà-effeftivementla 
ütuation Ses Maures pttr rapport au dé- 
troit de Gibraltar appelle par les An- 


ciens Fretum Gaditamm ou Ht'culeUm. 
Voyez Peritsol. Cofmogr.Eàix.T.Hy- 
if pag. 48. Bochart, Cban. Lin. I. Cap. 
% 5. donne cependant une autre éty- 
mologie à ce mot; voici.ee qu’il en 
dit: rima Mauri, quafl poftrmtvel 
occidentales diOi, ah ■y'VMquedüpo- 
jlerius & occidentem [mot. Plenè feribere- 
mr Mauharin, fed gutturales pmm e* 
lidi nerno eft qui nefeiat. C’elt-à-dire : Ils 
fontappeilés Maures, co mme qui diroit 
les plus reculés ou les occidentaux, 
d’un mot qui fignifie le dernier ou l’Oc- 
cident. Il faudroit donc de droit les 
appeller Mauharin‘,mz\i il n’y a per* 
ronne qui ne Ifcache que fouvent on ne 
prononce point les gutturales. 

Ddd 2 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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Ieu & F à" à l'arrivée de chaque convive plufieurs fois ( a ) Loo, Lool 
leurs Fu- Elles fe fervent aufE de cette exclamation aux (à) enterre- 
aeraii- mens & dans d’autres occaüons de.trifteffe , feulement Ce) 
les ' elles la prononcent alors d’une voix baffe & d’un ton plus 
modefte ,y ajoutant de profonds foupirs. L’expreflion dont 
(d) St. Marc fe fert à l’occafion de la mort de la fille de Jaï- 
re , & aue notre Verfion rend par menant deuil , fait ïans 
doute allufion à cette coutume. Un loue auffi pour les enter- 
remens plufieurs femmes, qui, femblables aux (e) Profite 
& aux (J) Pleureufes des Anciens , font maîtreffes paffées 
en ces fortes de lamentations: en effet, elles jouent fi parfai- 
tement bien leur rôle, & font des geftes fi pitoyables, qu’el- 
les manquent fort rarement d’infpirer à toute l’affemblée une 
humeur morne & fombre, & de la porter à une triûeffe ex- 
traordinaire. 

lé>A- - Il n’y a point de peuple au monde fi fuperftitieux que les 
font fort -Arabes, ou que les Mahometans en général, lis (g) pendent 


(a) Cela paroîtêtre une corrup- 
tion du mot Hallelutab. Le 

Grec A \u\v, fonneprefque de même, 
& on s’en fervoit lorl'qu’on alloic à 
la charge dans une bataille, ou après 
qu’on avoit remporté la viétoire. 
Voyez Potus, Synopf Vol. IV, pag. 

e s. & Mi nt. Lexic. m voce A KutAiu. 

s Turcs fe fervent encore aujour- 
d’hui du cri Allah, Allah, Allah , en 
femblables occafions. V 

( 4 ) Comme fi ce mot venclr anlll 
de l’Hébreu pleurer, d’où dérivé 
peut-être le mot Anglols so bowl , 
hurler, 

(«)Pi.utahqüe ,in Tbefeo.nom- 
apprend , que l’exclamation Eleleu, 
lou ,. iou. ! fervoit pareillement à un 
double ulàge. Voici fes paroles : E- 
jiObvsS i 54 7cûï ffï ovSaTç, étohtü, 15,15. 
mi ri fiÀv mviùvree ivriQwelb xulruicnl- 
ÇovTfî iiofutai , ri Si éurte'Zea! nul rttpaypfi 
5çi‘ C’eft-à-dire:Leurcoûcumeefi: 
de s’écrier dans, les Libations Ele- 
Itu, lou, iou! dont l’un eit prononcé 
par antiphone, & en ligue de tdom- 


,.) P. Fkstus & Non. Marceli*. 
fur ce mot: Prteficce dicuntur muHeres 
ad lamentandum niortuum conduâtœ , atut 
dont cateris modum plangendl, quafi in 


exprès pour pleurer un cm» 

donnent aux autres l'e ton., & font, 
comme prépofées pour cet effet. 

(/) Jeremie IX. 17. 18: Corfide- 
rez & appeliez des Pleureufes ( en Hébreu 
ITIJJpD» de jlp pleurer , lamenter) afin 

£ 'elles viennent, qu’elles fe hâtent, ffqu’el- 
prononcent à haute.vcix une lamenta- 
tion fur nous. 

(g) C’eit une coûtume fort an- 
cienne de porter quelque chofe an 
col pour prévenir les maladies ou 
toute forte de fâcheux accidens. Var- 
ron , de Ung. Las. Llb. 6, in fine : 
Præbla , à prabendo , ut fit tutum : 


; elles 
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au col de leurs enfans la figure d’une main ouverte; & les fnper- 
Turcs, auffi-bien que. les Maures , peignent cette figure fur leurs ftitIeux - 
vaiffeaux & fur leurs maifons , comme un antidote ou un 
charme contre tout œil malin. Cela vient .probablement de 
ce que le nombre cinq eft regardé par eux comme un nom* 
bre malheureux: de-là aiifli cinq (peut-être faut-il fous-en- 
tendre doigts) dans vos- yeux eft leur imprécation ordinaire, 

& une façon de parler quand ils veulent braver les efforts in> 
puiffans ae quelque ennemi peu redoutable. Les perfonnes 
faites portent toujours fur elles quelque paffage de leur Æco- 
ran, qu’ils mettent, comme les Juifs font leurs Phylaâères , 

(a) fur la poitrine ou fous leurs bonnets , pour empêcher 
par - là toute fafcination & fortilège, & pour fe garantir de fâ- 
cheux accidens ou de maladies. Ils font fi- perfuadés que la 
vertu de ces charmes ou rouleaux de parchemin s’étend fur 
toutes.chofes, qu’ils en mettent au/ïiau col de leurs chevaux, 
de leurs bêtes de charge & généralement de tout leur bétail. 

Ils croyent fortement aux (b) Magiciens & Sorciers, tout- Cas: 

corn- » ulte 


Infantlum cuftodem appellat Plinlns , 
Lit, XXVIII. Cap. 4. C’eft- à- dire: 
On les appelle Prtebia , parce qu’ils 

P rocurent la fureté, & parce que ce 
iut des amulètes que les enfans por- 


Enfant par Pline. La Bulla fervoit au 
meme ufage , comme nous l’appre- 
nons de Ma c r o b b , Satum. Lib. L 
Bulla geflamtn irai triumphantium , in- 
clufil inirà eam remedüs, qu£ crederent 
adverjïim invidiam valeniijpma. C’eft- 


dans laquelle 11 y avoit des dro$t... , 
qu’ils regardoienc comme un piaffant 
antidote contre l’envie. 

(a) Voyez Exode Xlll.16.81 Nom- 
bre! XV. 38. 

(b) Nous avons dans le Deuterono* 
me XVIII. 10. xi. une ample lifte de 
ceux qui font compris fous cette dé- 
nomination , fçavoir les Devint, qui fe 
m fient de deviner, les ProgwJUqueurs de 


ternis, ceux qui font des PrldlCHtmt , les 
Enchanteurs qui ufent iTencbantemens, ceux 
qui canfulseni Pc/prit de Python, les DI - 
feurs de bonne avaniure & ceux qui in * 
terragent Us Morts. On prétend dans 
ces païs - ci éprouver tous les jours 
le pouvoir de quelqu’un de ces gens- 
là, particulièrement par rapport à 
ce que nous appelions nouer Ngulllet- 
te, en Latin, Mateficium Ltgaminis, otr 
Vinculum Vtneris. Il femble même 
que cette fuperftition étoit déjà fort 
en vogue du cems de l’Empereur 
Augujle, ainli qu’on le voit dans ce» 
versde Virgilb, Eclog. VIII.. v. 
77. 78- 

Nette tribus no dis ternes , Amarilli, colo~ 


C’eft- à- dire: Amarilli! , faites trois: 
nœuds dans trois cordons de diver- 
ses. couleurs: nouez -les feulement,, 

Ddd 3 
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s».a.. comme faifoient leurs (a) anciens voifms; & dans certaine, 
Swdett. occa n 0 ns extraordinaires , particulièrement dans des maladies 
de langueur ,ils font plufieurs cérémonies fiiperftitieufes, eiïfo- 
crifiant un coq , un mouton , ou une chevre, ou bien ils 
enterrent tout le corps, & boivent du fang de la prétendue 
viâime, ou enfin ils en brûlent ou difperfent les plumes, la 
Les laine ou le poil. C’eft une opinion reçuë dans tout le 

Hount» païs q Ue i a plupart dès maladies viennent de ce qu on a ot- 

fenfé d’une manière ou d’autre les {b) Jenoum, efpece de 
créatures qui,fuivant les Mahometons , tiennent le milieu en- 
tre les Anges & les Démons. Ces êtres imaginaires , qui ne 
répondent pas mal aux Fées de nos ancêtres, te planent, dit 
* v on à l’ombre des bois & auprès des fontaines, & prennent 
la figure de crapauds , de vers & d'autres petits miettes 
qu’on trouve toujours fous fes pieds; de forte ^ qu’on court 
wfque à tout moment de les fouler , bleffer ou ecrafer. Ain- 
fi, quand quelqu’un tombe malade , ou qu’il reçoit quelque 
bleifure dont il demeure eftropié, il ne manque pas de s ima- 
giner qu’il a offenfé quelqu’une de ces Jenoune\_ & la- deilus 
on fait venir d’abord des femmes expertes, qui, femblables 
aux anciennes Enchantereffes, entendent fort bien leur mé- 
tier, & s-’en vont un beau Mercredi avec de l’encens pur & 
d’àutrés parfums à quelque fource du voiünage, & y facri- 
fient, comme je viens de dire,, une poule ou un coq, une 
brebis ou un belier &c., fuivant le (O fexe ou la ( l ualue du 
malade , & la nature de la maladie. 

Muré. Les Mahometans ont une grande vénération pour leurs Ma- 

font rabbutSy qui font en général des gens d’une vie tort auitere, 
œ?s. eM " toûjours occupés à dire leurs (d) chapelets, ou à la priere & 

AmarHHs , & dites . Je fais des nœuds comme tu outres fols, pour rencontrer des 
d’amonr. enchantement. 

(a) S ça voir les Egyptiens. On peut (6) En Arabe uUa. Jenoune. 

■ voir là - deffùs Ausone., Bptfl. ip. & h) C’ell-à-dire qu’on facrlfle un 
Gtnefe X L I V. 5. où il eft parlé du mâle, quand c’eft pour une Allé ou 
Gobelet par lequel Jofepb devinait infall- femme malade . & une femelle , quand 
llblement. Les- Màabitei n’y étolentpas c ’ e ft pour un homme, 
moins adonnés, car Nombres XXIV, 1. (i) Ce Chapelet eft commune- 

ü eft dit de Baloam, qu’il rtaUa point , m ent de nonantc-neufgralns:énfou- 
. ■ _ chant 
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à la méditation. Cette fainteté eft héréditaire, & l’on rend au 
fils le même refpeft & les mêmes honneurs quau pere, pour- 
vu qu’il obferve ,1e décorum, & quil fçache prendre certain 
air de gravité qui en impofe. il y en a parmi eux qui , 
tout comme leur Prophète , ont U réputation davoir des vi- 
fionB ,&de converfer avec la Divinité :d autres vont plus loin 
encore , & prétendent pouvoir faire des miracles; jaivilege 
dont (a) Mahomet lui-même ne s’eft jamais vante. Me trou- 
vant un jour chez Seedy Muflafa , Kalife de la Province Oc- 
cidentaleV près de la m\ae Arhew, il me raconta , en pré- 
fènee d’un grand nombre de Sbeklss Arabet , qai difoient 
avoir été témoins du fait, qu’un Marabbutt du voiiinage , nom- 
mé Seedy Ben Mukha-lah , avoit une barre de fer maflit, qui, 
toutes les fois qu’il le lui commandoit.feifoit le meme bruit & 
le même effet qu’un canon ; & qu’une fois les Algériens ayant 
demandé une taxe exorbitanteaux Arabesqm etoient fous 
f a proteftion, toute leur Armée fut mife en fuite par le mira- 
cle de cette barre de fer. Là-deffus je reprefentai au Marab- 
butt, me pouvant réitérer, à ce qu’il pretendoit, cette expé- 
rience auffi fouvent qu’il vouloir, il y auroit beaucoup d hon- 
neur pour lui de convaincre un Chrétien de la vente du tait;: 
mais j’eus beau l’en folliciter avec toute la compagnie , 
qui joignit fes inftances aux miennes , le ruie Marabbutt 
eut trop d’efprit pour s’expofer devant moi. Je fus plus i heu- 
reux dans le tems quej’étois ores de . Seteef, avec Seedy AJhou - 
re, l’un des Marabbutts des fameux dans toute la Pro- 
vince Occidentale par la réputation qu’il avoit de vomir du 
feu. Je lui vis foire plufieurs fois ce prétendu miracle: la 

P remière fois je fos extrêmement furpns. de remarquer, que 
i Ijouche fe rempliffoit tout d’un coup de flamme; il paroil- 
foit alors être dans de grandes fouffrances. Mais peu apres, le 
voyant donner le même fpeftacle une fécondé fois (car il 
pretendoit avoir de fréquens entretiens avec Dieu, « 

chant chaque grain ils dirent AU grand , Dieu me pardonne, 
btmditlab, ou Allah Kibter, ou bien (a) Voyez P R 1 ° B A „p 
*U1 ' aiL Staffour Aüab , c’eft-à-di- Mahomet pag. 18 . ig.de 1 Edition An* 
r&: U Seigneur foit IM,. te Seigneur eji 


■n yen' 

pouvoir 
faire de,- 
miracle,. 



400 OBSERVATIONS PHYSIQUES ET MELE'ES 

l'état où iiparoiffoit alors eh étoit lamarque)jedecouvris,àtra- 
vers de toute fon adreffe , comment cela fe faifoit. 11 fe cachoit 
la tête & les mains dans fon Burnoofe, afin , difoit-il, de 
converfer plus décemment avec la Divinité; mais en effet c’é- 
toit pour allumer fon feu fans qu’on s’en apperçut. Car auffi- 
tôt qu’il eût préparé toutes choies pour faire paroître la flam- 
me , on voyoit fortir beaucoup de fumée comme il retirait 
. fes mains & fa tête de deffous fon Burnoofe; on fentoit aufll 
une odeur forte de fouffre & d’étoupes , fans compter qu’on 
voyoit même des fils de ces étoupes accrochés à fa barbe; de 
manière que perfonne ne pouvoit s’y tromper, à moins que 
ce ne fût des gens tout-à-fait ftupides & prévenus. J’en parlai 
à quelques Turcs qui étoient avec moi , & qui s’apperçurent aufll 
derimpofture; mais Xts Arabes défendoient toûjours le préten- 
du don miraculeux de Seedy AJboure , foutenant à cor & à 
cri Ma bu Jhy kiff hoo , ou que perforine ri étoit femblable à lui. 
iis pré- - Ces peuples ne font pas moins extravagans & ridicules par 
tendent rapport à ce qu’ils appellent JaJfar-eah, c’eft-à-dire la connoif- 
Donde fance qu’ils prétendent poffeder de l’avenir & de tout ce qui 
connoi- doit arriver. Il eft vrai qu’ils ne font pas encore d’accord en- 
vénîr*" fifeux fur la manière dont ils parviennent à avoir ces revéla- 
ve ’ tions; mais en général leurs prétendues prédiâions font' tou- 
tes conçues en des termes fi vagues, elles font ordinairement 
fi fauffes , ou tout au plus fi équivoques & fi peu circonftan- 
ciées, qu’il ne vaut gueres la peine de rechercher férieufement 
les moyens dont ils fe fervent pour cela. Je n’ai cependant 
jamais rencontré perfonne qui ôfat fe vanter, quoiquele nom- 
bre des Enthoufiaftes foit extrêmement grand dans ce pais, 
& qu’il y ait ici beaucoup de gens qui fe difent inlpirés 
du Ciel en toute autre occafion , que cette fcience Teur 
vint de Dieu même. Quelques-uns l’attribuent au Magar-eah, 
ainfi qu’ils appellent le ibrtuège & l’enchantement; d’autres à 
l’Aftrologie ou à la connoiffance des aftres: mais leurs Tbalebs 
Soutiennent, qu’ils ont des prophéties à'Afy, gendre de leur 
Prophète, dans lefquelles ils prétendent qu’il leur a laifTé un 
detail chronologique des évenemens les plus remarquables 
qui font arrivés dans le monde depuis fontems, & qui doi- 
vent arriver dans les fiécles à venir. 


Lorf- 
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Lorfque j’étois à Tunis, en prfntemi 1727, on parloit-P^- 
beaucoup de. divévfes Prophéties, tirées, à ce qu’on dit en chBnt 
partie du livre que je viens d’indiquer > &.era partie de leur faf- Snj» 
far-eah , lefqualies aniionçoient qu 'HaJJan Ben Aly, Bey ré- 
gnant, ^devait être immédiatement dépofe par Ton neveu Aly . 
Bacha. Le vrai de l’affaire étoit, q tiHnfan. Ben Aly , d'ali- 
letirs bon &fage£rince, avoit une inclination prefque invin- 
cible de. faigner& d'opprimer les plus riches de fes fujets; & 
par une politique mal entendue, il avoit depuis le eom'mence- 
ttient de fa regenee fort négligé les Turcs , & donné tou- 
te fa confiance a des Maures & a des Renégats , à qui il con- 
férait les plus grands honneurs & tous les emplois. D’un 
autre côté# Aly Bacha, qui commandoit fous lui en Qualité 
tfjgd déa'faritjfairâs, s’étôît conduit' avec tarit d'affabïlîté, 
de droiture & de généroiké , qu’il avoit gagné l’affe&ion 
des Troüpês, & la bienveillance de tout le Royaume. Or 
• comme, fur une brouillerie furvenue entrelui&fon onde, Aly 
Bacha s’étérîC- ïetîrê danS les méfttâgrïes âUfilêlt,' dûrit s’étoit 
fait proclamer Bey ,■ & avoit publié hautement les injuftices 
& les ôppfeffions à’Haffon Bén Aly envers fes fujets,. ainft que 
l’injufte mépris & le peu d’égards qu’il avoit toujours témoi- 
gné pour-les Turcs, ajoutant, qu’il allôit employer les mo- 
yens propres pour venger les uns & les autres; il y avoitaf- 
fez d’apparence, fans le fecoürs d'aucune Prophétie , que la 
révolution' mentionnée pouvoit arriver' éhvîrôfi dans Je teïhs 
dont ôn pàïloit. Cependant, malgré toutes ces cir'conffances,- 
qui femhioient ne préfagôr rien dé bon ,& güoi'qu’on •ÿpomp- 
, tât mémé avec tant dé confiance , qu’on' étoit aile jufqû’à mar- 
quer précifemént le jour & l’heüre dé l’évenemeht , fia fan Ben 
Aly l’emporta fur leur Jaffér-eab , ou Prophétie cabalif 
tique ; & fi enfin les Algériens ne s’en' étoient mqlé's en 
1735., il aurait vraifômblabiement làiffé fon fîls : paiûblé pôf- 
felfeur du Royaume. 

Il ferait trop ennuyeux de parler de toutes leurs autres prëv-Prophe- 
tendues Prophéties, dont la fauffetëa fauté aux yeux, éri ce que 
Tévenement a démenti la prëdiétion,& fait voir que cen’étoit rétablir- 
tout au plus qu'edeS divinations fortincertaines, ou déscbnjec* remen ' 

Tome I. Eee tures 
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iaChrif- tures probables. Je ne puis cependant en omettre une, dont 
* e tems & Avenir découvrira la vérité , & qui eil fort re- 
jw, &ia marquable, en ce qu’elle promet aux Chrétiens le retablifle- 
deftruc- ment leur Religion dans tous ces Royaumes qui leur ont 
Müboml été enlevés autrefois par les Sarrafins & par les Turcs. Ce 
tant. qu’il y a déplus particulier, c’en que cette prédiâion, com- 
me je l’ai déjà obfervé ailleurs, eftuniverfellement reçue dans 
tous les Etats Mahomet ans, & que pour cette raifon ils fer- 
ment foigneufement les portes de leurs villes tous les Ven- 
dredis, depuis dix heures du matin jufqu’à midi, qui eft, di- 
fent- ils , le ‘tems marqué pour cette cataftrophe. 

CHAPITRE IV. 

i Du Gouvernement , des Forces &P du Revenu des A L- 
geriens ; de leurs Cours de JuJlice 8? de leurs Cbâ* 
timens ; de leurs Intérêts & Alliances avec les Princes 
CHRETIENS. 

Forme J r “'lOmme cet Ouvrage a roulé jufqu’ici en grande partie 
de Gou- y j fur les Arabes , il eft jufte de dire encore un mot 
own'dei la forme du Gouvernement établie dans leurs Tribus. 
Tribu , Quoiqu’ils foient la plupart, depuis plufieurs Cèdes, fous le 
gratis. j 0U g j es Xurcs , il leur eft cependant permis d’avoir leurs 
propres Magiftrats, & d’exercer la Juftice à leur manière: car 
pourvû qu’ils fe tiennent en paix, qu’ils payent régulièrement 
fa huitième partie du produit de leurs terres , & outre cela 
une petite capitation que les TurcsXcxsv demandent tous les ans; 
ceux-ci ne les troublent point danslapaifiblejouiflance deleurs 
• loix, de leurs coutumes & de leurs privilèges. Ainfi/chaque 
Dou-war peut être confideré comme une petite Principauté, 
dans laquelle préfide ordinairement le Chef de la famille la 
plus confideraple , la plus riche & la plus accréditée du vil- 
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lage. Cet honneur nefe tranfmet pourtant pas toujours de 

Î >ere en fils, mais fuivant l’ufage établi anciennement parmi 
eurs prédeceffeurs les (a.) Numides, lorique l’héritier naturel 
eft trop jeune, ou fujet à quelque grande infirmité, onchoilitfon 
oncle, ou .celui de fes parens qui, par fa conduite & par fa 
prudence, paroît être le plus propre pour remplir les devoirs 
de cet emploi. Quoique le Chef d’un Dou-war ait un pou- 
voir defpotique, cependant il traite & accommode ordinaire- 
ment tous les différens & les dilputes qui y furviennent aufli 
doucement qu’il eft poflible, en choiOüant une ou deux per- 
fonnes de chaque tenté pour l’aider de leurs confeils. Lorique 
l’accufé eft confideré comme frere, la fentence penche tou- 
jours du côté le plus favorable; & même les plus grands cri- 
mes font rarement punis autrement que par le banniffement. 

Un Chef qui n’a fous lui qu’un feul Dou- war , s’appelle com- 
munément {b) Shekb, mais lorfqu’il eft le Chef de toute une 
Tribu , & que ion autorité s’étend lur plufieurs Dou wars, alors, 
on lui donne le titre de Shekb el Kibeer , c’eft-à-dire Grand 
Seigneur, ou Ancien-, ou bien on le nomme (c) Emeer , fé- 
lon notre prononciation Emir, qui lignifie Prince. 

Le Gouvernement d’ Alger, dont celui de Tunis ne diffère SmonT 
pas beaucoup, confifte en un Dey, qu’on peut regarder corn- des 
me un Lieutenant de Roi, & en un Dou-wanne ou Grand Tmt “ 
Confeil. Le Dou-wanne eft compofé principalement des 
trente Ttah Bachas; & l’on y appelle quelquefois le Mufti, 
le Cadi & toute la Soldatefcjue. Autrefois toutes les affaires 
importantes dévoient être réglées dans cette affemblée,avarït 
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que de recevoir force de loi, & avant que le Dey pût les 
mettre en exécution ; mais depuis quelques années on ne 
s’en eft gueres mis en peine , & l’on n’a confulté ce corps que 
par forme, tout étant déjà auparavant réfolu & concerté entre 
le Dey & fes favoris : de forte qu’il ne relie plus au Confeil 
que la faculté d'y eonfentir, & qu’à proprement parler toute 
l’autorité refide dans une feule perfonne. 

De u Cette perfonne qui à Alger fe nomme le Dey , étant 
deî ,r |- ’ tirée de l’armée, tous ceux qui la cpmpofent, fans en exceç- 
leajon ter le mpindre Soldat , ont droit de prétendre à eetto dignité y 
j£ da de forte qu’on y peut regarder tout Soldat hardi & entrepre- 
nant, comme l’Héritier préfomptif de la Souveraineté, ayant 
même «et avantage, qu'a n’eft pas obligé d'attendre que lapla.’ 
ce devienne vaeanEe par le grand âge i ou par la mort natu- 
relle de celui qui l'occtape. 11 n’a qu’à ôter la vie au Prince 
régnant, & s’il a de l’adreffe&du courage , le même cime- 
terre qu’il a ofé teindre du fang de fon maître, ng manque- 
ra pas ue lui en faire obtenir là place. Ce Gouvernement 
reffemble en cela à l'Empire Romain dans le tems de fa dé» 
cadence, dont le Chef aufliétoit continuellement e-xpofé à- 
quelque fenefee eataftfophe , &'pü tout homme déterminé, qui* 
ofeit entreprendre une révolution . mauqupit rarement âe par- 
les - Dtyi venir au pouvoir fuprême. Pour fe convaincre de la vérité d$- 
rufetjT ce'qup j’avanej&yon n’a qu’à jetterles yeux fur la rapidité a» 
être vec laquelle les Deys fe font toujours fpècedés depuis que les' 
Ttircs h font rendus maîtres de cç Royaume , & l’on trouve- 
“ *" ra "que rarement y a-t-il eu un Dey de dix qui aie eu le bon- 
heur de mourir- au lit', & dont les jours ïi’àyent été tranchés' 
pur Je cimeterre ou par une baie dé mpufquçt. Le pçfit nom- 
bre de peux qui font morts de mort, naturelle n’oht pas été 
redevables de cet avantage aux égards ou à l’eftime partie», 
llgre que l’Armée eût pour eux, màis plutôt à leurbpnne for- 
tune, qui a- prévalu fur les cabales qui fe formoient contre 
eux , & qui , en leur fai fan t découvrir à tems ceux qui en vou- 
laient à' leur perfonne, leur a fourni le moyen .de Te garantir’ 
de leurs coups, en faifant mettre à mort les confoirateurs, a- 
vant qu’ils eûffent le tems d’exécuter leur defleins. Cette 

métho- 
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jnéthôdè fanglante de parvenir à la dignité de Dey, & de AV 
maintenir fans broncher , paraîtra fans doùte furprenante a. 
êeux qui depuis longtéms font accoûtumés à voir une füccef* 
fion paifible de Princes, & à vivre fous des Gouvcrnemen» 
bien réglés; mais il n'en eft pas de même dans ce païs-cL 
qù l’on y eft fort accoûtumé, parce qu’il y a lonatems qu’iT 
n’y a plus de difcipline,& parce que tout fimple Soldat , dès 
qu'il a fervi quelque tems , a la préfomption de ctfoire qu'il 
eft très -digne de porter lui -même le Kaftûrt, ou du moins 
qu’il y va de fon honneur de le procurer à quelqu’un de Tes 
camarades. Cette humeur faâieufe & turbulente paraît ce- 
pendant un peu ralentis depuis quelque tems , par lfc fang 
d'un grand nombre de mutins qui afpiroiètit à la dignité de 
Dey, & dont on a fait avorter les deffeins en découvrant 
leurs complots, & en faifant une révère juftice des coupa- 
bles. H' y refte néanmoins toûjourB des ièmeflcçs de rébel- 
lion, qui, malgré tous ces exemples , ne manqueront pas de 
fe- mahifefter h là première occanon favorable. 

iToütes les forces des Ægericns ,tat?t Turcs que CologUes , ne 
conftftefit préfentement , félon 1 b plus }ufte calcul, qu’en B» 
mille cinq -cens hommes, dont if y en a bien deux mille qui , 
par lètir grand âge, font hors d’état de fervif, & des quatre ’ 
mille cinq- cens qui relient , on en employé régulièrement 
mille à réléver les- garnirons tou6 les ans , les autres fervanc 
à armer les vaiilgaux qui vont en courte, & à former les 
trois Camps volans qui font tous les étés le tout du 'Royau- 
me. fdus.le commandement des Gouverneurs de6 Provinces,- 
ou des Vicerois. Aux troupes Turques il fâütf ajouter environ 1 
deux mille Èkvowab , comme ils appellent les- foldats Mau- 
res , qui fervent partie à cheval & partie à pièd: mais com- 
me ils font naturellement ennemis des Turcs, ceux- ci- ne s’y 
fient pas- beaucoup; & quoiqu’ils les payent régulièrement, & 
que cette foldatefque foit cenfée faire partie des forces dû 
Gouvernement, il eft certain que dans les occasions le 2>y 
ne pourrait gueres compter fur leur affiftartee. Aihû le grand 
art dé contenir les ha'bitans de ce vafte Royaume dans le 
devoir, ne confiûe pas tant à employer la force dès armes, 
Eec 3 qu’a 


Forces 
des Al- 
giriim. ■ 
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? u’à.fçavoir faire adroitement ufàge de l’ancienne maxime de 
oÜtique D'wide & imper a. Auffi les Gouverneurs de Pro- 
vince font -ils extrêmement attentifs à tous les mouvemens 
des Tribus Arabes qui font dans leur diftrid ou fournis à leur 
jurifdiétion; & comme celles-ci font fort jaloufes les unes 
des autres, & prefguè toûjours en difpute enfemble , tout ce 
que lés Boys ont à faire, eft de fouffler le feu de la divifion, & 
de faire naître de téms en tems de nouveaux fujets de que- 
relle & dé defunion. Il y a un grand nombre de Tribus A- 
rabes .& Africaines, qui, fi leurs voifins les laifloient faire, 
pourraient faire tête à toutes les forces des Algériens , quoi- 
qu’ordinairement chaque foldat Turc s’eflime fuffifknt pour 
■ vingt Arabes. Ceft pourquoi, dès que les Gouverneurs s’ap- 
perçoivent de quelque mécontentement dans quelqu’une de 
ces Tribus , lequel pourrait éclater contre le Gouvernement, 
ils ne manquent pas de lui fufçiter des affaires avec une au- 
tre Tribu; & pourvu que la partie foit à- peu-près égale, un 
petit nombre de Turcs que lion joint au parti qu’on veut fa- 
vorifer, fuffit pour faire pencher la balance de ce côté-là. En 
fomentant donc les continuelles divifions qui .régnent entre 
les Princes Arabes , & en mettant adroitement une Tribu aux 
prifes avec l’autre, ils viennent à bout, avec ces quatre ou 
cinq mille Turcs, de maintenir le Gouvernement, & de fè 
faire tellement refpeâer par les Tunijiens leurs voifins , & par 
les Maures Occidentaux, que ceux-ci ne fongent jamais à em- 
piéter fur les terres de leur domination. 

^erûè-» ' Les Algériens envoyent tous les cinq ou fix ans quelques 
” *’ vaifleaux armateurs au Levant , pour chercher les recrûës 

néceflaires pour leur armée : ces recrues confiftent ordinai- 
rement en bandits, en bergers, ou en toute forte de gens 
de la lie du peuple. Mahomet Bacha, qui étoit Dey lonque 
j’arrivai à Alger , n’eut point honte d’avouer la baflefTc de 
fon extraction dans une difpute qu’il eut un jour avec le 
Conful d’une Nation voifine: Ma mere , lui dit- il, vendait 
des pieds de mouton, & monpere dès langues de bœuf-, mais 
ils auraient eu honte d’avoir expojé en vente une langue aujji 
mauvaife que la votre. Cependant ces mêmes recrues, dès 

qu’ils 
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qu’ils fe voyent vêtus & armés, & qu’ils ont un peu goûté la 
vie militaire, commencent à fe donner de grands airs ,& pré- 
tendent gu’on les traite àlEffendi, ou de Votre Grandeur. 

Ils regardent en même tems les citoyens les plus confiderables 
comme leurs efclaves, & les Confuls des Nations étrangères 
comme leurs valets de pied. 

: Outre ces Turcs du Levant , le Dey a le pouvoir, lorfqu’il caogun), 
le juge à propos, principalement en cas de befoin , d’enroller ' nro ' lé ® 
des Colonies, comme l’on appelle les fils des foldats qui ont Troupw 
eu la permifllon de fe marier a Alger. On ne les a pourtant 
pas beaucoup encouragés, depuis une entreprife qu’ils firent m ‘ 
contre le Gouvernement pour fe rendre maîtres du Caffau- 
bah, & dans laquelle ils échouèrent; car ils font à jamais ex- 
clus de la dignité de Dey & de celle d 'Aga des Janijfaires, en 
un mot de toutes les Charges & de tous les Emplois confi- 
derables. 

Il y a toûjours autant d’Officiers pour commander cette Co ®- 
petite Armée , qu’il y en avoit originairement , lorfque le offider* 
corps de Troupes montoit encore a douze mille hommes, de l’Ar- 
Ces Officiers font Y Aga ou le Général, trente Tiah Bachas 
ou Colonels, huit -cens Bulluck Bachas ou Capitaines, & dansies 
environ quatre -cens Oda Bachas ou Lieutenans. On ne Ch * f * e ’* 
parvient à ces polies, ni par argent, ni par crédit, mais par 
ancienneté & fuivant le tems qu’on a fervi , de forte que le 
plus vjeux Soldat de la Compagnie elt toûjours fait Lieute- 
nant, lorfque la .place efl vacante dans celle dont il eft,& ainû 
en montant. Un jeune Soldat peut cependant, avec la per- 
milfion du Dey, acheter le rang d’un vieux Soldat; mais en 
ce cas -là le vieux efl: obligé de prendre le rang que tenoitle 
jeune. Il y a encore une autre méthode de nâter l’avance- 
ment des Officiers: car toutes les fois qu’on paye les Trou- 

£ es, ce qui fe fait de deux en deux mois, qui ellen place 

iperd, &le Chia, qui efl le plus ancien des Tiah Bachas, 
lui fuccede, & à celui-ci le plus ancien Bulluck -Bacha, &c. 

U Aga ayant ainfi pafle par tous les degrés du fervice militai- 
re, efl cenfë dès lors Mazoule , ou Emeritus ,&c jouit dans la 
fuite tranquillement de fa paye, fans fe mêler d’aucune affai- 
re» 
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Trou- 
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re , de forte qii’on lui peu appliquer ce mot d’un aflcien 
Poète. 

(a) Senio confeâu' quiefcir. Enniüs. 

Suivant les perquiûtions fes plus exa&es-que j’ai pu faire, 
toutes les taxes qu’on leve dans. ee grand & tertHe Royaume 
ne montent pas au-delà de trois -cens mille Dollars par an : 
mais pn compte que la huitième partie des prifas. qui fe font 
en mer, les effets de ceux qui meurent fans enfans , les: con- 
tributions des Kaides indépendans , & les fréquentes Jmts 
eas, ou oppreffions, rapportent beaucoup davantage' au tré- 
for. En revanche la paye des gens de guerre eft fort peti- 
te; car le plus jeune Soldat n’a que quatre -cens & Üx^fpres 
tous les deux mois, &le plus vieux, ou celui, oui reçoit fa 
paye entière n’en a. que cinq mille huit- cens : il faut fix- cens 
.quatre- vingt -feize Jlfpres pour faire un (£f) Dollar. Comme 
les Soldats ne parviennent à la paye entière qu’après un cer- 
tain nombre d’années , & que les jeunes ne reçoivent que 
cent feîzfi ( c)Jfpns d’augmentation par an ,on peut comp- 
ter qu’il n’y a pas en tout plus de trois raille cinq - cens Sol- 
dats qui ayent la folde entière; de forte que deux- cens mille 
Dollar* fuffifent pour payer toute l’Armée. Il faut ajouter 
cependant , que les Ttah « les Bulluck Bachas qui ne font pas 

rou- 


ble d’années. 

(b) Htbb , Annotât, in Bobo vil 
Liturgiam Turcarum pag, 10. Sim Tha- 
lero,î«< Germaniajlc dicitur à Thaïe, 
feu Dale.i'd efl Vallls ; unde Thaler,/fi» 
•Daler ,quafl diceret Vallenlls nùmmus, 
dValleSan&l Joachimi, ubrprlmb cu- 
J1 funt. Hinc faCtum ut tandem feutati 
omnet (quos nummos Impériale» voca- 
mut) Thaleri bodie vocantur. C’eft-à- 
:dlre: Ou Thaler , mot aue les Alle- 
mans ont emprunté de Thaïe, ou Date, 

Î ol en leur langue lîgnifle une Val- 
«rde forte queTbater, ou Dater, etk 
•Commefri’on difolt une Pièce de Mon- 
noyé de la Vallée, fçavolr de la Vallée 
de St. Joachim, en Allemand Joachimi- 


enfin arrivé que toutes les groflea 
Pièces de Monnoye ont été appe- 
lées Tbaters. 

(r) Idem , ibidem : JJie nummulut 
Turdcè dicitur ii </J Albulu4 ; 


pecuniam.albam in genere notât. C’eft-à- 
dire : Le nom que cette Monnoye 
porte chez les Turcs, flgnlfle un Dé- 
nier blanc j d’où les Grecs modernes 
l’appellent en leur langue vulgaire 
Afprot , qnl veut dire Blanc &sc. & 
Àfpron lignifie en général toute forte 
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mariés, ont, outre leur paye, chacun huit petits pains par 
jour, les Oda Hacha s & les iimples Soldats qui n’ont point de 
femme en ayant quatre: chique pain pefe environ cinq on- 
ces, & vaut trois Ajpres. 

La /office eft adminifbée ici, comme dans p reloue tous les Admini- 
autres lieux de la domination des Turcs, par un Officier qui “ r î ti T on . 
s’appelle le Cady, quia ordinairement étudié dans les fenil- aïi. 
na&es de (a) Siamboule où du Grand Caire, où, à ce qu’on 
m’a dit, on lit & l’on explique le Code Romain Sa les Pandec- 
tes traduits en Arabe, tout comme dans nos Univerfitésd’Aa- 
rope. Le Cady eû obligé de fe rendre à la Cour .de Juffice une 
ou deux fois par jour, pour entendre & terminer toutes les 
difputes , & pour redrefler les plaintes qu’on y porte à là 
décilion. Mais lorfque le Cady a été piufieurs fois accufé, 

& fouvent avec affez-.de fondement, de. s’étre laiffé corrom- 
pre par argent , Ü en arrive que , dans toutes les affaires de 
confequence,on s’addreffe direftement au Dey, ou bien, en 
fon abfence , ■& lorfqu’il eft occupé d’autres affaires, on 
expofe là plainte à fon Tréforier, a fon Ecuyer ou à quel- 
qu’autre des principaux Officiers de k Régence, qui pour 
cet effet .font toujours affis (à) à la porte au Palais. Les af- 
faires fe terminent promptement devant tous ces Juges , 
puifqu’il ne s’y agit que de pouvoir prouver k vérité de ce 
qu’on a allégué, apres quoi Us décident fur le champ; de 
forte que les matières de dettes , de transgreflions , & les 
chofes de la -plus grande confequence , même les accufa- 
lions des crimes les plus énormes, y font fouvent terminées 

fina- 

X») Dans tont le Levant on nom- (F) Alnfi nous lirons Deuterono* 
me la ville de Conflaminopte Stambou- me XXII. 15. & XXV. 7. des Anciens 
le, ou StampMe } ce qui paroît être qui étoient <t ta porte. EfaleXXIX. 
une corruption on contraction de fon ai. Celui qui tes reprend à ta porte, de 
ancien nôm , commè Jambol l’eft de Amos V. 10. lit batffent à la porte ceux 
Joatmopotis, plutôt qu’un nom formé qui letrepmnm, lllembleque la Cour 
des mots Grecs ht -ni v -tihe, comme Ottomane a été appellée h Porte, à 
l’aflbrent quelques Auteurs. Voyez caufe que toutes les affaires, tant pu- 
Hyde, Nos. In Cofmogr. Perlts. pag. bliques que particulières, s’y traitent 
5®. & les Voyages au Chevalier Geoh- fous la Porte du Palais. ■ 
ge Whebles , pag. 178. en Anglais, 

Tome I. Fff 
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finalement, & la fentencc exécutée en moins d’une heure; 

Dans les plaintes pour caufe de dette, le débiteur éft or- 
dinairement retenu en prifon, jufqu’à ce que les Cboufes, ou 
Huifliers, ayent faifi & vendu les effets. Si la vente rend plus 
que ne doit le prifonnier, on lui met le furplus en main en 
le relâchant, & fi les biens faifis ne fuffifent pas pour payer 
les créanciers, il n’en recouvre pas' moins fa fiberte, & 
on ne peut plus rien lui demander dans la fuite :pour rafc 
fon des anciennes prétentions. Les moindres crimes font pu-. 
nis de la (a) Baftonade, qui confifte à donner au criminel 
un certain nombre de coups, quelquefois deux ou troiscens j 
fur les feffes ou fur la plante des pieds , avec un bâton de 
la groffeur du petit doigt. Mais pour les grands crimes, y 
fur-tout pour le péché contre nature , on donne non feule- 
ment la Baftonade de la manière que je viens de dire, mais 
aufii fur le bas ventre; châtiment qui eft ordinairement fui-; 
vi de la mort. Les faux Monnoyeurs, ou ceux qui- rognent) 
les pièces d’or & d’argent, font condamnés, comme ils l?é-. 
toient anciennement en (£> Egypte , à perdre la main. SI 
un Juif ou un Chrétien eft convaincu de meurtre , ou de 
quelqu’autre crime capital, on le conduit hors de la ville & 
on le brûle tout vif: mais fi c’eft un Maure ou un Arabe, on 
l’empale, ou on le pend par le col aux crénaux de fat vil- 
le , ou bien on le précipite fur des (e) crocs de fer qui 
font au bas des murs., où les criminels demeurent accro- 
chés, & vivent quelquefois trente ou quarante heures, dans 
les plus horribles fouffrances. Pour les Turcs, Hs ne font 
pas punis en public, comme les autres; mais, fuivant le cri- 
me qu’ils ont commis, on leur donne la Baftonade, ou bien 


fa} Ce fût peut -être -14 lé ftp- (b)Vojet Diodorb de S i- 
plice qu’on- fit fouffrir à St. Paul, ce C ils Lib. I. pag. JO. 
dont il parle 2 Corinthiens XI. 25. (*) x Somucf XXXIf 

lorfqull dit: J’ai été battu de verges ro. que les PbüifUns attachèrent le 
par trois fais. Les Cboufes, qui font torps de SalU à la muraille de Betbfçan. 
communément chargés de cette exé- Peut- être y avoit- U à cette murall- 
cution , reflemblent allez aux Lie- le des crocs Semblables à ceux dont 
teurs Kcrnint armés d» leurs Ai* je parle , & deftinâ) de même w 
ccaux.. ibpplice. des criminels. 
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on les étrangle dans la maifon de 1 ’j/iga, par refped pour ni. en 
leur qualité de Mufulmans. Les Femmes font aufii , fui- Pa- 
vant l'exigence du cas , ou confinées dans une mtifon parti- 
culière de correûion, ou, fi le crime eft capital , pour mé- 
nager encore la modeftie de leur fexe , on les met dans un 
fac & on les (a)’ noyé dans la Mer. Chez les Maures oc- 
cidentaux le fupplice barbare de fcier en deux les crimi- 
nels eft. encore en ufage : pour cet effet ils mettent le mal- 
heureux qui eft condamné à la mort, entre deux planches 
de la même longueur & largeur que lui , & commencent 
l’exécution par le bout où eft la tête. On m’a dit que 
Kardina/b , nomme de diftindion & de grand crédit dans 
ce païs-là , très -connu de nos Mariniers & de la Garni- 
fon de Gibraltar , qui a été autrefois Ambaffadeur en An- 
gleterre , avoit depuis peu fubi cette^peine cruelle. Je 
dois dire encore à la louange de ces peuples -ci, que lûrf- 
qu’il s’agit de punir le crime , ils n’ont que fort peu ou 
point d’egard à là qualité ou au rang du criminel; & que, 
quoiqu’à la vérité une amende pécuniaire arrête quelque- 
fois le cours de la Juftice, cependant fi le crime eft odieux 
& bien prouvé, le criminel, quel qu’il foit, eft puni du fujr- 
plice ordinaire. 

Les 

(4) Tacite , de Moribus Germa - verberate , inputeum condlte. Ceft-à- 
‘norum en fait anfll mention , comme dire : Les Cuifinlers l’ont empor- 
d’nn fupplice ufité chez les Germains, té, faillirez -le, liez-le, battez-Ié, 

Voici les paroles: DiJHnClio pœnarum & jettez-le dans un puits. Spbl- 
ex detitto. Proditores (J tranifugas ar- man , GloJJar. in voce Furca dit : Fur- 
boribut fufpmduvt , ignavos , (f itnbellei, ca & Foffa , Anglicè Uptee atlD « 5 ûl« 

.£ t corpore infâmes, cceno ac palude, in- lûtüeif, in antiquis privilegiis figniflcat 
jtâd infuper craie. C’eft-à-dire : Les jurifditiionem puniendi furet : fcilicei vi- 
pelnes diffèrent fuivant le délit. Ils rts fujpendio, faminas fubmerjione ,quod 
pendent les traîtres & les transfa- (J in Scotla obfervatum imeUigo. C'eft- 
ges aux arbres , & ponr les falnéans , à-dire : La Potence & la Folle , en fin- 
ies poltrons & ceux qui font notés glois Pytte & Gatlowes , ilgnifle dans 
d’infamie, ils les ftjffoquent dans un les anciens Privilèges, la jurifdidkion 
marais , on les noyent dans un é- criminelle fbr les voleurs, & le droit 
tang, en jettant une clayepar def- -de les faire punir; fçavoir les hom- 
flis. Plaute, Aulul, Aft. II. Sc.j. mes par la corde, & les femmes en 
v. ai. parle auiU de cette peine: Co- les noyant, comme j’apprens que 
qui abjtuUnmt, comprebendite, vinciie , l’on fait encore en Etoffe, 
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UOT Les forces navales de cette Régence , qui , il y a deux SA 
Aiiiw- c j e5 . étoient tour- à- tour la terreur de toutes les Nations 
SS commerçÂites de l'Æurapc, ont été décrites en parlant à'Jlgtr. 
«. Quant aux relations que ces Corfaires ont avec les Princes 
Slf Chrétiens , ils ont des Alliances avec -les Anglais. les Fr/m- 
' (ois , les Hollandais & les Sutdm. La Porte a Couvent forte- 
nient intercédé en faveur, des fujets de. la Maifon à! Autri- 
che en Italie, mais inutilement jufqu’ici , quoique les AI 

t eriens s’avouent eux -mêmes vaffaux du Grand- Seigneur, 
s comme tels dcvroient,ce femble, lui obéir. Les Suédois 
® e 5 ‘ les ont acheté leur paix 70000 Dollars, ce qui a extrêmement 
& W fin-pris tout le monde , qui a prétendu y trouver du miftè- 
mian- TQ} parce qu’ils n’ont que fort peu de vaiiïeaux dans la Me- 
diterranêe. Les fuccès qu’eurent les Hollandais ^ dans leur 
pai* a- dernière guerfè avec les Algériens , qui a dure douze ans , 
X!f s & pendant laquelle ils ont détruit plufteurs de leurs Arma- 
tins, teurs j le magnifique çréfent de toute forte de munitions 
navales qu’on leur promit quand la paix feroit ratifiée ; enfin 
la timidité naturelle du De y, qui craignoit, s’il continuât 
à Faire des pertes , de palier pour malheureux ; caractère 
fatal dans ce pais -ci pour un Chef: toutes ces chofes, dis- 
je, furent les principaux motifs qui engagèrent les Algé- 
riens à faire la paix avec les Hollandois. Il eït certain que le 
plus grand nombre des Soldats, & généralement tous les 
Officiers de mer, s’y oppofoient fortement, difimt, que ce 
feroit envain qu’ils armeraient en courfe , s’ils avoient la 
paix avec les trois Nations commerçantes qu’ils n’avoient 
rien perdu dans cette guerre, au prix de ce qu’ils y avoient 
gagne ; & concluant par ce proverbe Arabe, qui elt fort ü- 
gnificatif, Ceux-là ne doivent jamais femer ûui ont peur des 
moineaux. Comme les jeunes Soldats ont de la peine a vi- 
vre s’il ne fe fait des prifbs dont ils ont leur part, ils mur- 
murent beaucoup du peu de fuccès qu’ils ont eu . depuis 
quelques années; & il y a grande apparence, comme peu 
d’années pourront peut-être le vérifier, qu’ils obligeront un 
jour le Dey régnant à rompre quelques-unes des Alliances 
que fon grédeceffeur a contractées. 
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Il eft certain que les Jlgtrim ont beaucoup d'efflme St Cm. 
d'inclination pour la Nation jlnglbift , St û. Ion pouvoir^ ^ dlverfe» 
bler avec quelque certitude, fur leur Regerice, nous nau- Nadon, 
rions probablement rien à craindre d’eux quelque envie tiennent 
qu’il leur prît de chercher noife a quelqu une des Nations avec 
commerçantes; mais ils font gouvernés en quelque manie-. «*• 
re au hazard<& par caprice, plutôt que par la raifon & par 
la prudence. Les Hollandais ont grand foin de cultiver la 
bonne intelligence avec eux, en leur faifant un pjefent tous 
les ans; moyen qui leur a parfaitement reuili jufqu a preTent, 

Les François d’un autre côté les tiennent, en refpect par le 
fouvenir du bombardement qu’ils ont fait effuyer a leur vil- 
le, & par le reffentiment qu’ils ont témoigne en dermerlieua 
Tripoli. Il n’eft cependant pas de la prudence, & ion reulut 
rarement à Alger, de le prendre fur un ton fort haut, ou du- 
fer de menaces ; firns cela il eft certain, ^ue s’il etoit quef- 
tion d’intimider les Algériens par le pafle. , nous autres An- 
glois pourrions avec tout autant de rauon leur .rappeüer 
Ta mémoire de l’expedition du Chevalier Edouard Sprag a 
Boujeiah , que les François font valoir celle du Marquis 
d ’Eflrées contre la ville à! Alger. D’ailleurs , quoi que l’on ' 

. puilTe dire touchant la proximité de Marfeille & ûq Br ejt, 
ces gens-ci fe peffûaderoient âifement , que nos ports de Mt- 
norque & de Gibraltar les valent bien en cas qu’il s agit de 
leur faire de la peine. Mais dans cette Cour , ou fouvent un 
- Cuiûnier eft premier Miniftre, ,& à laquelle il n’eft pas_ ex- 
‘ traordinaire ae voir une Milice infolente prefcrire la loi , u 
n’eft pas toujours de làifon de fe fervir de bons argumens 
& de parler raifon. Ainfi, dans des conjonctures délicates il 
faut qu’un Conïulfçache ménager les chofes avec beaucoup 
de prudence & d’adrelTe, & qu’il connoifle parfaitement le 
foible de ceux qui ont l’oreille du Dey, pour s’en prévaloir, 
en flattant les uns, en paroiffant mettre toute fa confiance 
en d’autres, & fur -tout en faifant ufage de l’argument le plus 
invincible de tous, qui eft de leur diftribuer à propos de 1 ar- 
gent , des Kaftans & des montres d’or. Par cette dermere 
voye on réulîlt mieux que par aucune autre: car fuivant un 
• 1 ' Fff 3 ancien 
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ancien proverbe* qu'aux- mêmes oht fouvent dans la bouche,' 
Donnez à un Turc- de P argent dune main , & il vous permettra 
de lui crêver les yeux de Vautre. 

^° nfe Tels étoient l'état politique d’Jlger Siïa conflitution defon 
Bacho au Gouvernement en 1732 que j’en partis. On ne fçauroit dire 
c° nf “ l combien cela pourra durer , parce qu’il n’y a que fort peu 
gM ' ou .point d’équité, d’honneur & de bonne-foi chez ces gens, 
qui agiflent par bricole plutôt que par choix : de forte que 
nehn'eft plus vrai que ce qu’^ Bacha, un de leurs derniers 
Deys, avoua un jour à Mr. le Conful Cole, qui fe plaignoit de 
quelques infultes faites par ces Corfaires à nos vaflfiMjqc , 
lçavoir que les Algériens font une Troupe de BnganfcÇffqtiil 


en, étoil te Capitaine. 


Fin du Tome Premier. 
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